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LE POÈME 


DE 


GUILLAUME GUIART 


Les MATINES BRUGEOISES, LE BATAILLE DES ÉPÉRoNs, 
Mons-EN-PUELLE, ETC. 


Défions-nous, ne gätons pas la cause de Breidel et 
de Coninc par des exagérations ridicules, et, avant 
d'écrire les annales de cette grande époque, tout en 
ne négligeant pas les chroniques, consultons impar- 
tialement les ARCHIVES françaises, alors, peut-être 
nous connaitrons toute la vérité. 

LA FLANDRE. (Année 4881), t. XII, p. 328. 


Avant de mettre en lumière les pièces authentiques 
dont nous avons déjà reçu copie (et dont plusieurs sont 
d'un intérêt capital pour l'histoire des événements qui 
marquèrent, en Flandre, le règne de Philippe le Bel), 
nous continuerons l'examen et la publication d'extraits de 
Chroniques françaises ‘, œuvres délaissées jusqu'ici, mais 
que nous voulons mettre en parallèle avec les assertions 
de nos écrivains flamands d'autrefois. Nous parviendrons 


! Voir le volume de La Flandre de l'année précédente (t. XII), pp. 319 
et 349. 


(Ù 


ainsi à produire un peu plus de clarté dans les récits des 
« faits et gestes » du XIV*° siècle, qui, plus que tout 
autre, occupe depuis quelqueæ années le public brugcois. 
A la Bibliothèque nationale de Paris, manuscrit 
n° 10,298 (MWotice des manuscrits, t. V, p. 238), il 
existe une Ilistoire de France, en vers, depuis Philippe- 
Auguste (1180) jusqu'en 1306, qui fut écrite par Guillaume 
Guiart et porte pour titre : Pranche des Royaux lignages. 
Ce poème ou Chronique mélrique, qui ne compte pas 
moins de 21,137 vers, fut publié en 18928, par J.-A. 
Buchon *, dans les tomes VIT et VIII de la « Collection des 
chroniques nationales françaises ». Il finit par ces vers : 
L'an ensivant fu mis en terre 
Édouart li rois d'Engleterre. 
Or puis-ge bien dire et gloser 
Qu'il est temps de moi reposer, 


Tant qu'au souverain juge place 
Que ge plus avant de ci face *. 


Beaucoup de passages prouvent que l'auteur fût un 
homme profondément religieux; il déteste le mensonge 
et déclare qu'il ne voudrait en rien altérer la vérité de 
ce quil sait et de ce qu'il a vu : | 


Qui en trouver fiche s’entente, 
Bien se doit garder qu'il ne mente; 
Car celui qui son dit contreuve 
De mençonge leidement treuve. 


? Il en est aussi question dans les FABLIAUX de Le Grand d'Aussi,t. T, 
page 65. 

5 Imprimé par Hipp. Tilliard, Rue de la Harpe, No 78. (Edité par 
Verdière, Quai des Augustins, No 25.) 

# T. II. Vers 12,522-12,527. 
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Voilà ce qu'il dit dans son Prologue. 
Ailleurs encore : 


Joignant de ce, sans faus descrire, 
Deviserai par quel raison, 

En quel an et en quel saison, 

Li roys, de prendre Flandres os, 
Mena sus le conte ses os. 

D'ileuc en avant tant ferai, 

Que par ordre ramenerai 

L'un après l’autre, à droites tranches, 
Tous les faiz des guerres flamanches 
Avenues en nos aages 5, 


En lisant ces vers, dont les allures sont parfois bien 
rudes, on sent que Guiart ne se laisse inspirer que par 
le désir de bien faire. 


Cest encore dans son Prologue qu'il fait connaître son 
nom et sa patrie : 


Parquoy, ge, Guillaume Guiart, 
D'Orliens né, de la Guillerie®. 


I dit qu'il a composé son travail d'après une histoire 
latine qu'il avait lue dans l'abbaye de Saint-Denis : 


Selonc les certaines croniques, 
C'est-à-dire paroles voires, 

Dont j'ai transcrites les mémoires 
À Sainct-Denys, soir et matin, 

À l'exemplaire du latin, 

Et à droit françois ramenées, 

Et puis en rimes ordenées ?. 


$ Prol. Vers 1-4, 462-471. 
5 Id. Vers 30-31. 
T Id. Vers 40-46. 
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Cette histoire latine n'est autre que celle de Guillaume 
le Breton, publiée par Pithou et Duchesne* : 


Cils roys qui tant crut son royaume, 
Ot ung clerc qui ot nom Guillaume, 
Qui d'engin ne fu pas desfaiz; 

Car il versefia les faiz 

Du roy qu'il vit saintement vivre, 
Et les mist par vers en ung livre; 
Et de cele méisme chose, 

En refist-l un autre en prose, 

Des quiex, fors l’un seul, véu n'ai, 
Mès frère Jchan de Prunai, 

Les ot tous deus à exemplaire, 

Ce dit-il, por son roman faire ?. 


C'est en l'année 1304 — remarquez bien cette date — 
que Guillaume Guiart commença son Z7ystoire, en la 
ville d'Arras, où il était allé pour se faire guérir de 
deux blessures qu'il avait reçues dans la guerre de 
Flandre, à laquelle il-avait assisté avec les Orléanais. 

Ce qui l'engagea à composer son poème, dit-1l, fut 
Ja lecture d'une autre histoire, écrite en vers par quelque 
partisan des Flamands, et qui portait atteinte à l'honneur 
des Français ‘?. 


Je qui comencié ai ceste euvre, 
Où mon povre engin se desqueuvre, 
Veuil dire, ans qu'avant de ce lise, 
Par quel raison je l'ay emprise. 


8 Notice écrite de la main de Ducange sur le manuscrit même qui ren- 
ferme la chronique métrique de Guillaume Guiart, et que Ducange parait 
avoir acheté en 1683. 

9 Prol. Vers 333-344. 

10 Source indiquée ci-dessus, note 8. 
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En l'an mil et trois cens et quatre, 
Sans année ajouster n'abattre, 

EL mois d'aoust, me sejournoie. 

À Arras, car navrez estoie, 

D'un fer d'un quarrel el pié destre, 
Et d'une espée el bras senestre. 
En Flandres, à la Haingnerie, 

C'on ot arse à grant crierie. 

Le mois ci descrit en ma pagr, 
Avoie éu cel avantage. 

Adonques por moy déporter, 

Et pour mes maus reconforter, 

Me sui de rimer entremis; 

Et à cest livre faire mis, 

Où mainte hystoire est recensée. 


Un jour fu en trop grant pensée, 


Com homme d’anut mis à voie, 
D'un romans que veù, avoie, 

Ains que je fusse à ce mené. 

Or Flamans orent ordené 

Que où le roy que point n'amoient, 
Et ceus de France diffamotent 

En manière de non savant, 


Sanz le voir des fais mettre en avant, 


Fors seul à l'estimacion 

Des plus faus de leur nacion, 

Qui ès grans tfufes s’en engloient. 
Du meschief de Coutray jangloient, 
Selon leur veuil et leur comans: 
Mais en celui propre romans, 

lert de Furnes le voir tolu; 

Du dan du jeudi absolu, 

De Gravclingues se cessotent; 
Lélande ausv entre lessoient. 

À briel parler, toutes leurs pertes 
Estoient ausi bien couvertes 

Que l’on pourroit couvrir espis, 

Et 1 roys de France desms 
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Et abeisite sa noblesce. 

Si en fut en trop grand destresce, 
Qu'il me prist au cuer volenté, 
Que, se Dieu me donnoit senté, 
Contre celui ung en feroie, 

Où leurs bobes adreceroie ff. 


Voilà qui est clair. Après tout, n'est-ce pas l'histoire 
de toutes les batailles? Les vainqueurs en grossissent 
l'importance et les vaincus cherchent à en atténuer Îles 
cffets. 

Guiart raconte encore en quelques endroits comment 
il se trouva en Flandre, en qualité de sergent. 

D'ailleurs, tout dans ce poème prouve que l'auteur 
fut témoin de la plupart des épisodes de cette cam- 
pagne; par exemple, 1l nous donne des itinéraires et 
des détails topographiques avec une exactitude étonnante : 


Par l'aide de quiex tant firent 

Qu'a eus sanz guerre se rendirent 
Furnes, Bergues, Bourbeuc, Haringues, 
Ypre, Baulleux et Popermgues, 

Et puis leur oz en Courtrai mistrent ‘?. 


Haringhe et Bailleul n'étaient pas à cette époque des 
localités dont on put se souvenir sans y avoir passé. 
Comme on verra plus loin, des fameuses J/atines de Bruges 
il donne une description étonnante de lucidité. 

Bref, en tenant compte de toutes les sympathies que 
pouvait éprouver l’auteur pour le roi de Frauce et son 
entourage, en admettant même avec Ducange qu'il ait 


11 Prol. Vers 96-114. 
12 T. IL. Vers 6003-6007. 
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écrit son travail tout en l'honneur de Philippe le Bel, 
on sent en le lisant qu'il est véridique et qu'il s'eflorce 
de ne point trop exagérer les faits à son profit : 

Or me doint Dieux par sa puissance, 

Finer l'euvre que je comance, 

Si vraiement come en ce livre 

Ne vueil les truféeurs ensivre, 

Qui pour être plus déhtables 

Ont leur romans emplis de fables 


Et de grans mençonges apertes 
Mal polies et mal couvertes !%. 


Ceci et évidemment à l'adresse des chroniqueurs de 
Flandre. Mais n'insistons pas trop là-dessus et n'oublions 
point que nous venons faire entendre le son d'une cloche 
autre que celles que jusqu'ici on à fait tinter à nos oreilles. 

Nous disions donc que l'ÆZystoire de Guiart a été 
écrite en 1304, soit deux ans après la bataille de Courtrai. 
Elle a en outre sur toutes les chroniques flamandes 
l'avantage d'être écrite par un témoin oculaire. 

Or, que trouve-t-on dans cette œuvre ? — On y relève 
une foule de détails qu'aucun de nos annalistes et histo- 
riens n'a révélés. — Si tant est toutefois que l'œuvre 
de Guiart leur ait été connue. 

D'abord prenons date exacte : Les événements dont 
notre pays fut témoin sous le règne de Philippe le Bel, 
roi de France, prirent leur origine réelle, en 129%, 
dans le fait du mariage projété de Philippine, fille du 
comte de Flandre, avec le fils aîné du roi d'Angleterre, 
Edouard T (IV). 


15 Prol. Vers 70-77. 
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C'est done de l'année 1294 que nous devons partir. 

Pour commencer, que dit Guiart de ce traité de 
mariage ? Il constate : que cette alliance déplut au roi 
Philippe, parce que Edouard était devenu son ennemi; 
qu'on manda le comte de Flandre, afin de faire échouer 
cette combinaison, et, n'ayant pas réussi, le roi renvoya 
Gui, après l'avoir retenu quelque temps en prison, mais 
il garda la fille en otage : 


Prison tint li quens’une pièce, 
Puis s’en ala et fu délivre 

Li rois ne le daigna poursivre 
De riens nule après la quitance; 
Mès il retint sa fille en France, 
À escient comme en hostage !#. 


Certes la conduite du roi était condamnable, mais, 
au point de vue du droit féodal, selon le poète, le comte 
de Flandre aussi était dans son tort; il n'avait pas le 
droit d'accorder sa fille en mariage sans le consentement 
du roi. 

Après cela, l'auteur nous narre encore, avec un 
luxe de détails poussé jusqu'à la minutie ‘, tous les faits 


#4 T. IL. Vers 3888-3889. 

15 Cette minutie par moment va même tellement loin que l'on sent 
que l’auteur cherche surtout à faire comprendre qu'il se trouvait sur les 
lieux dont il parle. 1 n’est si minee endroit qu'il ne cite; d'Haringhe — qui 
n'était alors qu'un hameau sans importance, perdu au milieu des bois — il 
parle plusieurs fois : 


Targes aus cals, testes armées, 
Banières ès lances fermées, 
S'en vont, jà soit ce qu'ils foloient, 
Vers Taringues où les feuz voient. 
(T. IT. Vers 5419-5122.) 
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qui furent le résultat de cet acte de Philippe le Bel, 
et nous conduit jusqu'à l'année 1302. 

En laissant de côté toutes les superfétations poétiques, 
son récit: cadre ici assez exactement avec ceux de nos 
historiens nationaux, et pourrait se résumer en quelques 
lignes. | 

Nous voici donc en 130%, « pendant le temps que 
les Français avaient affaire en Sicile. » 

Notons en passant que Guiart ne parle du voyage 
de Philippe à Bruges, que pour constater que le roi 
reçut les hommage de la noblesse; de Jeanne de Navarre 
il ne dit mot. 

Il raconte la prise du château de Male et le massacre 
des Français qui avaient fait partie de l’escorte de Châtillon. 
Naturellement les faits sont tout autrement exposés que 
par nos auteurs, mais, en admettant qu'il y ait lieu de 
faire largement la part de l'amour-propre national froissé, 
en lisant ces détails il faut convenir que beaucoup de 
choses sont vraies et doivent être jugées d'une toute autre 
façon qu'on les a jugées jusqu'ici. 

Guiart ne parle pas une seule fois de Breidel; d'un 
de Coninc, quil nomme Pierre Li Rois, il est fait 
plusieurs fois mention. 

Afin de donner une idée plus exacte de la manière et 
du style de l’auteur, nous reproduisons ci-après la partie 
du poème qui se rapporte aux événements dont Bruges 
fut le théâtre à la veille de la bataille de Groeninghe. 

Sa description de la bataille même est relativement 
laconique, mais il dit les choses sans rien cacher et 
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ne dissimule nullement la défaite du comte d'Artois : 


Celle desconfiture, 
Où les François par mesaventure 
Recurent si male cuisson !. 


En somme, l'œuvre de Guiart mérite d'être prise en 
sérieuse considération, car elle permet de réfuter en maint 
endroit les narrations par trop fantaisistes de beaucoup 
de nos chroniqueurs. Il importe que l’on tienne compte des 
récits de ce contemporain du plus grand événement de 
notre histoire de Flandre, pour les mettre en regard 
de ceux de nos historiens, dont plus d'un doit être à 
juste titre suspect de partialité. 


D'ailleurs, Guiart dit formellement que ce dont il 
emplit ses pages est une réfutation de ce qui a déjà 
été écrit par des gens intéressés à ne point exposer 
les choses sous leur vrai jour, et, tout cn attestant que 


son travail 
Sera dité 
Selon la pure vérité ‘?, 


il laisse parfaitement entendre que ceux qui ont menti 
sont des Flamands : 


Et ne cuit pas emplir mes pages 

De trufes ne de fanfelues 

Dont les hystoires sont velues, 

Et en mains lieus envenimées, 

Que Flamans ont de nuef runées !&. 


16 T. IL. Vers 6247. 
17 Prol. Vers 478-479. 
18 Id. Vers 472-456. 
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Mais, encore une fois, n'insistons pas là-dessus, car 
nous savons que cette opinion entre Flamands et Français 
était et est encore un peu réciproque. Cinquante ans avant 
Guiart Maerlant avait déjà dit : 


Vraye vstorien vermorden 

Met scone rime, met scoenre tale. 
Om dat die worden luden wale, 
Entie materie es scone ende claer, 
So doen sise verstaen vor waer !*. 


Ailleurs, parlant des romans du cycle de Charlemagne : 


Die scone Walsche valsche poëten, 
Die meer rimen dan si weten, 
Beliegen groten karle vele 

In sconen worde, in bispele *°. 


I parle aussi de livres français peu dignes de foi : 


Walsche boeken, 
Die werdich sijn grotere vloeken ?!. 


Tous ces reproches mutuels, fussent-ils plus ou moins 
fondés, ne prouvent rien et ce n'est qu'au moyen d’une 
saine critique que l’on parviendra à dégager le vrai du 
faux. 

Donnons maintenant l'extrait dont nous avons parlé, 
tout en faisant nos réserves sur la manière dont Buchon 
a ponctué certaines phrases et copié certaines expres- 
sions évidemment mal comprises. 


1 Spiegel historiael. IN, 29° Vers 2-G. 
” Id. JV, 29. Id. 27-30. 
5 Id. IV, 29, Id. 41-12. 
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5354. El tenz que li Francois avoient 
En Sezile si très bons tenz 
Mut à Bruges mortel contenz 
Entre les granz et les menuz; 
Et fut empris et soustenuz, 
Ce dit cil sus qui ge m'acoste, 
5160. Par raison de la male-toste 
C'on ot ileuques alevée; 
Car la gent s’en tint à grevée. 
Mainte personne 1 perdi vie; 
Més tant orent forte partie 
D'ommes gennes et de ferrànz, 
Laniers, foulons et tisserranz, 
Qui lors nul peril ne doutèrent, 
Que hors de la ville Loutèrent. 
O les bourjois qui les grevoient, 
5710. Ceux qui justisier les devoient. 
Tost après de Bruges issirent; 
Le chastel de Malle assaillirent, 
La gent le roi léanz ocistrent, 
Et quan qu'il i trouvèrent pristrent. 
Rien n’espargnè:ent à cele erre. 
Ainsi recommenca la guerre, 
Dure, périlleuse et vilainne, 
Par la quele fu puis en painne 
Tant chevalier fort et hardi, 
5180. Tante forterèce en ardi, 
C'on ne vit de Jonc tens refaite, 
Et tante ame en fu de cors traite 
Qu'en mainz lieus de mainz et de maintes 
En durèrent lonc tens les plaintes. 
EI tens que Flamens dont ge palle 
Saisirent le chastel de Malle, 
Sot, car l'en li vint tout retraire, 
Jacques de Saint-Pol leur afaire 
Au feur que ge ci le pourtrai 
5190. Lors fist assembler à Courtrai, 
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O les François qu'il pot là querre, 
Les gentis hommes de la terre; 
Pour ce qu'ileuc tant estéussent 
Que li malveillant paiz eussent, 
Pensant qu’en aucun senz feroit 
Qu'assez tost les accorderoit. 

Et cil q'ui leur mal i glosérent, 

A lui trair reproposérent. 

Tuit communement sa mort quistrent; 
Parquoi hors de Bruges tramistrent 
Grant gent qu'à l’aise et au pener, 
Dut uns Pierres Li Rois mener. 
Tost après qu’en cest sens ouvrèrent, 
A Jacques de Saint-Pol mandérent 
Que, pour chose qui avenist, 

Ne lessast qu'à eus ne venist; 

Car cil qui le roi contrestoient, 
Banis, eschapez leur estoient; 
Doutance des autres n’est; 

Mes tout certainement séust 

Que comme roi le serviroient 

Ne contre son vouloir n'iroient: 

A ce s'estoïient ahurte. 

Garniz de cele séurté, 

Sauz plevissance d'autre main, 
Vindrent là Francois lendemain; 
Assez tost à la ville furent 

Li traiteur bien les recurent, 

Qui les gaitiérent cele nuit. 

Un poi devant la mie-nuit, 
Coururent, à poi de resortes, 
Faire sa ns à huis et à portes 

De touz ies hostiex qu'il savoient 
Où Francois herbersiez estoient. 
Dementres qu'à ce lourdoierent 


Pierre Le Roi querre envoyérent 
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O ceus qui baraz durent estre. 
Lors s’armérent destre et senestre, 
Poissonniers, tisseranz, laniers, 
Bouchers, foulons, cordouanniers, 
Et puis aveuques les maçons 
Mestiers de toutes estacons 

Qui le roi courroucier désirent. 

Es maisons où ses genz dormirent 
Se vont lancier, de fer couverz, 
Par les huiz qu'ils treuvent ouverz. 
A dont commenze li martire; 

Car il vont ociant à tire 
Chevaliers et serjans tapiz 

Sous couvertures et souz tapiz. 
Sus eus fièrent, sus eux charpentent; 
Coutes et Jlinceus ensanglentent; 
Touz nuz les font là devier. 

Li navré prennent à crier 

Quant voient l’on les deshoneure. 
Un bourjois de là queurt en l’eure 
Le voir du fait qu’il voit monter 
A Jaques de Saint-Pol conter. 
Tant le chastoie, tant le prie, 
Qu'avec sa privée mesnie, 

Qui d’armes se va atournant, 

Part de la vile à l’ajournant. 

Es chans s’est li flo d'eus frapez. 


Or aillent, il sont eschapez, 


Parquoi droiz est que d’eus me taise. 


Des autres et de leur mesaise, 
En quel guise l’en les atire 

Me restent la vérité dire. 

En Bruges, dont traitier voulons, 
Où bouchers, teliers et foulons 
A tel traïson s'enhardirent 


Que Francois en leur liz murtrirent 
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Par espandre sang et cervele, 

Fu l'œuvre vilaine et cruele: 

Car les lances d'eus esloingnies. 

Les godendaz et les coingnies. 

Metent à mort ès herberiages 
Chevaliers, escuyers et pages 

Qui n’ont de quoi il se défendent. 
Les voiz des navrez tel son rendent 
À criées pos esjoïes 

Qu'eles sont de moult loing oïes. 
Esmaiance en ont li hay, 

Parquoi crient : traï! tray ! 

Li plus fier d'eus est triste et mourne. 
Qui armes a, si s’en atourne. 

Lors iert Gautier de Sapaingnies 
Mareschal de leur conpaingnies; 
Parquoi moult de ceus qui demeurent 
Vistement à son hostel queurent. 

Et cil, qui pas n'es escheva. 

Vers le mesire Jacques va; 

Là devant s'est-il estalez. 

Quant il voit qu'il s'en est alez, 

De duel et de courroux chancéle; 
Ceus qui le sivent en apèle : 

« Seigneurs, dist Gautier, il me semble 


Que traïiz sommes tous ensemble. 


Nostre mort venisme cà querre. 
« Cil Diex qui descendi en terre 
« Et voust son corps en croix hvrer 


Pour les bons d'enfer delivrer 


« Si con l’en treuve en maint ditie, 
Aït huy de nos ames pitié. 


Se vous oncques bien le feistes 


Soiez orendroit preuz et vistes, 


Gardez que ne muirons ceanz 


« À maniere de recréanz. 
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« Si vistement nous deffendons 
5900. « Contre ceus qu'a guerre atendons, 
« Qu'omme qui soit en nos're troche 
«a N'en ait après sa mort reproche; 
« Et plus ici ne délaions. 
« Vers le grant marchié nous traions; 
« Car se là nous povons estendre, 
« Grant bataille devrons atendre 
« Ainz que Flamens tous nous ocient. » 
Et cil respondent qu'il l’otrient. 
Le flo d’eus adont se remue; 
5910. Mès ainz qu'il issent de la rue 
Où il poursuivent leur guiant 
Les vont li traïtre escriant, 
Qui à eus mettre à mort s’adonnent. 
Et cil enz en l’eure esperonnent, 
Chascun d'’entr'eus el poing la lance. 
L'estrif et la noise commence 
De la gent ileuc espartie; 
Mèés la querelle est mal partie : 
Car cil de Bruges, à m'entente 
0920. Sont à chascun François soissente. 
Espe‘sement vers eus deslachent. 
Aulcuns en leur hostiex se cachent. 
Par portes et par paroiz routes 
Fichent lances et saqueboutes 
Desqueles les destriers ocient 
Fames pas ne s'1 entr'oublient, 
Ainz se tiennent jointes ès estres, 
Et lessent aler des fenestres, 
Jà soit ce que haut en l'air batent, 
9930, Sur ceus du roi qui se combatent 
Et maintiennent le feréiz. 
Trez, chevrons, quarriaus, tailléiz, 
Mortiers pesanz espoventables, 
Cailloz, traitiaus, fourmes et tables, 
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Par quoi l’aler à piusieurs tolent, 
Destriers mechaingnent et affolent, 
Et les chevauchanz estourdissent. 
Li Flamenc qui bas refremissent 
Et à tel quantité foisonnent, 
Messire Gautier environnent. 

Son destrier souz lui mis à terre, 
L'ocient sanz essoine querre. 
Moult resont ses routes grevées. 

A cele heure, chieres levées 
Venoïent aprochant les criz 

Ces chevaliers ici descriz, 

Qui n’estoïent couarz ne lenz : 
Comme li chastelains de Lenz, 

Lez lui Rideans; pas ne l’esloingne; 
Quesniaus, Godefroi de Bouloingne. 
Jehan de Brulas s'i rempile; 

Si fait Aymeri de Neuvile, 

Et o le sire de Fresnieres, 
Postiaux et Dreue des Humieres. 
Tuit cil outre Flamens s’enpaignent 
O ceus qui là les aconpaignent 

Et les font réuser à force. 

La huée adonques en force. 

Grant fut la noise enmi la rue 

Et la bataille bien férue, 

Selonc ce qu’aucuns me descrivent, 
Là ou li devant dit arrivent; 

Car leur flote ensemble se serre 
Et jonchent çà et là la terre, 
Autrement qu'omimes esmaiez, 

De morz, de naviez, de plaiez, 
Qui d'entre les autres desroutent. 
Li plus fier leur venues doutent. 


Pour ce, réusanz se tapissent; 


5970. Més des hauts soliers les honnissent 


Celes qui bas lessent venir. 

Quanque deux poinz peuvent tenir 

Par eles esl pris, si l'a vile. 

Mesire Aymer de Neuvile 

Qui merveilleusement fut las, 

Cil de Lens et cil de Brulas 

Et autres se vont raliant, 

Quanqu'il encontrent ociant 

Et tres buchent aval les rues. 
9980. Viennent à l’une des issues, 

Maugré ceus qui murtrir les quierent; 

Issent d’ileuc; ès chans se fierent; 

Hui-mais n'ierent cil retenu; 

Mès il est si mesavenu, 

Aus leur qui léanz demourerent 

Que quatorze cens en tuérent 

Flamens, dont là tel foison a, 

Sanz ceus que l'en emprisonna. 

Les morz c'on pot puis regreter 
5990. Firent touz morz ès chans geter, 


Selonc ce que bon leur sembla. 


La suite du poème, donnant des détails sur tous 
les événements qui suivirent la bataille de Groeninghe, 
est bien plus abondante encore et même quelque peu 
filandreuse. Guiart nous conduit jusqu'au moment où le 
roi : 

Ses chapelans à li apèle 
Et fait chanter en son chapele 
Te Deum laudamus en l'eure, 


Con ail qui Jhesu-Crist acure 
De la victoire qu'a éue ??. 


La victoire dont il s'agit est celle de Mons-en-Puelle, 


33 T. IL. Vers 12,491-19, 496. 


pas. 


perdue par les Flamands, mais dont les résultats immédiats 
leur furent relativement favorables, puisqu'ils procurèrent 
_la paix tant désirée. 

Concluons : A part certaines circonstances dont le 
récit frise la futilité et sur lesquelles 1l peut y avoir beau- 
coup à reprendre et non moins à redire, 1l résulte de 
l'ensemble de cette œuvre poélique que « les Français se 
virent forcés de faire la guerre à la Flandre uniquement 
parce qu'ils savaient les Flamands soutenus par le roi 
d'Angleterre, qui, lui, avait tout intérêt à créer des diffi- 
cultés à Philippe le Bel, afin de diviser les forces dont 
ce dernier avait besoin ailleurs. Les Brugeois furent 
dupes des roueries d'Edouard, et leurs émeutes furent 
davantage provoquées par l'or des Anglais que par des 
griefs réels contre le roi de France et son représentant ». 

Certes cela ne manque point absolument de vraisem- 
blance, étant donné le caractère que les historiens anglais 
reconnaissent à Edouard, monarque astucieux, mais vail- 
lant, qui osait tout « pour faire aller les choses au gré 
de son intérêt ». 

Ecoutez le Religieux de Saint-Maur : « L'histoire 
d'Angleterre n'a pas oublié ce qu'il fit en 1299 pour aider 
le comte de Flandre, son alhé, à soutenir la gucrre 
contre la France, n'étant pas en état d'aller en personne 
à son secours. Edouard manquait d'argent pour lever les 
troupes qu'il lui destinait. I] saisit chez les marchands 
les laines, les cuirs, et les fit vendre à son profit, en 
promettant de rembourser les marchands dans un temps 


plus heureux. Il fallait nourrir ces troupes, il exigea . 
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de chaque laboureur une certaine quantité de mesures 
de blé » *#, 

On peut encore conclure de l'ensemble de l'œuvre 
de Guiart que les basses classes du peuple de Bruges, 
« li communs, li menuz »; qui étaient insolentes et 
intraitables, parce qu'elles ne manquaient de rien, furent 
conduites par des meneurs et provoquèrent les désordres 
auxquels les bourgeois ne s'associèrent que tardivement, 
contraints et forcés. 

Et puis quel silence singulier encore une fois au 
sujet des exploits de Breidel ! Il serait cependant difficile 
de croire à un parti pris, puisque Guiart parle de beaucoup 
d'autres personnages qui Jouèrent dans ces événements 
un rôle infiniment moindre que celui que l'on attribue 
au héros brugcois. 

Vraiment, cela est bien de nature à faire réfléchir, 
et aussi à nous faire craindre que l'histoire de ces temps, 
telle qu'on nous la donne, ne soit un tissu de contre- 
vérités, tout au moins d'assertions très-hasardées ou de 
blämables exagérations. 

N'est-ce pas le cas de dire avec le Bossu d'Arras : 

On doit plaindre, et c'est honte à tous bons trouvéours, 
Quand bonne matière est ordonné à rebours Ÿ#, 

À propos de Breidel, au risque de urer cet article 
en longueur, nous tenons à faire ici une déclaration, 
mais une déclaration vraie ct sincère, autorisée par vingt 
ans de travaux et d'études aux archives. 


25 Edition de ISIN. T. VII, p. 120. 
2% C'est du Roi de Setille. Vers 2. 
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Un Jean Breidel a existé au commencement du XIV° 
siècle, cela est certain, indéniable. On a même trouvé 
dans des documents authentiques plusieurs Breidel por- 
tant le nom de Jean et vivant à la même époque; mais 
nul n'oserait entreprendre d'affirmer l'identité de celui 
qui fut le tribun populaire; pas un écrivain au monde 
ne saurait dire en vérité ce que fut ce Breidel, n 
prouver ce quil fit avant, pendant et après la bataille 
de Courtrai. 

Tout ce que les archives de la ville de Bruges et 
celles de l'Etat nous fournissent en fait de renseigne- 
ments historiques ne jette sur cette individualité aucune 
lumière. On a beau tourmenter les textes, ctirer les 
citations, étendre les notes et tréfiler les extraits de nos 
vieux documents, on n'apprend absolument ricu de certain 
sur la vie réelle de ce personnage. Son nom, sa position 
sociale, son caractère, son rôle véritable dans l'histoire, 
tout cela est inconnu et a été exagéré à plaisir. 

En effet, on ne sait ni où ni quand il est né. 

On ignore de qui il descend; le nom de son pire, 
celui de sa mère sont des énigmes. 

On ne peut dire comment il vécut ni à quoi 1l s'occu- 
pait pour assurer son existence; les uns le veulent riche, 
les autres pauvre; d'autres encore déclarent qu'il n'était 
ni riche ni pauvre, mais « à son aise ». 

On l'a fait doyen des bouchers; cependant l'on peut 
parfaitement prouver qu'aucun Jean Breidel n'était doyen 
des bouchers de 1300 à 1304; 

Breidel fut-il marié, eut-il des enfants ? — On n'en 
sait rien; 

1882 
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La date de sa mort comme celle de sa naissance 
nest pas connue; 

Le lieu où il fut enterré est ignoré aussi. 

1! fut créé chevalier sur le champ de bataille, dit-on; 
soit, mais qu'on nous montre ses armoiries authentiques. 

En un mot, qu'on nous exhibe n'importe quelle pièce, 
nimporte quel texte, ayant un caractère d'authenticité 
suflisante pour permettre d'établir l'identité de ce Jean 
Breidel qui, selon quelques chroniqueurs flamands, eut 
dans les événements du commencement du XIV° siècle 
une part si grande. Qu'on vienne nous montrer, ne füt-ce 
que deux lignes d'un compte ou de toute autre pièce 
qui fasse allusion à ses exploits. 

Et ce que nous disons de Jean Breidel, nous pouvons 
le dire tout aussi bien et avec la même certitude de 
Picrre de Coninc. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


LES STATUTS 


DU 


MÉTIER DES CORDOUANIERS 


Æ BRUGES! 


CLEREN ENDE STATUUTEN VAN DEN AMBACHTE VAN DE CORDOWANIERS 
BINDER STEDE VAN BRUGGHE BEGHINNENDE YVAN DEN JAERE 
DUUST VIER HONDERT VIER EN VEERTICH. 


Ce livre des règlements de la corporation des cor- 
donniers est écrit partie sur velin, 481 ff. p. in-fol. et 
partie sur papier, de ff. 489 à 214; rel. anc. avec fermoirs 
en cuivre. 

Au verso se trouve la composition du conseil ou 
serment pour les annécs 1608 et 1609, comprenant un 
doyen, un porte-étendard (schiltdragher), cinq jurés 
(vinders), un gouverneur et un clerc. 

Les premiers statuts inscrits furent décrétés par le 
magistrat en janvier 1445, en suite de la sentence du 


1 Extrait du rapport adressé le 25 juillet 1880 à l'administration de la 
ville de Bruges, sur la situation des archives de la même ville. 
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duc Philippe-le-Bon, datée de Hesdin le à novembre 144#1, 
sur le différend qui avait surai centre les corps de métiers 
de Bruges et ceux de l'Ecluse. (Voy. Zncent. des chartes, 
n° 1093, t. V, p. 231). 

Ce trait est caractéristique; tandis que chez nous 
l'indépendance communale se révèle dans l'homologation 
des reglèments des gildes et des associations ouvrières, 
on constate ailleurs la prédominance du pouvoir central, 
ct parfois encore l’immixtion de l'autorité seigneuriale, 
rappelée durement en ces termes : « quiconques veut estre 
cordouanniers à Paris, il convient qu'il achate le mestier 
du Roy... » (Livre des métiers d'Etienne Boileau, publié 
par MM. de Lespinasse et Bonnardot. Paris 1879, p. 183). 

Le privilége, il est vrai, qui forme la base du système, 
nen est pas moins consacré de part et d'autre; seulement, 
à Bruges, l'admission dans le métier, réservée aux seuls 
poorters, n'apparaît que plus ou moins tardivement; pour 
nos cordouanters que le À février 1470 (v. st.). 

À l'exemple de toutes les cueres de ce genre, celle-ci 
contient deux sortes de dispositions : les unes que j'ap- 
pellerais volontiers générales, c'est-à-dire qui sont relatives 
à l'admission, à l'apprentissage, à la maitrise et à la 
bonne police du métier, et que l'on retrouve, avec quel- 
ques variantes, dans tous les statuts d'organisation des 
jurandes; les autres spéciales, qui sont inhérentes à la 
pratique du métier, aux outils, au mode de fabrication; 
en un mot, qui constituent la partie technique. 

Cette dernière catégorie est évidemment la plus in- 
structive, puisqu'elle nous initie, en quelque sorte, aux 
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secrets de la fabrication et nous dévoile les progrès de 
l'industrie locale au moyen-âge. Grâce à cette manie de 
règlementation qui régnait alors et qui résultait du courant 
des idées et des besoins du monopole, il nous est donné 
de connaître des détails de préparation de la matière 
première, les diverses manipulations que cette matière 
devait subir, les instruments qu'on employait à la con- 
fection, les nécessités du luxe et du goût, et de pénétrer 
ainsi dans les rouages les plus intimes du système 
économique. Enfin, il n’est pas jusqu'à la philologie qui 
nen tire son profit. 


Je transcris textuellement cette partie de la cuere 
de 1445 : 


Art. 5. Item, dat elc vry cordewanier maken mach 
van ghevarwet leder roodt, groene, blaeu, alle maniere 
van schoen, van alle maniere van verkeerdt leder zulck 
als de cordewaniers ghecryghen connen ende dat men 
daer toe bereeden mack vugte ghedaen honden, zael- 
honden ende zueghen leder; Ende zo wie van eenich 
van den vorseiden drien lederen eenighe schoen maecte, 
die verbuerde zes ponden parisysen telcker warf dat men 
bevonde. | 

Art. 6. Item, zo wie van den voorseiden ambochte 
die maect zwarte galootsen boven zeven dumen lanck, 
dat hy die schuldich es te makene coyen, cordewanen 
of calverin ; ende die ghezuelt met coyene of ossene 
zolen; ende dat niemende maken moet onghevaerwede 
bezaenen schoen metter erve vuytwaert boven zeven 
dumen lanck; ende zoo wie de contrarie dade, in eenich 
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van de voorseie poincten, die zoude verbueren vvf 
ponden parisyse van clcken pacre. 

Art. 7. Item, dat de voorseide cordewanicren maken 
mueghen alle manieren van goudinen galootsen, witte, 
groene ende blaeuwe galootsen, van alzulcken leder als 
de lieden begheeren, ende men dacr toe bereeden mach. 
Behouden dies dat men de voorseide galootsen zuelen 
zal van ossen rigghen ende van coyen rigghen, ende 
van anderen gheene. Ende zo wien de contrarie dade, 
dien zoude verbueren drie ponden parisysen van elcken 
pare telker warf dat hy bevonden worde. 

Art. 8. Item, dat de voorseide cordewaniers maken 
moghen om te vercoopene alle manieren van leersen 
van cordewanen leder ende van coyen leder, ende van 
anders ghcenen leder. Ende z00 wie leersen makcde 
van anderen ledere dan zo0 voorseit es, die zoude 
verbueren drie ponden parisysen van elcken pare, also 
dickens alst bevonden worde. Behoudens dies dat zy 
zullen elcken man moghen maken lecrsen te zynen 
verbeseghene van zulcken lcdere alst hy begheert. 

Art. 14. Item, zo wie die maect schocn calveren of 
sterkin boven zeven dumen lanck, hy verbuert twintich 
schellinghen parisysen telcker warf dat hys bevonden 
wort. 

Art. 14. Item, dat men gheene ghesmouten schoen 
maken mach met onghesmouten zuelen op de boete van 
vyf schellinghen parisysen van den pare. 

Cette cuere fut successivement révisée en 1489, 1493, 
1911, 1913, 1553-56, 1570, 1587, 1606, 1608-9, 1611, 
1615-19. 


Pour la parfaite intelligence des textes et comme 
sujet d'étude comparative, nous mettons en regard les 
articles correspondants des statuts de Paris : 

« Art. IV. Nus cordouanniers de Paris ne puet ne ne 
doit fere soulers de bazanne dedenz la banliue de Paris 
de plus d'un espan de pié ne de plus d’un espan de haut. 

Art. V. Nus cordouanniers ne puet ne ne doit mestre 
bazanne avecques cordouan en nule euvre qu'il face, se 
se nest en contrefort tant seulement, et qui autrement 
le feroit, l'euvre devroit estre arse. 

Art. VI. Nus cordouanniers de Paris ne puet ouvrer 
de cordouan qui soit tannez, car l'euvre seroit fause et 
doit estre arse. 

Art. IX. Quiconques est cordouanniers à Paris, il 
ne puet ne ne doit mestre viez euvre en fournement 
avecques nueve. » 

Au f° 43, sous la date du 26 juin 1627, se trouve 
la cuere des faiseurs de patins (patinemakers) qui formaient 
une section ou branche de la corporation des cordonnicrs. 
Le lieu de subordination est consacré par l'article 1 : 
« Dat alle de gone hemlieden als vrye meesters willende 
met tzelve patynmaken ghenceren schuldig worden tzelve 
vrydom te coopen jeghens deken ende eedt van de cor- 
duaniers ende betalen trecht van den zelven ambochte. » 

Les articles suivants exposent la partie technique du 
métier : 

Art. 5. Dat de patynen ghemact zullen worden van 
behoorlick hout, te weten van wulghen, abeelen ofte 
popelieren, ende die beclecden met gocdt ghewarandecrt 
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leder, daervan men tooch ende vente docn zal jn de 
plactsen van ouden tyden ghecostumeert. 

Art. 6. Elcke patynemaeckere de patyne houten die 
hy maken zal ecr anderstront dat hy die zal mueghen 
becleeden, wert ghehouden de zelve up het ambochts 
huus van de cordouaniers te doen waranderen ende 
teeckenen met een yser leescken, up peyne dat alle de 
patynen achterhaclt ende bevonden onghetceckent zullen 
zullen worden ghecallengiert als de ghone ghemact by 
onvrye persoonen ofte van buyten binnen deser stede 
jnghebrocht. » 

À la suite et sous la date du À mars 1627, on voit 
le règlement des formiers (schochoutemakers) qui con- 
stituaient également une branche de la corporation des 
cordonniers. Ils devaient jouir du droit de bourgeoisie; 
leur nombre ne pouvait descendre au dessous de six. 
La partie technique est ainsi décrite : 

Art. 8. Dat de zelve schoehouten zullen moeten ghemact 
zyn van wulghen hout, root ofle wit notelaers ende 
abeelen, ofte wel ander harder hout ende niet van 
zochter hout, up de boete van acht grooten van den pare. 

Une autre branche, dont l'érection paraît plus ancienne, 
était celle des savetiers (oudescoemakers). Nous ignorons 
s'ils avait un règlement spécial. A Paris, ils sont mentionnés 
au titre LXXXVI, qui ne contient que cinq articles d'une 
portée tout-à-fait générale (Livre des métiers, éd. cit, 
p. 187. » Ouvriers de second ordre, dit M. de Lespinasse, 
ils ne mettaient en œuvre que la basane » p. 81). Un 
procès qui ventila devant nos échevins et dont la décisi-" 
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remonte au 21 janvier 1971, donne quelques détails à 
leur sujet. Il fallait tracer la ligne de démarcation entre 
le soulier neuf et le soulier vieux à rapiécer ou la savatte. 
On passe en revue les divers modèles de chaussures : 
« pantoufles, mulen, groote mansschoen, galotsen ende 
smalle panioufelkins; » ainsi que les diverses sortes de 
peaux : « van pyncke, besaen, peerde ledere ende hooft 
velle seulen. » Peut-on ressemeler avec du cuir neuf? 
renouveler les talons et des empeignes entières ou scule- 
ment les bouts (voorsecke ofte voorvoet) ? Interprétant la 
cuere et l'émendant au besoin, le magistrat de Bruges juge 
que les savetiers peuvent ressemeler en tout ou en partie 
avec du cuir neuf, mais doivent renouveler l'empeigne 
avec du vieux; ou bien restaurer le bout du soulier 
avec du cuir neuf et le talon (hielynghe) avec du vieux. 

Dans un procès suivant (fol. 79), qui porte la date 
du 42 juillet 1543, le conseil des cordonmiers expose 
que la corporation a été formée, de temps immémorial, 
de trois branches, savoir : 4° les nieume scoemalkers 
(correspondant aux cordouaniers de Paris); 2° les £zader- 
scoemakers (aux savetonniers) ?; 3° les oudscoemakers (aux 
savetiers); et qu'il était d'usage lors de l'admission d'un 
récipiendaire à la franchise, de lui faire déclarer la 
branche qu'il avait choisie et qu'ils s’astreignait d'exercer 
à l'exclusion des autres. 

Nous suivons l'ordre de notre registre, qui est à 


3? Titre LXXXV. Savetonniers de petiz soulers de basenne. Art. [. Nus 
ne puet estre chavetonnier à Paris, c’est a savoir de petiz solcrs de basane. 
Livre des métiers, p. 186. 
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peu près celui des dates, au risque de mettre dans 
notre marche quelque soubresaut. Les gildes et confréries 
du moyen âge étaient, on le sait, tout imprégnées de 
l'esprit religieux. Les disciples de St-Crépin se distinguaient 
par leur dévotion envers leurs patron. Ils avaient obtenu, 
à beaux deniers comptants, dans l'église de St-Sauveur, 
la concession d'une chapelle, qu'ils avaient ornée avec 
luxe. La tourmente iconoclaste de la fin du seixième 
siècle ne l'avait guère épargnée. Le règne des Archiducs 
fut un temps de restauration, et les cordouaniers brugeois 
l'avaient mis à profit. Mais le ravage avait été trop 
profond; et, faute de moyens, on avait couru au plus 
pressé. En 1630, la chapelle exigeait encore des répara- 
tions, estimées à plus de sept cents florins. Le conseil 
du métier, pour battre monnaie, résolut de majorer le 
tarif de 1470 et de porter les droits de maitrise pour 
tout nouveau maître du dedans de 3 à 9 livres de 
gros ; pour tout maitre du dehors de 5 à 8 livres, 
et les droits d'apprentissage de 9 escalins gros à 4 
florins;, comme ces rentrées ne pouvaient se faire qu'à 
la longue et se prétaient fort bien à l'amortissement, 
il sollicita en même temps du magistrat l'autorisation 
de lever un emprunt de 600 florins. Et cela fut accordé 
le 25 septembre de cette année (fol. 93). 


Un document du 93 décembre 1636 (fol. 98) va 
nous inilier aux rouages intérieurs de l'administration. 
Auparavant chacune des branches avait son doyen ct 
son serment. Les nœuds du faisceau se relâchaient et 
la source des conflits restait constamment ouverte. On fit 
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done table rase; le conseil général de la corporation 
érigé sur les débris des divers serments des branches, 
fut composé comme suit : 1° un doyen et trois tinders 
(jurés) pris parmi les x2euie scoemakers; ® un vinder 
parmi les ÆAinderscoemakers; 3 doux vinders parmi les 
oudescoemakers; 4° un vinder parmi les scoebouters ofte 
lappers. Donc au total: un doyen et sept jurés ou 
assesseurs. Ce conseil avait une autorité administrative 
et disciplinaire; mais il devait consulter les doyens sortis 
de charge, les anciens et les notables du métier pour 
donner à bail, aliéner su hypothéquer les biens, faire 
de grosses réparations, contracter des emprunts, en un 
mot pour poser tous actes qui pouvaient entamer ou 
compromettre l'avoir social. La taxe hebdomadaire des 
suppôts était fixée ainsi: le maître n7eum ofle oude 
schoemaker payait 3 den. gros, plus 12 mites pour 
chacun de ses apprentis sauf un; le maitre schoclapper 
2 den., plus 12 mites pour chaque apprenti; le maître 
patlinemaker ofte schouhoutemaker 2 den., plus 42 mites 
comme dessus. 

La liberté de l'association ouvrière ainsi constituée 
n'était pas absolue. Des garanties la reliaient à l'autorité 
supérieure de la commune, dans certaines circonstances 
déterminées ; notamment pour la révision des statuts, 
la décision des litiges et la levée des emprunts. En ces 
cas, outre le vote des notables, le conseil ou serment 
devait se munir de l'approbation des bourgmestre et 
échevins. Le 10 juin 1636, on voit ce collége autoriser 
la corporation, qui se trouvait en face d'un déficit par 
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suite de la perte de plusieurs procès ruincux, à contracter 
un emprunt de 990 livres gros, au denier vingt. 

À propos des anciennes jurandes, les économistes 
ont souvent reproché l'esprit de rivalité étroite et égoïste 
qui animait ces corporations. Nos cordouaniers vont en 
fournir un exemple. Le 8 mai 1675, ils présentent une 
requête au magistrat, exposant que l'on admet avec une 
trop grande facilité, à l'exercice du métier, même sans 
exiger de preuve ou chef-d'œuvre, de sorte que le 
nombre des cordonniers à Bruges est excessif, la mar- 
chandise mal travaillée et avilie; ils trouvaient que la 
taxe d'entrée était trop basse, ne s'élevant qu'à 9 liv. 
12 esc. gros pour les étrangers, 6 liv. 12 esc., pour 
les poorters et 5 esc. pour les de maîtres; en conséquence 
ils demandaient que la preuve fût de rigueur et la taxe 
d'entrée portée respectivement à 15 liv. 12 esc.; 10 liv. 
12 esc. et 1 liv. gros. Le collége des échevins fait droit 
à ces réclamations : il décide que l'on exigcra désormais, 
avant d'admettre un postulant à titre de preuve, la confection 
d'une botte et d'un soulier d'homme et d'une poulaine 
de dame; et que la taxe d’entrée sera portée respectivement 
à 12 Liv., 8 liv. ct 20 esc. gros. (31 mai 1675, (fol. 130). 

Nous ne pousserons pas plus loin cette analyse qui 
suffit à donner une juste idée de la valeur de ce registre. 
Il ne contient pas moins de 168 actes, dont plusieurs 
règlements, des ordonnances, des sentences, des com- 
promis, etc. Le dernier porte la date du 6 juillet 1790. 


L. GiLLIODTS-VAN SEYEREN. 
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TENTATIVE D'INCENDIE 


DU 


Château de Maldeghem 
EN 1562 


Le 25 juin 1581, une individu, nommé Lauten, se 
trouvant à toute extrémité à l'hôpital St-Jean, à Bruges, 
où il venait d'être transporté à la suite d'un accident 
grave, savoua coupable d'avoir, vingt ans auparavant, 
tenté d'incendier le château de Maldeghem, crime pour 
lequel deux autres personnes avaient été longtemps em- 
prisonnées et sur le point d'être condamnées à mort. 
Il déclara avoir commis ce méfait à l'instigation d'un 
nommé Van Lanker, de Gand, ancien échanson du château 
et qui lui même était l'instrument de la vengeance d'un 
officier espagnol, nommé Conteras. 

En effet, en 1562, pendant un nuit d'hiver, l’habita- 
tion seigneuriale de Maldeghem prit feu, ct cest par 
un hasard providentiel que tout le castel ne devint la 
proie des flammes. On constata qu'une ou plusieurs 
personnes s'étaient introduites dans l'oratoire et avaient 
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mis le feu aux draperies de deuil qui v restaient suspendues 
depuis le décès de la dernière dame, M"* Anne de Joigny, 
femme de Josse de Maldeghem. | 

Lauten mourut peu de temps après ses aveux et fut 
enterré dans le jardin de l'hôpital; un procès-verbal de 
sa déclaration fut remis entre les mains du bail du 
Franc de Bruges, qui en ordonna l'enregistrement parmi 
les actes criminels ‘. 

Aucune poursuite ultérieure n'eut lieu, parcequun 
temps trop long s'était écoulé entre le jour où le crime 
avait été commis et la date à la quelle les vrais coupables 
avaient été connus. 

Le fait de cet incendie n'est pas mentionné parmi 
les analectes de l’histoire de la seigneurie de Maldeghem 
publiés par divers auteurs. Il eut cependant une con- 
séquence d'une certaine gravité pour les habitants de 
l'endroit. La famille du seigneur quitta les lieux et déclara 
refuser de venir habiter le château, tant que les incen- 
diaires ne seraient pas connus. Elle tint parole; en effet, 
les parties incendiées du bâtiment ne furent réparées 
qu'en 4582-1583 et la maison du scigneur, qui était alors 
Philippe de Maldeghem, bourgmestre du Franc de Bruges, 
s'y installa de nouveau. 

Pendant longtemps on crut que cet incendie avait 
été commis par des gens qui connaissaient parfaitement 
la maison et qui y avaient eu leurs entrées. La déclara- 
tion 2x extremis de Lauten prouve que ces soupçons 
n'étaient pas tout-à-fait denués de fondement. 


1 Registre aux plaintes, dénonciations et poursuites d'office 1510-1583. 
Dto 27 juin 1582. 
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Quel était le château dont il est ici question ? Robert 
de Maldeghem, seigneur de Grinarez, qui écrivit ses 
mémoires au XVII siècle, « affirme d'abord que les 
seigneurs de Maldeghem avaient une fort belle habitation 
devant la grande église, et plus loin 1l ajoute que l’ancien 
chîteau, résidence et demeure des châtelains était situé 
dans la cour féodale, dite de Reezinghe »*. Or, quoiqu'il 
suppose le contraire, cette cour féodale était située hors 
du village, dans le hameau dit Westeindeke, à plus de 
45 minutes du centre. 

Sanderus publie la gravure de la demeure seigneuriale, 
mais ne dit point où elle se trouvait. 

La princesse de Lalaing, dans ses lettres à son « cher 
Otitmar » agite aussi la question, mais sans conclure d'une 
facon très-claire. 

A Maldeghem il ne reste plus rien et les habitants 
n'ont gardé à cet égard aucune tradition. 

La gravure ci-jointe, dont le cuivre appartient à la 
collection de M. Daveluy, père, n'est pas d'un grand 
artiste, mais elle a ceci de particulier qu'elle est antérieure 
à l'édition de la Flandria illustrata, publiée à La Haic. 

Elle représente le château de Maldeghem tel quil 
était en 1691 et, à part une réduction dans les propor- 
uons et quelques accessoires en moins, on ne voit pas 
de différence notable entre cette planche et celle qui 
accompagne l'article de Sanderus sur Maldeghem. Evidem- 
ment l’une a servi de modèle à l'autre. Elle porte pour 
signature les lettres P. J. et, chose étonnante, elle est 


? Maldeyhem la Loyale. Bruxelles, 1819, p. 55. 
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faite à rebours et semble la contre-épreuve de la planche 
de la Flandria illustrata. 

Nous avons cherché en vain dans nos notes sur l’an- 
cienne scigneurie de Maldeghem pour quel ouvrage cette 
gravure a été faite, et l'on n'a pu jusqu'ici nous renseigner 
là-dessus. 


ELLE VANDEN BUSSCHE. 





LES OFFICIALITÉS 


Essar SUR LES JURIDICTIONS ECCLÉSIATIQUES EN FLANDRE. 


« La compétence des cours d’Eglise, dit M. Fausrix 
HèuE, Âistoire de la procéd. crim., 298, n'eut point 
de règles fixes, elle variait de siècle en siècle; elle 
dépendait des temps et des fluctuations de la puissance 
ecclésiastique, gagnant du terrain quand cette puissance 
dominait les autres pouvoirs, et prenant, au contraire, 
des limites plus étroites lorsque l'autorité royale com- 
mença de s'affermir et de revendiquer ses droits. Au 
IX° siècle, cette juridiction était incertaine, et cherchait 
à se constituer. À la fin du XII° siècle, elle avait acquis 
le degré le plus élevé de son autorité. 

« On chercherait vainement à cette époque une distinc- 
tion précise, une définition claire des délits ecclésiastiques 
et des délits communs. Ils étaient sans cesse confondus 
les uns avec les autres, comme les limites des deux 
puissances spirituelle et temporelle l'étaient elles-mêmes. 
L'Eglise déclarant hardiment qu'elle tenait sa juridiction 
de Dieu et non des hommes, s'était naturellement em- 
parée, par une conséquence de ce principe, de toutes 
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les matières qui lui semblaient appartenir à la mission 
sainte qu'elle remplissait'. Elle avait donc successivement 
attiré à elle : 4° la connaissance des délits imputés aux 
clercs; 2° le jugement de tous ceux qui pouvaient, 
directement ou indirectement, affecter les intérêts de la 
foi dont elle avait le dépôt » ?. 

Puis, recherchant dans la pratique du XII et du XIV: 
siècles, l'origine et les progrès de ces conflits, le savant 
commentateur montre la principale cause en ces termes : 

« Les juges d'église ne prononçaient ni la peine de 
mort, ni les peines, communes à cette époque, qui en- 
trainaient la mutilation de quelque membre; leur maxime 
était quils ne devaient frapper qu'avec le glaive spiri- 
tucl : Z'eclesia enim gladium non habet nisi spiritualem 
qui non occidit sed vivificat*. 

« [l résultait de là que les crimes les plus graves 
n'étaient atteints que d'une peine insuffisante, puisque 
l'Eglise n'avait pour les punir que ses peines spirituelles 
ou la prison *. La force des choses même, la nécessité 

{ AYRAULT. Inst jud., 1. 2, part. 2, no 7. Cf. Bossius, in tit. de foro 
compet, no 150 ; de capt., n. 35; BERTAZ, cons. 78. FARINAC., quæst. 8, 
32. PHILIAR., in tract. de cens., 1. 4, c. 33. MACERAT., d. resol. 18, 1. 3. 
NavarR., in manuul., d. ©. 27, c. 25. 

% Per. DuEn., Reg. 281, lim. 2. BasanD., q. 58, n. 40. Srorz. Onp., 
in consil. 72. PETR. À PLACH., Epith. delict., 1. 4, c. 18. FELIN., in c. 
fin. n. 8, de for. compet, Diaz, Pract. crim. can., c. 114. 

3 Grat. decret., 1. VI, caus. 23, quæst. 2. Cf. BERN. LaUR., De potest. 
secul. in Eccles., n. 28. Ju. CLan., $ fin. q. 28 vers. si vero loquimur; 
q. 36, n. 1. ALBERIC, De malef., c. 6. PETR. GABALL. quæst. crim., c. 60, 
n. 11; c. 124, n. 3; c. 233, n. 71. 

# Decret. Gregor., lib. V, tit. XI, c. XXVIL. « Ut in perpetuum carce- 
rem ad agendam pænitentiam ipsum includas ». BEAUMANOIR, XI, 45, Cf. 


Mon. Roman., q. 97, n. 82. MAUR. BURG., De modo proced., ex abrupt., 
q. C5. CAvVAL. cons. 129, n. 51. 
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d'une répression plus efficace, luttaient donc incessam- 
ment contre le privilége, pour ramener ces crimes devant 
les juges ordinaires » 5. 

Cette lutte, avec moins d'éclat peut-être, suivit les 
mêmes phases dans nos communes. 

Nous en connaissons plus d'un épisode, au sujet de 
la juridiction synodale. 

Voici quelques documents relatifs à ces débats. 


« Priuileqium a sede apostolica indultum 
Purgimagistris Scabinis et Communilali ville 
Brugensis super eo quod non possunt trahi in 
causam extra suam diocesim Tornacensem, cum 
lilleris execulorialibus datis; a xij° xc]. 


« In nomine dominj, Amen. Anno natiuitatis eiusdem 
m° cc° nonagesimo tertio, indictione sexta, nona die 
mensis mai, regni serenissimi domini Adolf, Romanarum 
regis anno primo; jn presencia mei jnfrascripti Notari] 
et testium subscriptorum, ad hoc vocatorum et rogatorum, 
Godeschalcus dictus de Mulengasse, clericus Coloniensis, 
de mandato et ratihabicione domini Ricardi, presbiteri 
parochialis Beate Marie Magdalene ville Brugensis, Tor- 
nacensis dyocesis, instrumentum subscriptum sigillatum 
sigillis honorabilium virorum dominorum Johannis, Abbatis 
 monasterii Beati Bartholomei de Echout in Brugis, Petri 
preposili ecclesie Beate Marie in Brugis, Johannis prioris 

S MeNocH., in cas. 180. ANG. DE MALEF., in verb. fama publ., n. G. 


J. CaPoBLANC, Tract. de Baron. pragm., 8. GRAFF, sup. bull. in cœna 
Dom., 138. SuAREZz, Recept. sent., lit. T. n. 117. 
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prefati monasteri] et decani Xpianitatis Brugensis, Torna- 
censis diocesis, vt prima facie apparebat, legit in hunc 
modum : | 

« Uniuersis presentes litteras inspecturis; Johannes 
deuina permissione Abbas monasterii Beati Bartholomei 
de Echout in Brugis, Petrus, prepositus ecclesie beate 
Marie in Brugis; Johannes, prior prefali monastern et 
decanus Xpianitatis Brugensis, Tornacensis dyocesis;, Salu- 
tem in Domino sempiternam. 

« Universitati vestre, tenore presentium, significamus, 
quod nos, anno dominj m° cc° nonagesimo tercio, in die 
festo beatorum Apostolorum Philippi et Jacobi, priuile- 
gium, a sede Apostolica indultum Burgimagistris, Scabinis 
et communitati ville Brugensis, Tornacensis dyocesis, ac 
singulis de dicta communitate, super eo quod non possunt 
trahi in causam extra suam dyocesim Tornacensem; vidi- 
mus in stilo et filo non cancellatum, non abolitum, nec 
in aliqua sui parte viciatum, cum vera littera executoria 
viro religioso et discreto, Abbati monasterii beate Marie 
in Middelenburgo, Traiectensis dyocesis, directa; in cujus 
rei testimonium presentibus litteris sigilla nostra duximus 
apponenda. Datum anno domini m° cc° nonagesimo tercio, 
jn die festi beatorum Apostolorum Philippi et Jacobi. 

« Et tunc instrumento lecto, statim et immediate 
dominus Bertolomeus, vicarius in Ecclesia sanctorum 
Apostolorum Coloniensi, de mandato et ratihabitione dicti 
domini Ricardi, instrumentum subscriptum  sigillatum 
sigillo domini Abbatis de Middelburgo pendenti, vt prima 
facie apparebat legit in hunc modum : 
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« À permissione diuina, Abbas monasterii in Middel- 
burgo, Traiectensis dyocesis, judex executor seu conser- 
uator a domino Papa datus, Scabinis, Burgimagistris et 
communitati ville Brugensis, super indulgencia eisdem ab 
eodem domino Papa concessa, viris discretis hospitalis 
Beati Johannis et beate Marie Magdalene in Brugis, pres- 
biteris parochialibus, salutem in Domino. 

« Cum dominus Papa, per suas literas, etc. » 


L'abbé rapporte en substance le privilége accordé par 
le pape, à la loi et à la commune de Bruges, de ne 
pouvoir être cité en justice directement ou par évocation 
(in causam trahi vel in judicium euocari), individuelle- 
ment ou en nom collectif (singulariter vel generaliter), 
par aucun officier ou légat; et ce sous peine de nullité 
(irritum), et de censure, suspension ou excommunication 
(per censuram ecclesiasticum, — et suspendi aut excom- 
municari...). Voici la souscription : 


« Datum anno Dominj m° cc° nonagesimo primo, in 
crastino Circumeisionis Domini. 

« Quibus instrumentis lectis, dictus domini R. dicebat 
ista verba vel similia viro discreto Chori episcopi ecclesie 
beati Georg] Coloniensis, ibidem presenti. 

« Domini Chori episcope, qui presens estis, vos, ut 
intellexi, coram vobis alias Colonie auctoritate apostolica, 
ut dicitis, ad instanciam cuiusdem Conradi dicti de Castro, 
clerici, quod non credo esse in rerum natura, vocari 
fecistis dominum Johannem dictum Hubreicht, opidanum 
Brugensem, et duos alios presbiteros ibidem; vnde cum 
hoc sit factum contra indultum priuilegij Scabinorum, 
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Burgimastrorum et communitatis ville Brugensis, Ego, 
virtute mandati mei, videlicet domini Abbatis de Middel- 
burgi, iam in presentia vestra hic lecti, vos primo, 
secundo et tercio moneo, vt a vexatione dictorum Johannis 
et presbiterorum desistatis et reuocetis sine mora; si 
quid contra ipsos per vos, ad instanciam dicti Conradi 
est attemptatum; alioqui ego, virtute mandati mei pre- 
dicti, denuncio vos excommunicatum; et si quid contra 
ipsos per vos factum est, decerno irritum et inane. 

« Ad que venerabilis vir, dominus decanus ecclesie 
sancti Georgij predicte.…. ». 


Il répondit que dans une matière aussi grave, il 
convenait au moins qu'on lui exhibât, soit en original, 
soit en copie authenthique, la bulle invoquée : 


« Cum exhibitio ipsius priuilegij esset necessaria, sal- 
tem per copiam sub aliquo sigillo auctentico. 

« Dicto domino Ricardo replicante, quod ex quo ea 
tanquam mero executori constaret, de priuilegio predicto, 
hoc suffisere deberet, quoad executionem predictam. 

« Actum in curia dicti domini decani, hora prime, 
presentibus ad omnia et singula premissa ipso domino 
decano et Chori episcopo predicto presentibus, etiam 
testibus videlicet Waltero et Rembodone canonicis dicte 
ecclesie Sci Georgij, Bertoldo vicario et Godeschalco 
predictis, nec non Godefrido et Wilhelmo, clericis, ad 
premissa vocalis et rogatis ». 


Suit l'attestation du notaire impérial, Hermanus, dit 
Durentich, « clericus Coloniensis ». 
Et plus bas : « Ondergheteekent met een scaeck ». 


 — 
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On conçoit que les cas d'immunité ecclésiastique 
n'étaient pas rares, mais la situalion politique de la 
commune, tout autant que son avenir industriel, lui 
faisaient une loi de maintenir intact le dépôt de ses 
libertés, même contre un Evêque. 


« Copia litierarum Archiepiscopi Londensis 
in regno Dacie quilbus atlestatur se a populo 
Prugensi graciose fuisse exceptum non obstante 
quod suos et sua arrestassent; a° xiij° ii]. 


« In nomine Domini, Amen. Ysarmis, permissione 
diuina Archiepiscopus Lodensis regni Dacie et Suessye 
primas; Universis Xpi fidelibus presentes litteras sey 
presens instrumentum publicum jnspecturis, Salutem jn 
Domino sempiternam. 

« Nouerit universitas vestra quod cum Nos, alias non 
est diu, per terram Flandrie, cum nostra concomitiua et 
rebus seu bonis nostris, versus nostrum Archiepiscopatum 
predicte terre Dacie transitum faceremus; aliqui de Flan- 
dria, in qua tunc temporis periculosa et hostilis guerra 
vigebat, suspicantes sollicite et timentes Nos et nostram 
familiam, aut ex nobis aliquos, qui ibidem ignotos sibi 
populoque Flandrensi inimicos et contrarios, aut inimi- 
corum suorum fautores et complices extitisse, res et bona 
nostra predicta tunc in manibus juxta villam de Sluus 
in mari nobiscum reposita, ac aliquos de nostra familia 
laicos arrestarunt, ullum tamen nobis aut rebus nostris 
predictis grauamen, dampnum aut jniuriam aliquam quo- 
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modolibet inferentes; huiusmodi bona nostra per aliquot 
dies sub secura custodia arrestata sine aliquo detrimento 
tenebant, donec per nos populo Brugensi ac alijs quorum 
interfuit, ad quem vere dicta bona spectarunt, sufficienter 
ac plene constaret;, super quibus intellecta ab eis et 
cognita veritate, totus clerus populusque Brugensis, jnterim 
et quod diu moram protraeremtus ibidem, Nobis et nostris 
cum multa reuerentia exhibebant seruitia gratiosa. 

« Nos igiler qui arrestationem huius modi, et modum 
arrestandi honestum, atque dominorum et populi dicte 
terre voluntatem sinceram certo experimento didicimus; 
confitemur re vera, et recognoscimus presentis publici 
instrumenti tenore, premissa non animo jniuriandi vel 
nocendi nobis et nostris, ab ipsis arrestantibus facta 
fuisse, sed potius vt ab jnimicorum suorum traditionibus 
et insidijs sibi precauere valerent; super quo facto, Nos 
tanquam bene contenti de eis et tota terra Flandrenci, 
plenam remissionem eisdem, et dominis dicte terre, ac 
populo, juste et merito facimus ad cautelam ipsos et 
ipsorum quemlibet in premissis et in premissorum singulis 
reputantes veraciter jnculpabiles in domino et immunes, 
ac eos contra Nos aut nostros in hoc casu nullatenus 
deliquisse, immo credimus vehementer dictam arresta- 
tionem Nobis redundasse et nostris, in nostrum commo- 
dom et profectum; in quorum testimonium premissorum, 
Nos presens publicum jnstrumentum per Johannem nota- 
rium infrascriptum fieri et suo signo signari fecimus, ac 
nostri sigilll appensione muniri. 

« Actum Brugis, in domo domini prepositi Ecclesie 
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Sancti Donatian] Brugensis, Tornacensis dyocesis, sub anno 
a natiuitate Domini millesimo trecentesimo quarto, mensis 
augusti, die xviij, indictione sccunda, pontificatus sanc- 
tissimi patris nostri et domini, domini Benedicti pape 
vadecimi, anno primo; presentibus, discretis viris, prouidis 
et honestis, domino Guillelmo de Rupefolio, Archidiacono 
in Ecclesia Ruthenensi; Bertrando de Cauanello, canonico 
Osiliensi; domino Thimone dicto Lille, canonico Lundensi; 
domino Karolo Erichi, canonico Lundensi; magistro Rinerio 
de Terdona; Arnoldo Morlane, eiusdem domini Archiepis- 
copi fratre;, Arnaldo de Rocha Cerasa; Guillelmo de Alto 
pollo; et comite Galteroti de Florentia, merchatore; familia- 
ribus Archiepiscopi antedicti, insuper Religiosis viris, 
domino Alberto, monasterii de Echout in Brugis, domino 
Johanne de Tornaco, ipsius canonico; fratre Johanne de 
de Testreep, priore; fratre Gerardo de Meessine, ordinis 
Fratrum Predicatorum; fratre Johanne de Elst, gardiano; 
fratre Johanne de Harthoye, ordinis Fratrum Minorum in 
Brugis; domino Nicholao dicto Bartmakre et domino 
Nicholao dicto de Dam, presbiteris; aliisque presbiteris 
et clericis, Tornacensis diocesis, tesuübus ad premissa 
vocatis in teslimonium et rogatis. 

« Et ego, Johannes, dictus Ledersnidere, de Waren- 
ghem, Tornacensis diocesis, publicus Alme vrbis Romane 
prefate, ac etiam jmperiali auctoritate Notarius, premis- 
sis, etc... » 

GRoEnExBOUC C, F° 7. 


La charte de 20 mars 1305, accordée par Robert de 


Flandre à la ville de Bruges, avait bien déclaré « que 
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tout bourgois demourant dedens l’eskiuinage dessus dit, 
soient gens de mestier ou autres, soient egalement franc, 
aussi auant li vns que li autres »; mais il paraît que cette 
égalité coutumière, proclamée dans un moment d'enthou- 
siasme patriotique, expirait à la limite de l'impôt. Là, 
le privilége régnait en maitre. C'est pour le régler et 
l'atténuer en quelque sorte; en lui donnant un vernis de 
légalité, que parut la charte suivante : 


« Copie van de preuilege verleent by den 
Graue Lodexyc den religieusen ende kerkelike 
persoonen binnen der slede van Brugqhe. 


« Nous Loys, Cuens de Flandres et de Neuers; faisons 
sauoir à tous que nous, as personnes collegiaus et bone- 
ficyes de sainte eglise, reguliers et religieus, estans et 
demourans resideument en no ville de Bruges, auons 
octroye et ordonne que de nulles necessites de viures 
que jl et cascuns de eaus selont son estat, despenderont 
pour eaus et pour leur maisines residaument domestes; 
j ne payront maletote ne assise en no dicte ville de 
Bruges. Et pour la cause que nulle fraude jnteruiengne 
ne deception autre en ce, Nous deputerons vne personne 
de nos gens, et nostre dicte ville de Bruges vne autre, 
qui entenderont as choses dessus dictes, et osteront les 
fraudes et les deceptions que jlz treuueront et feront 
adrecher selonc raison. 

« En tesmoing de ce, nous auons fait ces lettres 
selleir de nostre seel. 

« Faites a Male et donnees lan de grace mil ccc. 
vingt et wyt, le neuficsme jour del mois dauril ». 
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Roonexsouc, F° 289 v°. 


Une copie spéciale de cette lettre fut envoyée aux 
chapitres et suivie d'un mandement d'exécution adressé 
par le comte au bail, en ces termes : 


« Nous Loys, cuenz de Flandres et de Neuers, faisons 
sauoir a tous que nous notre baïllieu de Bruges qui ores 
y est ou qui pour le temps avenir y sera et son lieu 
tenant auons mis et establi metons et establissons en 
notre lieu et pour nous faire tenir garder et complir 
lotroi et lordenance que nous auons fait a nos ames le 
prouost le capitle et les beneficies de leglize notre Dame 
de Bruges seur le maletote et assize de notre ville de 
Bruges, tout si auant que nos autres lettres sur ce faites. 
Et pour mettre les dites lettres a execution selonc le 
teneur dycelles et selonc ce que drois et raisons veulent, 
si mandons et estroitement commandons a notre dit bailliu 
de Bruges qui ores y est ou qui pour le temps a venir 
y sera et a son lieu tenant que il les choses contenues 
en nos dites autres lettres face tenir garder et complir 
et les mette a execution en maniere deuwe...…. Donne 
a Male sous notre scel lan de grace. mil. trois cens. : 
vint et wiit, le vint et deuzieme jour den mois dauril ». 


Ces lettres furent confirmées par le duc de Bourgogne, 
Philippe le Hardi, le 18 janvier 1385 (v. st.), mais avec 
une réserve qui est digne de remarque : 

« Philippe, fils de roy de France, Duc de Bourgogne, 
Comte de Flandres, Sauoir faisons que comme selon 
raison et les coustumes et usages de notre pais de Flandre, 
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personnes deglise mesmement faisans residence sur leurs 
benefices et continuant le diuin seruice doiuent estre frans 
et quittes de toutes impositions, assis, subsides et aides 
imposez par prince temporel ou personnes layes, nous 
qui voulons les personnes deglises dessus dictes garder 
et maintenir en leurs franchises et libertez raisonnables, 
auons ordonné et ordonnons par ces presentes de grace 
especial..……. » 5, 


Dans une sphère plus haute, l'influence religieuse s'était 
amoindrie. Bruges faisait partie du diocèse de Tournai. 
Les évêques André de Malpigli, un Florentin, et Philippe 
Darbois, un Bourguignon, froissant le sentiment national, 
avaient pris ouvertement partie pour la France. Leur rôle, 
en 4337 et 1354 notamment, fut déplorable. 

La royauté les tenait en vasselage. Quoi d'étonnant, 
puisque la Papauté elle-même, depuis la translation de 
son sSiége, avait, avec Bertrand de Ghot, abdiqué son 
indépendance et s'était condamnée à tourner comme une 
satellite, dans l'orbite politique des successeurs de Philippe 
le Bel. 

Aussi la ville de Bruges, placée constamment sous le 
coup des évocations, entretenait-elle, à grands frais, ses 
procureurs à Avignon. 

Les extraits suivants marquent ces diverses péripéties. 


C. 1311, f° 32, n° 16 : « Jt. te Jacob Wilyemets, il 
bodeme was ghecocht, die ghesent waren den aerdschen 
bisschop van Riemen, sdonredachs voer S. Benedictus 


$ Archives de l'église de Notre Dame, Inventaire, Litt. D, no 17. J. 
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dach, die wocghen j waghe ende zestien naghelen; dat 
maect, Ixv Ib. xv] s. vil] d. ». 

C. 1319, f° 59, n° 9 : « Bernarde van Artrike ende 
sinen gheselschepe hemlieden ghekcert van den wyn 
assise ouer Gherwine Gherewyns zuene, omme dat hi 
den pays halp maken tusschen onser stede en ten bisscop 
van Dornike, omme den sanc weder Le hebbene te Sinte 
Donaes, vij Ib. 1j s. j d. ». 

C. 1334-35, f° 94, n° 19 : « Bi meester Janne van 
Caedsand, van aduocaten die hi riep te sinen rade als 
hi was tAuenyoen, van den pleite dat hanghet tusschen 
den bisscop van Dorneke ende onser stede, ix Ib. xij s. » 

C. 1349-50, f° 84 v°, n° 15 (7 mars) : « Doe ij mes- 
sagieren comende van den pauce van Romen, vj Ib. xij s.» 

Jb. f° 424, n° 10 : « Jiem ygheuen Godevaerde van 
Sendrac, der stede procurerer tAuenyoen, van scrifiuren, 
1] Ib. v] s. ». 

C. 1350-51, f° 190, n° 4 : « Casin van Parijs, van vj 
grote leltcren te copijerne met aesten touchicrende ten 
apele ende ten clergicte van Vlacndren, xxiiij s. ». 

F° 121 v°, n°2 : « Bi meester Willem Tobbin ygheuen 
sofficiaels clerc van Dorneke, van j lettre, xxij s. ». 

N°5: « Jt. van ïij instrumenten die hi deide maken 
Godevaerde van Sendracke, toe behorende den apele, 
üj Ib. ». 

N°6 : « Jt. van j bode die lettren drouch tAuenyoen 
an Godevaert van Sendracke, xxiiij s. ». 

N7T:« Jt. ygheuen ïüij clerken die bi nachte copierden 
Xvii) procuratien touchierende den apele, iii Ib. xvj s. ». 
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C. 1351-59, f° 82, n° 6 (16 avril) : « Doe cen bode 
ysent tAuenyocn an Godevaerd van Yendrac, xxiii] S. ». 


La justice ecclésiastique se payait donc, et coûtait 
cher. C'est, au reste, le défaut de toutes les justices. 

De 1331 à 1348, la ville de Bruges paya les droits 
de scel, de lettre, d'absolution, etc., de toutes les affaires 
portées devant les officialités, c'est-à-dire, devant le 
doyen de la chrétienté en première instance, et au degré 
d'appel, devant la cour épiscopale de Tournai et la cour 
métropolitaine de Reims. D'autres causes, à raison de la 
compétence, étaient portées devant les cours de Thérouane 
et de Cambrai. 

Les rôles nous ont été conservés dans les comptes 
communaux. 


C. 1331-32, f° 107, n° 4 à f° 108, n° 3 : « Dit zijn de 
coste ghedaen vanden pleite vanden Kerstynhede, bi Jan 
den Vadt. 

« Jn die zake der wedewen ende der aeldinghers 
Boudin de Vos, jeghen Willem den Calker, v Ib. vi s. 

« Jtem in die zelue zake, Gillis de Graeve, notaris 
van Dorneke, die te Brucghe quam omme orconscepe te 
horne, üj Ib. xij s. 

« Jtem in de zelve zake, van rade, xl s. 

« Jn de zake van Michiel van Lo, jeghen den Officiael 
van Dorneke, xlij s. 

« Jn de zake Jans van Lo, scerres, tjeghen den Officiael 
van Dorneke, xlii] s. 

« Jn de zake Jan Withyns, tjeghen den Offciael van 
Dorneke, xxvij s. 
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« Jn de zake Michiel vanden Vorde, tjeghen den 
Officiacl van Dorneke, xxviij s 

« Jn de zake Jacob van Maerlaerc, tjeghen den Offi- 
ciael van Dorneke, xxviij s 

« Jn de zake Jans And, es, den Officiael 
van Dorneke, xxviij s. 

« Jn de zake Lamsin Danwilts, tjeghen den Officiael 
van Dorneke, te letterghelde ende te zeghelghelde, iüj Ib. 
IX S. 

« Jtem in de zelve zake Ghiseline van Roeselaere, 
enen notaris van Dorneke, omme die orconden te horne 
te Brucghe, ii Ib. viij s. | 

Jiem in de zelve zake, xxviij orconden dicre in 
seiden, xlij s 

« Jtem in de zelve zake van rade, ende Colaerde de 
Praet van sinen dienste, v lb. 

« Jn die zake Pieters van Lophem, tjeghen den here 
Alexandre Pieton, van Valensine, te letterghelde, ende te 
zechelgelde, x Ib. x s 


« Jn de zake Jacob Storems, tjeghen den Abdt ende 


tcouent van sint Bertyns van Sint Oemaers, vor den 
Scolaster van Onser Vrouwen tAtrecht met Roomschen 
letteren, te letterghelde, ende te zeghelghelde, xvj s 

« Jtem in de zelve zake, Jan Foytine ysent tAtrecht, 
die bederue te doene, 1j Ib. x s 

« Jn de zake Banghelyns vanden Walle, ieghen den 
here Robbrechte van Bertolfsberghe, scolier te Parys, 
vor den Conservatuer te Parys, vi Ib. 

« Jn de zake Picters vander Leye, jeghen Karstiane 
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den Goeden, vor den Deken van Monstruel vp de zee, 
met Roomschen letteren, te letterghelde, ende te zeghel- 
ghelde en den accessuers, vij Ib. 5j s. 

« Jtem in de zelve zake van Aduocatien ende van 
rade, v Ib. vu] s. 

« Jtem Gillis den Borgher, die de zake ghedacn heeft, 
van xx} vaerden dat hi was te Monstruel, ende telker 
vaerd wesende vp den wech ix daghe, ende van elken 
daghe v s., daer coomt vp, vi] Ib. xv s. 

« Jtem Pieter vander Leye, doe hi voer te Monstrucl, 
te zwerne vp Onser Vrouwen dach Lichtmesse, van siere 
tere, 1j Ib. x s. 

« Jn de zake Kersteloot Cants, Gheeraerdt Cants ende 
Maercianen, haerre becder zuster ghemeene, tjeghen den 
Deken ende 1Capitel van Sint Donaes van Brucghe, vor 
den Abdt van Sinte Jacobs te Ludeke, met Roomschen 
letteren, vander welker zake dat de stede dinghet ouer 
Kerstelote, die vanden Vrien ouer Ghecraerdt, ende 
Merciane ouer haer zeluen; ende elkerlijk ghelt ju de 
vorseide sake zijn derdendcel; waerof dat die coste ziin 
vor den juge van letterghelde ende zeghelghelde, zeuen- 
tien pond, zeuen sceleghe; dat comt terdendeel vp de 
stede, v Ib. xiij s. ïïij d. 

« Jtem den accessuers die sAbds rade waren, acht 
pond; dat comt vp de stede, liij s. inj d. 

« Jtem van Auocatien ende van rade, vier ende twin- 
tich pond; dat comt vp de stede, viij Ib. 

« Jtem van den vonnesse te scriuene ende te zeghelne, 
ix pond; dat comt vp de stede, üj Ib. 
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« Jtem in de zelve zake, vanden apeele te docne ende 
die apostelen te heesghene, x pont; comt vp de stcde, 
ii Ib. xl] S. 1j d. 

« Jtem vanden orconden die over tapcel ende over 
die apostelen stonden, viertich scelighe; dat comt vp 
de stede, xiij S. ii] d. 

« Jtem vanden apeele te innoueerne te Brucghe ende 
tAtrecht, zestien pond; comt vp de stede, v Ib. vj s. vi d. 

« Jtem vanden apeele dat ghemaect was jeghen den 
Scolast van Atrecht, ende vanden apostelen, zeuentien 
pond; dat comt vp die stede, v Ib. xiy s. üj d. 

« Jtem vanden apeele jn thof van Roome, meester 
Wouter van Basseuelde, twalef pond; dat comt vp dic 
siede, 111} Ib. 

« Jtem ene bode die tapiel van Auenyoen brochte, 
1j pond, dat coomt vp de stede, xx s. 

« Jtem Jan Foytine, die de zake dede te Ludcke, 
van viij vaerden dat hi te Ludeke was, telker waeruen 
wesende vp den wech x daghen, van elken daghe zes 
scelighe, valent viere ende twintich pond; dat comt vp 
de stede, vuj Ib. 

« Jtem Jan Foytine, ysent tAtrecht omme tapiel te 
vernieuwene vor den Scolast van Atrecht, ende wesende 
vp den wech x daghe, van elken daghe, zes scelighe, 
valent drie pond; dat comt vp de stede, xx s. 

« Jtem Jan Foytine, ysent te Parijs tote meester Janne 
van Caedzand, omme raed te hebbene vp tapiel dat van 
Roeme quam, wesende vp den wech xvij daghe van 
elken daghe zes scelighe, valent vyf pond, acht scelighe; 


dat comt vp de stede, xxxvj s. 
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« Jiem Jan Foitine, ysent te Dorncke, tote den jugen 
die ghegheuen waren vp tapeel, omme letteren te hebbene, 
die partien mede te daghene, ende wesende vp den wech 
zes daghen, valent drie pond; dat comt vp de stede, xx s. 

& Jiem Jan Foytine, ysent tAtrecht omme te docn 
daghene den Scolast van Atrecht. Jiem ysent te Ludeke 
omme te doen daghene den Abdt van Sint Jacobs, wesende 
vp den wech xij daghen, van elken daghe, zes sceleghen, 
valent drie pond, xij s.; dat comt vp de stede, xxiij s. 

« Meester Jan van Caedsand, van sBisscops constuituten 
ende van sinen Synodalen te copyerne onder den zeghel 
vanden houe van Dorneke, xxxv] s. 

« Bi Jan den Vadt, Colaerd Pateit van Dorneke, van 
dat hine dede wachten Lamsin vanden Leene, xi] s. 

« Bi Janne vorseid, van scrifluren ende van zeghelne, 
vau Eucracrdt Rynvischs deliuerantse te Risele, xl] s. » 

C. 1332-33, f° O1 v°, n° 4 à f° 109 v°, n° 10 : « Dit 
zijn de coste ghedaen vanden zake van Kerstynhede, bi 
Janne den Vadt. 

« Jn die zake Pieters vander Leyen, jeghen Karstiane 
den Gocden van Sint Oemaers met Roemschen letteren, 
vor den Deken van Monstruel vp de zce, te letterghelde 
ende te zcghelghelde, vi Ib. ix s. 

« Jtem in die zelue zake ygheuen den accessuers die 
des jugen rade waren, xxx s. 

« Jitem zo waren v orconden ghesent van Brucghe 
te Monstruel; die orconde droeghen jn die vorseide zake, 
dats te wetene : Jan Quaethane, Clais die Deckere, Jan 
Weynin, Willem die Scoemakere ende Jan van Male f° 
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Jacob; ende zi wareu vp den wech vij daghen, van elken 
daghe zo hadden z1 zeuen scelighen, dat comt, xii] Ib. 

« Jtem Gillis den Borgher in die vorseide zake, die 
de zake dede van vij vaerden, telker vaerd wesende vp 
den wech ix daghen, van elken daghe zeuen scelighe; 
dat comt, xxi] Ib. xi] d. 

« Jiem vanden appeele te makene, xl s. 

« Jtem vanden appeele te doene ende te beroepene 
jn thof te Roeme jeghen den juge, vanden onrechte dat 
hi dede in die zake, üij Ib. vi] s. 

« Jiem vanden apostelen te heesghene vp tvorseide 
apeel, Îv s. 

« Jtem vanden orconden die stonden ouer tapeel, 
ende ouer die apostelen te heesghene, xl} s. 

« Jtem den tabellioen die voer van Terenberg te 
Monstruel, ende weder quam te Sint Oemaers omme die 
jnuoncatie te doene vanden appeele beede den juge te 
Monstuel ende der partie te Sint Oemaers, x] Ib. 

« Jtem den zeluen tabellioen te Monstruel, die apos- 
telen te heesghene, viij Ib. xt] s. 

« Jtem Jan Foitine, ysent in die vorseide zake, die 
de zake dede van vyf vaerden, telker vaerd wesende 
vp den wech ix daghe, van elken daghe, acht scelighe, 
valent, xv] Ib. 

« Jtem Jacob van Sint Kerstoffers die tapeel te Roeme 
haelde, v Ib. ix s. 

« Jtem in die zelue zake, van aduocatien ende van 
rade, vj lb. 

« Jn die zake Jans van Moerkerke, stafelmakers, 
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Jeghen Pietre va- Senlijs, portre jn Dorneke, met Roem- 
schen lettcren voer den Proefst van Onser Vrouwen kerke 
te Valensine, te letterghelde ende te zeghelghelde, xxxviij s. 

« Jtem enen procureerre ysent vier waeruen te Valen- 
sine, die de zale dede, van elker vaerd, zesse ende 
deruich scelighe; valent, vij Ib. ni} s. | 

« Jitem vanden apeele te doene jeghen den juge ende 
der partien, ende van orconden dier ouerwaren, vi] Ib. 

« Jtem 1j tabellioenen van haren solarisen die stonden 
ouer 1j apeelen, vi Ib. 

« Jtem van aduocatien ende van rade, xlvi] s. 

« Jiem omme tapeel te sendene in thof te Roeme, 
v Ib. vu] s. 

« Jn die zake Kersteloot Cants, Gheraerdt Cants ende 
Marsianen haerre beeder zuster, jeghen den Deken ende 
teapitel van Sint Donaes te Brucghe, jnde zake vanden 
apeele, jn thof te Roeme, daer of dat jugen waren, 
dAbt van Sint Niclaus Aspreis buten Dorneke, die Deken 
van Dorneke, ende die Archediakene jn die kerke vorseit,; 
vanden welken zake, dat die vanden Vrien dinghen ouer 
Gheeracrdt, die stede van Brucghe ouer Kestelote, ende 
Marsiane ouer haer zeluen, ende elkerlije ghelt in die 
zake vorseit zyn derdendeel ; waer of die coste zyn 
zeStien pond, vier scelighe; dat comt terdendeel vp die 
stede, v Ib. vi] S. 

« Jn die zake der wedewen ende der aeldinghers 
Boudens Vos, jeghen Willem den Calker, üij Ib. ix s. 

« Jn die zake Coenraerds Coenemachs, jeghen die 
papen van Sinte Cruus, te letterghelde ende te zeghel- 
ghelde jn thof te Dorneke, Iv s. 
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« Jtem in die zelue zake van den apeele te docne, 
dat te Riemen ghedaen was, üüij Ib. vij s. 

« Jtem in die zelue zake van aduocatien ende van 
rade, xl s. 

« Jn die zake Michiel van Lo, jeghen den Officiael 
van Dorneke, xl] s. 

« Jn die zake Jans van Lo, sccerres, jeghen den 
Oficiael van Dorneke, vij Ib. ij s. 

« Jn die zake Andries van Straten, jeghen den Ofii- 
ciael van Dorneke, xxxv «. 

« Jn die zake Lauwers van Straten, jeghen den Offi- 
ciael van Dorneke, xkj s. 

« Jn die zake Jans Witkyns, jeghen den Officiael van 
Dorneke, xlij s. 

« Jn die zake Michiel vanden Vorde, jeghen den 
Officiael van Dorneke, xlij s. 

« Jn die zake Jacob van Maerlaer, jeghen den Offciael 
van Dorneke, xlij s. 

« Jn die zake Lamsin Danwiltz, jeghen den Officiael 
van Dorneke, te letterghelde ende te zeghelghelde, ende 
Colaerde Pateide van zinen dienste, vi Ib. viij s. 

« Jn die zake Pieters van Lophem,, jeghen den here 
Alexandre Pieton, van Valensine, üj Ib. xiiij s. 

« Janne den Vadt, wesende te Dorneke vp den eersten 
dach van Maerte, omme die zake die de stede hadde, vyf 
daghe van sinen dyeten, vj Ib. | 

« Jtem den zeluen, omme die zelue bederue, wesende 
te Dorneke sdonresdaghes na sinte Michiels daghe, van 
vyf daghen, V) Ib. » 
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C. 1333-3%, f° 81, n° 1 à 81 v°, n° 12 : « Huutygheuen 
bi Janne den Vad, jn de zaken vanden Kerstinheide. 

« Van ] lettre te scriuene ende te doene zeghelne de 
gheimpreteert was te Dorneke, omme die ballinghen vter 
kerke te doene dier onredeulike in laghen, xxxv] s. 

« Jtem vanden vorseiden lettre hute te doen scriuene 
twee ende twintich waeruen onder sDekens zeghel van 
Kerstinheide, dewelke in gaf den prochiepapen binder 
stede van Brucghe ende omtrent, üij Ib. vj s. 

« Jtem den here Gilis den Coninc, den Deken, ouer 
sijn salaris ende oucr sine pine die hi hadde ouer die 
ghebode vp die ballinghen te doene, xxx s. 

« Jn de zake Coenraerdt Coenesmaghes, jeghen den 
prochipapen van sinte Cruus te Brucghe jn de zake van 
apcle int hof te Riemen, te letterghelde ende te zeghel- 
ghelde ende den procureur, x Ib. viij s. 

« Jtem in de zelve zake van aduocatien ende van 
rade, vj lb. 

« Jn de zake der wedewen Boudin Vos, jeghen Willem 
den Calker int hof van Dorncke, xxvi] s. 

« Jn de zake Picters van Loppem jeghen den here 
Alexandrese Pieton, van Valensine vor den Officiael van 
Dorneke, xlvij s. 

« Jn de zake Pieters vander Leye, jeghen Karstianc 
den Goeden, van sint Oemacrs met Rocmschen letteren 
vor den Deken van Monstruel vp die zce, te letterghelde 
ende te zeghelghelde, xj Ib. vu s. 

« Jtem Janne Foytine ysent in de zelue zake te 
Monstruel, die procurecrre was jn de zake en de diese 
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dede tiwecwacrf, telkerwaerf wesende vpden wech neghen 
daghen, van elken daghe acht sceleghe; valent, vi Ib. 
vil] S. 

« Jn de zake Kathcline Boudins wyf vauder Vlaminc- 
porte, jeghen Herpine van Formeels, vor den Cantre van 
Iuesdyn, met Roemschen letteren; dewelke zake nv 
hanghet te Terenbosch vor twee subdelegaten, meester 
Janne Cramme van procuratien te makene, xx] s. 

« Jtem in de zelve zake Adame Caufeeste, die tabel- 
liocn jn de zake hevet ghesijn, omdat h1 quam te Brucghe 
Boudins wyf eed te horne, van sinen daguacrden, vi] Ib. 
li] S. 

« Jtem den zeluen omdat hi quam te Brucghe, om 
hare positien te horne, van sinen dagvacrden ende pine, 
ix ID. | 

« Jtem te letterghelde ende te zeghelghelde te Huysdin 
ende te Terenborgh jn de zelve zake, xv] lb. 

« Jtem van aduocatien ende van rade jn de vorseide 
zake, xvi] Ib. 

« Jtem den accessuers die ten iugen rade hebhen 
ghesyn, 1j Ib. 

« Jtem Jan Foytin ysent te Rysle, dic procurccrre 
was jn de zake, omme die zake te doene, doe Kathelne 
ghedaghet was te Rysle sdonresdaghes vor Alre Heleghen 
dach omme orconde te zien zwerne, van v daghen dat 
hi was vp den wech, van elken daghe acht sceleghe; 
valent, xl s. 

« Jtem Jan Foytine die procurcerre heift ghesyn J]n 
de vorseyde zake, vor den Deken van Huesdyn ende vor 
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den iuge te Terenborgh, van xiij vaerden di hi ghevaren 
heift, telkerwaerf wesende vpden wech zeuen daghen, van 
elken daghe acht sceleghe; valent, xxxvi] Ib. xv] s. 

« Jn de zake Jans van Moerkerke stafelmakers ende 
syn wyfs, Jeghen Pieter van Cenlys, porter van Dorneke 
met Roemschen lettren, xxxvi] s. » 


Suivent les causes de Gilles Balken, André van Zeven- 
coten, Lamsin Volkaerd, Lamsin de Scepper, Lamsin 
Danwild, Jean Witkin, Michel van de Vorde, Jacques 
Maerlaer, contre l'official de Tournai. 


« Jn de zake Godeuaerds sbouchinders, jeghen den 
zelven, XXXI]j S. ». 

C. 1334-35, f° 89, n° à 81 v°, n° 12 : « Huutygheuen 
bi Janne den Vad, jn de zake vanden Kerstynhede. 

« Jn de zake Coenraerds Coenemaechs, jeghen de 
parochiepapen van Sinte Cruus te Brucghe in thof te 
Riemen, te letterghelde ende te zedelghelde, xuj Ib. 

« Jtem in de zelue zake, den clerc die van Riemen 
quam omme den heet ende de positien te doen horne, 
v 1b. xi] s. 

« Jtem van positien vanden heede te horne ende van 
scriuene, xlvi] S. 

« Jtem in de zelue zake van aduocatien ende van 
rade, iii] Ib. 

« Jtem den procureerre van sinen dienste, iüj Ib. 

« Jn de zake Clais Scauers, ende zyns ghesellen als 
vogheden vanden huuse van Nazareth, jeghen den Proefst 
ende jegen tCapitel van Onser Vrouwen te Brucghe, jn 


65 


thof te Dorncke, van letterghelde ende van zeghelghelde, 
xIv s. 

« Jtem Henric van Euele, die procurecrre was ende 
voer te Dorneke jn die zake vyf wacruen, telker wacruen 
wesende vp den wech üij daghen, van elken daghe xi] 
scelcghe; valent, xij Ib. 

« Jn de zake Kathcline wyf Boudin vanden Vlaminc- 
porte, tjeghen Harpine van Fourmecls, jn de stede van 
Therenborgh, met Rocmschen lettren, alse subdelegate 
vor den cantere van Huesdyn, te letterghelde ende te 
zeghelghelde, xxxij Ib. 

« Jtem in de zelue zake, Adame Ghofeeste, een tabel- 
lhoen die quam te Brucghe ende horde die antworde van 
Katheline posicien, die Harpijn vortzette, van vu] daghen, 
die hi was vp den wech, van elken daghe xx] sceleghe; 
valent, ix Ib. xij s. 

« Jtem in de zelue zake, van aduocatien ende van 
rade, xiiij Ib. x s. ; 

« Jtem in de zelue zake, van assessuers, die der 
jughe rade hebben ghesvn, v Ib. 

« Jtem in die zelue zake, Jan Foitine, dierre pro- 
cureerre of hceft ghesyn, van xx] vacrden die hi te 
Therenbuerch heuct ghesyn, telker wacruen wesende vp 
den wech vi daghen, van elken daghe acht secleghe; 
valent, lviij b. xvj s. 

« Jn de zake Jans van Moerkerke, stafclmakers ende 
zyns wyf jeghen Pietre van Sens portre in Dorneke, 
vor den Officiael van Camerike, met Roemsche letteren, 
Yi] Ib. ix 5. ». 
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Suivent les causes de l'official de Tournai contre André 
van Zevencote, Lamsin Volcaerd, Lamsin de Scepper, Jean 
Witkin, Michel van de Vorde, Jacques van Maerlaer. 


« Jtem in de zelue zake, Janne van Troys, eenen 
notaris van Dorneke, die twee waeruen quam te Brucghe 
omme posilien ende orconden te horne, xl s. 

_« Jn de zake Pieters van Lophem, jeghen den here 
Alexanders Pitoen, van Valensine die pape, in thof te 
Dorneke, xxi] S. 

« Jn de zake der wedewen ende der kinderen Boudins 
Vos, jnt thof te Dorneke, jeghen Willem den Calker, 
XXVI] S. 

« Jn de zake Henric fs Willems, f° Perncelen, jnt 
thof te Dorneke, jeghen Karstiane f* Heinric, xi] s. 

« Jn die zake Lamsin Danwilts, jeghen den zeluen, 
uj Ib. xij s. ». 

C. 1535-36, f° 91 v°, n° 1 à 99 v°, n° 2 : « In die zake 
Pietre Prouesyns, jeghen die Abdesse ende tcouvent van 
Ekelo, vor den Abd van Gheroudsberghe, jn coste ghe- 
daen te letterghelde ende te zechelghelde, xxxviij s. 

« Jiem van aduocatien ende van rade, xxv] s. 

« Jtem Jean Foitine daer ghesent drie wacruen, telker 
vacrd wesende vp wech v daghen, van elken dagh acht 
sceleche; valent, v] Ib. ». 


_ Suivent les causes du « procurcerre van den hove van 
Dorneke », contre Philippe de Muenc, sa femme Marguerite 
et sa fille; Willem van Avennes et sa belle sœur; Lamsin 
Danwilt, Nicolas Pateit, Volcard, de Scepper, Witkin, van 
de Vorde, van Macrlaer. 
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« Jn die zake Wouters Boden, den Clerc, die Jan 
Ballinghe dood sloegh, omme de orconden jeghen hem 
te horne, Janne van Trois ygheuen van x daghen dat 
hi orconde horde te Brucghe van sinen dieten, vj Ib. 

« Jtem den here Janne van Ypre, die met hem die 
orconden horde, xxiiij s. 

« Jtem den orconden dicse of seiden, van haren wine, 
XI] S. 

« Jtem te letterghelde ende te zeghelghelde, jn dic 
zelue zake, 1x Ib. 

« Jtem Colaerde Patcit, die procurcerre es in die zake 
van sinen dienste, üij Ib. 

« Jn die zake Cocnraerds Cocnemaechs, jeghens den 
prochiepape van Sinte Cruus te Brucghe int hof te Riemen, 
te letterghelde ende te zeghelghelde, vij Ib. xij s. 

« Jtem in die zelve zake van aduocatien ende van 
rade jnt hof te Riemen, v) Ib. 

« Jtem in de zelue zake die appele te makene in 
thof te Riemen, orconden diere ouerwaren daert ghe- 
appelleert was, ende den tabellioen, vij Ib. x s. 

« Jtem in de zelue zake die jnuocatien te docn, 
ende dat appeel te pupplierne metten orconden dicre 
mede waren, xl s. 

« Jtem die bulle te haelne te Auengoen metten costen 
vanden boden, vu lb. 

« Jtem vanden processen te letterghelde ende te 
zeghelchelde, dat ghedaen es te Dorncke, vor den Deken 
vander kerke van Dorneke, vor den Bisscop van Camerike 
ende vor den Scolast van Dorneke, ix Ib. 
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« Jtem van aduocatien ende van rade jn die zelue 
zake, v] Ib. 

« Jtem Colaerde Pateit die procurccrre es in die 
zelue zake, 11] 1b. 

« Jn de zake Kateline, Boudins wyf vander Vlaminc- 
porte, jeghen Herpine van Formeeles te Terenbuerg met 
Roemschen letteren, vor den Deken vander kerken te 
Terenbuerg, ende vor den here Jacob van Souaestre, 
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Canuenc te Terenbuerg, subdelcgaet vanden Cantre van 
Huesdyn, te letterghelde ende te zeghelghelde, ende te 
diuersen anderen costen, xviij Ib. 

« Jtem in de zclue zake van aduocatien ende van 
rade, xij Ib. 

« Jtem in de zelue zake, den assessuers die der jugen 
rade hebben ghesyn, üj Ib. 

« Jtem in de zelue zake, Jan Foitine, die procureerre 
hceft ghesyn, van xix vaerden die hi te Terenbuerch 
heeft ghesyn, telker waerf wesende vp den wech vi] 
daghen, van clken daghe acht sceleghe; daer comt vp, 
li Ib. ii] S. » 

C. 1356-37, f° 1092 v° : « Jn de zake Wouters Bouden 
die Janne Ballinghe doet slouch, tproces te scriucne ende 
te dobbeleerne, ix lb. 

& Jt. ]jn de zelue zake Colaerde Pateit van sinen 
salarise, 111] 1b. 

« Jn de zake Cocnraerds Coenemaghes ieghen den 
prochiepapen van S. Cruus te Brucghe, vor den archi- 
diaken van Camerike, den deken ende den scolast van 
Dorneke, met rocmsche lettren, in de zake van apcele, 


69 


te letterghelde ende te zeshelghelde ende alt proces vte 
te scriuene dat vdaen was jn thof te Riemen, xxx lb. 

« Jt. in de zeluc zake te ij waerf dat Coenraerd te 
Dorneke .heift ghesijn omme te zweerne ende te and- 
woordene te posilien den clercken die met hem waren 
ende berieden van haren costen ende salarise, vi] Ib. 

« Jt. in de zelue zake den assessuers die sinden 
rade hebben ghesyn, 1j 1b. 

__ «& Jt. in de zelue zake van aduocatien ende van rade, 
vi] Ib. 

« dt. in de zelue zake Colaerde Pateit van sinen 
salarise, 1} Ib. 

« Jan de zake Katheline Boudins wyf vander Vlamine- 
porte, ieghen Herpine van Formecles de Terenburgh met 
Roomsche lettren vor den Dcken vander kcrke te Teren- 
burgh ende vor den here Jacob van Souastre canonce 
te Terenburgh, subdelegate vor den cantre van Huesdyn, 
te letterghelde ende te zeghelghelde, xvj 1b. 

« dt. in de zclue zake den assessuers die sinden 
raden waren, vj Ib. 

« Jt. in de zelue zake van aduocatien ende van rade, 
vi) Ib. | 

« Jt. in de zelue zake van apcelen, te Terenburgh 
te doen ende te makene, ende te Riscle Herpine te insi- 
nuceren ende te makene, vi Ib. 

« Jt. in de zelue zake Janne Foitine die procurecrre 
heïft ghesijn van vij vacrden die hi te Terenburch heift 
ghewesen, telker vacrd wesende vp den wech vij daghen, 
van elken daghe acht sceleghen; valent, xvij Ib. xviij s. 
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« Ju in de zelue zake Wouter Jans Vads clerc die 
omme de sake hecift ghesyn vier wacruen te Terenburgh, 
eene warf te Camerike tote meester Janne van Caedsand, 
eene waerf te Risele omme dat apeel te jnsinueerne 
Herpine van Formeeles, van sire teere ende van sinen 
costen van xxxviij daghen, van elke daghe tien sceleghe; 
valent, xix Ib. 

« Jn de zake mecester Wouter Patiers ieghen Janne 
Baline scolier te Parys vor den conseruateur vanden 
cleerken, vi Ib. x s. 

« Summa vanden zaken van Kerstinhede, cixvuj Ib. 
vil] S. ». 

Le compte de 1337-38 ne contient rien à ce sujet. 
La terrible lutte de la France et de l'Angleterre, le 
soulèvement de la Flandre sous la conduite d’Artevelde, 
les événements extérieurs et intérieurs, absorbaient alors 
toute l'attention. 

Cependant ces rôles continuent les années suivantes: 


C. 1338-39, f° 116 : « In de sake Katheline der wedue 
Boudin vander Vlamincporte jeghen Jan van Fourmelles 
die men heet Herpyn, jn Camerike vorden archidiaken 
van Camerike, den officiael ende mecster Ledenaerd van 
Granellia, met roomschen lettren te letterghelde ende te 
zeghelghelde, x] Ib. vuj s. ». 


Dans la même affaire, la ville déboursa pour pour 
avocats (aduocatien ende rade), 8 1. 4 s.; pour tabel- 
lionage (van enre procuratie enen tabellioen), 19 s.; à 
Jacques d'Arras, 3 1. 7 s. 
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« Jt. in de zelue sake, Fransois van Oudenarde ysent 
tAucngoen. tote mecster Godefrode van landrate, omme 
tapcel tachtervolghene, in Ib. xv s. » 


Suivent d'autres causes, parmi lesquelles : 

Pierre Stamerard contre Henri Naveghcer, devant la 
cour de Tournai; | 

Jean Wastiels c. M° Jean Beyaerd, « prochipape van 
Ghistele »; 

Jean Hoofts Tecstaerd c. les Chartreux: 

Jacques van Male et sa femme c. le procureur de 
l'abbaye de Petcghem; etc. 

Somme des débours, 74 Ib. 19 s. 


C. 1339-40, f° 110 : « In de zake Katheline Boudins 
wedue vander Vlamincporte jeghen Janne van Formeeles 
die men heet Herpyn, jn Camerike vor den provost deken 
ende scolast van Camerike met roomsche lettren, te letter- 
ghelde ende zeghelghelde, vi] Ib. 1x s. ». 


Puis viennent les causes devant la cour de Tournai : 
Pierre Stameraerd c. Henri Navegher; 
Demoiselle Celie Zwyns c. le même; etc. 


« Jn de zake Jans van Cranenburgh die men heet 
die Cupere, jeghen Lexuse den Zalondere den jonghen, 
vor den Deken te Brucghe, vi s. ». 

Total, 35 Ib. 7 s. 

C. 1340-41, f° 190 : « Jnt eerste jn de zake Joos van 
Vince, Wouters van Vinc, Marie van Vince ende Margricte 


Symoens Zwyns wyf, jeghen den procurecrre der abdessen 
ende tconvent van Werkine, met roomschen lettren vor 
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den abd van Vuerne in letterghelde, zeghclghelde ende 
jn boden dacr ghesent, ende van j apeele ghemaect jn 
de zelue sake vor j tabbellioen ende van orcunscepen 
ende van sinen costen, ix Ib. vu s. 

« Jn de zake Kateline Doudins wedue vander Vlaminc- 
porte, jeghen Herpine van Fourmecles, vor den proofst 
deken ende scolast te Camerike met roomsche lettren, te 
letterchelde, zeghelghelde, aduocaten ende te Jacomaerde 
de Parkeminicr, den procurecrre, xvij Ib. vj s. ». 


Puis les causes devant l'oficial : 

Ve Baudouin Casckin ec. M° Nicolas van Moerkerke, 
« prochiepape van Clemskcrke »; 

De Celie Zwyu c. Henri Naveghere; 

Pierre Stameracrd c. le méme; 

Catherine Christiaens, Lambert et Jacques Haghcbareus 
c. l'ex-curé de Tournai (doude papen te Dorncke); etc. 

« In de zake van der stede van Brucghe jeghen 
Dicderic van Wulpen, Gilis van Hule ende Wouters wive 
van Lavorde, vor den Deken te Brucghe, vj s. » 


Somme des débours, 71 Ib. 11 s. 4 d. 
C. 1341-49, fo 134. 


Sont appelées les causes de : 

Les enfants Jean Aghebarens c. l’ex-curé de Tournai; 

Lamsin Gherman c. le receveur de Notre-Dame; 

Alexandre Plachier c. le prévot et le dit receveur; 

Me Picrre de Hane dit van Dixmude €. Jean van 
Assenede; 

Pierre Stameracrd €. l'abbaye d'Ecchoutc; 
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La ville c. Vrederic Brand; etc. 


« In de sake Casius Speghelmakers ende sijns wits 
ghedaghet jnt hof van Dorneke, jeghen den officiael vors. 
in articlen, zeghelghelde ende absolutie, xlvj s. 

« In de sake Jan Alverdoes jeghen die van den 
Eechoutte, vor den deken te Brucghe, vij s. 

« In de sake Clais Bernaerds zeluersmits jeghen de 
abdesse ende couvent van Spermaelgen, vorden abt van 
S. Andries, met roomsche lettren, jn letterghelde ende 
zeghelen, xix S. » 

Total des débours, 714 Ib. 16 s. 9 d. 


C. 1342-43 (manque). 
C. 1343-44, f° 114 v°. 


Causes inscrites : 

Lamsin Gheerman, Jan van Maldeghem et le frère 
Jean van Dixmude, « becgaerd », c. Arnout van Orscamp; 

Lamsin Danwild c. l'official : 

Pierre van Melsele c. le procureur de Does; 

La veuve Nicolas Cortscoef c. M° Willem Volpond, 
« den pape », etc. 

Somme des débours, 96 Ib. 3 s. 


C. 1345-46, f° 1490 v°, n° 1 : « Huutygheuen van der 
Saken der kerstijnhede van den jare xlv ende xlvj, bi 
Clais Ackerman ». 


Un appel à Reims de Lamsin Danwild c. l'officral. | 
Voici le rôle de la cour de Tournai : 


Jacques van Inchout c. Agnès Stevens, de Courtrai; 
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Jean Voghels, receveur de la corporation des corroyeurs 
de noir, c. Thierri de Wielmaker: 

L'hôpital S. Jean c. l'abbé et le couvent d'Eechout; 

Jean Oste c. l'abbaye d'Eechout; 

Lamsin de Maldeghem et le frère Jean van Dixmude 
c. Arnout van Orscamp. 

Elisabeth van Brabant c. M° Jacques de Jucde, « pape », 
. @ic. 

Total des débours de ces deux aunées, 106 Ib. 19 s. 
8 d. 

C. 1346-47, f° 113. 


Sont inscrites les causes de 

Gilles van de Wäalle et cs. ce. Lecrne; 
Adelise van Braband c. M° Jac. de Juede; 
Lamsin Danwild c. l'official; etc. 

Somme des débours, 24 1b. 17 s. 8 d. 


L'objet de ces procédures nous est inconnu. Le laco- 
nisme des textes réduit les commentaires. 

Cependant la longueur des délais, les formalités dont 
ils étaient hérissés, empêchaient la rapidité des jugements. 

D'ailleurs l'instruction étaient écrite et secrète. 

C'est ainsi qu'on voit des causes, comme celle de 
Danwilt, trainer pendant des années (de 1331 à 1341). 

Les canons des conciles, les constitutions et les 
décrétales, les gloses des docteurs, avaient singulière- 
ment perfectionné la juridiction des officialités. 

Sous ce rapport, elles rendirent d'incontestables ser- 
vices à la science. 


79 


Malheureusement dans toutes les branches de la légis- 
lation canonique, — droit criminel, droit administratif, 
droit civil, — régnait la même confusion sur la com- 
pétence respective des deux pouvoirs. 

Mais rien nétait aussi vivement disputé que les 
matières mixtes. Leur définition, leurs genres et leur 
attribution ont donné lieu à d'interminables débats. 
D'abord restreinte aux cas douteux, leur liste s'allonge 
avec les temps. 

Ainsi, par des analogies plus ou moins rationnelles ?, 
on y fit rentrer tour à tour, les mariages; l'établissement 
des communautés ecclésiastiques; les vœux de religion; 
la translation des monastères, leur discipline, leur ré- 
forme, leur sécularation; les fondations; l'institution et 
la transgression des fêtes; l'érection des évêchés et des 
autres titres ecclésiastiques; le possessoire et le pétitoire 
des bénéfices; leur patronage; les dimes, les confréries 
et leurs règlements; les séminaires; le service divin; les 
processions, les prières publiques; les sépultures et obla- 
tions; les contestations entre les curés et archidiacres; 
l'hérésie, la simonie, le concubinage, etc. 

Il ne sera pas sans intérêt de rapporter ici plüsicurs 
exemples des décisions, de cette époque réculée, relatives 
à la ville de Bruges; d'autant plus que les pièces sont 
inédites. 


7 G. TuscH., Il, concl. 416, n. 15; V, c. 293, n. 31. CavaLc., De 
brach. reg., p. 4, n. 212. PLOT., c. 50, n. 31. DEctAN., De polest. sœcul. 
super Eccles., ult. p. 49. RoLaN., cons. 21, t. I, n. 10, c. 37. FARINAC., 
d. q, 148, n. 23. MENOCH., De recup. posses., rem. 44, n. 205. RIFFEL, 
Gesch. Darstellung des Verhält. zwischen Kirche uw. Slaat. 
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Voic d'abord les matières des dimes : 


« Copia lillerarum commissariorum regis 
Francie super exactione decime a sede aposto- 
lica ad triennum de noto concesse pro subsidio 
negocij Arragontie Valencieque regnorum, Pli- 
lippo regt Francorum, quibus mandant collec- 
loribus dicte decime de pecuniis receptis numerari 
cuitali Brugensi decem maille lb. tluronem.; 
a° x1J° IXXXIX. 


« Cum permissione devina, Rothomensis Archiepis- 
copus, executor vna cum venerabihi patre G., eadem gratia 
Antisiodorensi Episcopo, a sede apostolica deputatis super 
exactione decime serenissimo principi, domino Philippo, 
Dei gratia regi Francorum illustri ab eadem sede usque 
ad triennium de novo concesse pro subsidio negocii 
Aragonie Valencieque regnorum dilectis sibi in Xpo col- 
lectoribus antedicte decime a nobis et nostro collega 
predicto in ciuitate et diocesi Tornacensi deputatis, salutem 
eternam in Domino Jhu Xpo; 


« Vobis qua in hac parte fungimur auctoritate man- 
damus, quatenus totalem pecuniam quam de dicta decima 
recepietis in instantibus terminis nativitatis beati Johannis 
Baptiste et nativitatis anni subsequentis in acquitationem 
decem milium librorum turonensium in quibus ex mutuo 
supradictus dominus Rex tenctur ville Brugensi, eiusdem 
ville certo mandato nostras et dicti domini Regis ltteras 
ostendenti, ad requisitionem eiusdem domini Regis cuius 
litteras super hoc recepimus speciales tradatis, ac etiam 
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hberctis, usque ad integram solutionem debiti memorati, 
patentes prefate ville litteras super summis quas exinde 
solveritis, cum ipsius mutui litterarum transcripto secun- 
dum quod per vos solutiones huiusmodi facte fuerint 
retinentes. 

« Datum apud Rothomagum die Jouis crastina sacro- 
rum cinerum, anno m° ce° octagesimO nono ». 


Gnroexexnouc C, F° À v°. 


« Copie des lettres des commissaires dune 
ze accorde par la court de Rome au Conte 
de Flandres touchant certaine somme receue en 
depos garde et commandice par ceux de Bruges; 
en Jan mul 1j 11} et six. 


« Nous Gouticrs, dis Abbes de Vaucieles, del ordene 
de Cistiaus, de le Diocese de Crambrai, et Jehans de 
Brunieres, doicns jadis chantres del Eglise nostre Dame 
de Cambrai, faisons sauoir a tous ke de trente noef mil 
vint et sict lib. et dis sols de tournois ke li eschieuin, 
Hi communitcis v li vinuersites de Bruges ont recheut de 
nous en depos, en warde et en commandise des deniers 
dou dizime, qui otroies fu en ciertaines fourmes et en 
Certaines manicres de le court de Romme a noble homme 
Guyon, comte de Flandres et marchis de Namur, de le 
quele dizime nous fumes establi, del auctorite de le dite 
Court, collecteur en le citei et en le dyoceze de Cambrai, 
nous à le requeste et a le prierre des diz eschieuins 
communitei v vniuersitei... ». 


I accorde que la ville de Bruges lui fera la restitution 
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aux termes suivants : 10,000 Ib. dedans les octaves de 
Piques 1288; 10,000 dedans les octaves de Pâques 1289; 
10,000 à la même époque 1290; 90926 Ib. 10 s. à Pâques 
1291. « Sauf ce ke sil plaisoit a le Court de Romme ke 
cil denicr fuissent plus hastivement rendut ». 


« Faites et donnees lan de grace mil deus cens quatre 
vins et sis, ou mois de Jenuicr ». 


GroExExBouc, C, F° 39. 


Deux siècles se seront à peine écoulés, que le pieux 
Charles Quint, l'ardent champion de la foi, dans un édit 
célèbre, au nom de sa souveraine puissance, dira : 
« Comme jasoit ce que de si long temps quil nest memoire 
du contraire, le faict des dismes qui se prendent et lievent 
sur les terres heritaiges et possessions de noz pays et 
seignouries de par deca, tant pour les gens deglise, 
que autres ayans le droit dicelles dismes, ait este regle 
et ordonne en chacun pays et quartier selon la nature 
diceulx; Et que oultre ce, les dis gens deglise aient 
este par noz predecesseurs et autres leurs fondateurs 
pourueuz et douez de plusieurs beaulx biens de grant 
valeur et reuenu annuel dont jlz se peuent honnourable- 
ment, raisonnablement et souflissaument entretenir, telle- 
ment que en bonne raison jlz sen deuroient contenter, 
comme on fait leurs predecesseurs de toute anchiennete; 
Et ne leur soit besoing ne loisible de mectre sus, leuer 
ou exiger autres nouvelles tailles et exactions a la charge 
de nous et de nostre peuple... »$. 


8 Gheluwenbouc, fo 144. Plac. de Fland., 1, 698. Edit. du 1 oct. 1520. 
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Par une charte du 15 août 1349, datée de Courtrai, 
le comte Louis de Male accorde l'amortisation des fonds 
nécessaires pour l'établissement des deux cimetières, à 
l'extérieur de la ville de Bruges; les considérants de 
cet octroi rappellent ceux qui furent invoqués, trois siècles 
après, par Joseph II, dans son célèbre édit du 26 juin 1184. 


« Een leltre van amortsalie ghegheuen by 
Lodenyc graue van Vlaendren, van den kerck- . 
houen ligghende bachten S"° Uruus ende S° Marie 
Magdalene, jn date van den jare duust drie 
hondert ende neghen ende veertick. 


« Wy Lodewyc, Graue van Vlacndren, van Neuers 
ende van Rethel; doen te wetene allen lieden dat vute 
dat onse goede liede van onser stede van Brugghe 
begheeren om de groote menichte van volke die bin 
onser voors. stede zyn ende dagheliex van live ter doot 
commen, alsoe nature gheift; Ende om de cleene kerc- 
houe diere ooc binnen zyn, vten welcken eeneghe ghe- 
corrompeerde lucht commen mochte vp dleuende vole, 
daerof hare doot verhaest wesen mochte; twee kerchove 
buten onser voors. stede te ordonerne, ende te doen 
wyene... » ?. 


Mais l'octroi du prince suffisait-1l pour l'établissement 
des cimetières intra muros ? 

Il résulte de la décision ci-après, que l'intervention 
du pouvoir communal était requise, en ce cas; et que 


* Orig. du 45 août 1349, dans notre Invent., I, 507. Rudenbouc, fo 57. 
Gheluwenbouc, fo 4 vo. 
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les fabriques d'Eglise ne jouissaient pas de la libre 
disposition des terrains qui ÿ étaient destinés. 


« Van den huuse genaempt hollandt ende de 
plaetse daer achter ligqhende, de swelcke de 
kerchmeesters tan Sinte Woulburge mainteneren 
le meughen roughen te eene kerchote ». 


Jean Van Riebeke, Jacques van der Eecke, époux de 
Catherine, veuve de Jacques van Oost, Pierre et Corneille 
Thicrman, tuteurs des enfants mineurs du susdit van 
Oost, avaient vendu la maison enseignée ZZolland, à 
Passchier van der Gote. Celui-ci refusa d'en prendre 
possession et de payer le prix, sous prétexte que la 
fabrique de S° Walburge s'était réservée le jardin attenant 
pour l'incorporer au besoin dans le cimetière; « want de 
kercmeesters vander voors. kercke van Sinte Wouburghen 
daer af zouden moghen maken een kerchof, ende stont 
. alsof serf jeghens de voors. kercke ». Le collége des 

échevins décide que la vente sortira son effet, sauf que 
les vendeurs fourniront caution de 16 1b. de gros, pour 
l'indemnité éventuelle quils auraient à payer, au cas que 
la fabrique serait autorisée à établir son cimetière; « dat 
zo wanneer by scepenen van Brugghe ghewyst zal zyn, 
dat de voors. kercke van Sinte Wouburghen de plaetse 
zal moghen voughen teenen kerchoue ». 

Actum le 43 octobre 1456. 


L. GiLLIODTS-VAN SEVEREN. 


(A continuer.) 


LES ANNALES 


D'UN 


MONUMENT A VENIR 


Amicus Plato, sed magis 
amica veritas. 


La Flandre n'est point et ne saurait être un ouvrage 
de polémique, mais 1l est telles circonstances qui vous 
forcent à vous écarter quelque peu d'un programme 
adopté, si sévère qu'il soit, lorsque de grands intérêts 
sont en Jeu. 

Nous nous trouvons dans ce cas. 

Nos deux articles, précédemment publiés sur les événe- 
ments de 4302-1304 ‘ — et suivis, quelque temps après, 
d'une conférence, faite par nous dans un Cercle de 
Bruges, sur Breidel et de Coninc, — ont produit en cette 
ville quelque sensation. Nous avons reçu plusieurs lettres 
d'amis demandant des détails dans cette Revue; de facon 
que nous ne pouvons faire autrement que de nous 
exécuter. D'ailleurs nous avons déclaré que nous nous 


‘ La Flandre, tome XII (année 1881), pp. 318 et 319. 
1882 11 
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réservions de dire notre manière de voir touchant ce 
qui est en projet pour honorer les deux héros que 
limmortel Conscience a su populariser dans son roman 
Le Lion de l'landre. 

Nous venons donc communiquer à nos lecteurs les 
lettres que nous avons écrites au Journal de Bruges”, 
dans le but d'exposer ce que nous peusons de la légitimité 
ct de la raison d'être du mouvement, qui agite toute la 
population bruscoise à propos d'un monument public, 
décidé depuis longtemps, mais dont, jusqu'à cette heure, 
beaucoup ignorent encore la signification réelle. 

Comme on verra nous nous contentons de poser 
nettement la question : 


Bruges, ce 7 mars 1882. 
Monsicur le Directeur, 


On me dit, mais je ne sais si Je dois croire, qu'une 
agitation s'est produite parmi les partisans du monument 
« Breidel et de Coninc », et qu'elle est due à ma dernière 
conférence au Cercle des Voyageurs. 

Quoi qu'il en soit, réelle ou factice, cette agitation 
ne peut m'empêcher de vous écrire quelques lignes, que 
vous accucillerez dans vos colonnes avec votre com- 
plaisance habituelle. 

Je commence par déclarer, Monsieur, que je me compte 
au nombre de ceux qui, venus d'ailleurs, et même de loin, 
pour fixer leur séjour à Bruges, sont heureux et contents 
d'habiter cette ville et n'ont aucune raison de lui préférer 


2 Nos du 10 mars (69) et 12-13 mars (71-72) 1882. 
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une autre. Pour être plus clair, j'avoue que je suis devenu 
Brugeois dans toute la force du terme et que je m'inquiète 
peu qu'il y ait ailleurs, dans mon cher pays de Belgique, 
des cités plus grandes et plus belles, dont les enfants, 
n'importe où ils se trouvent, se souviennent toujours, ne 
révant qu'à elles et ne faisant rien que pour elles, tout 
en ayant l'air de travailler pour d’autres. 

En un mot, Bruges me suffit, je l'aime tout d'une 
pièce, avec ses qualités comme avec ses défauts; je ne 
puis donc vouloir la tromper. 

Cela dit, permettez-moi de vous demander quelle pour- 
rait bien-être ma part de responsabilité dans l'agitation 
dont je parlais tantôt ? 

Notre mission à nous, archivistes, est de rechercher 
la vérité et de le dire telle qu'elle est, quand nous l'avons 
trouvée. 

Mais, nous pouvons aussi garder la silence. 

Or, comme il ne ma pas plu de rester muet en cette 
affaire Breidel et de Coninc, j'ai tenu à dire la vérité, 
sans circonlocutions, sans ambages. 

Quant à la question de savoir si cela pouvait produire 
du bien ou de mal pour la cause des deux héros populaires, 
Je vous avoue que je ne me suis pas un instant arrêté 
à ce détail. Je dirai même, vu le point où en sont 
arrivées les choses, que si demain je trouvais un document 
prouvant que Breidel, loin d'avoir été un héros, fut 
précisément tout le contraire, je n'hésiterais pas une 
minute à publier ce document; comme je scrais heureux, 
très-heureux même, de pouvoir mettre en lumière une 
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pièce authentique, attestant que tout ce qu'on dit des 
deux tribuns est vrai. 

Pourquoi d'ailleurs hésiterais-je ? Je ne suis pas de 
ceux qui croient que la population brugeoise n’est point 
faite pour entendre la vérité. 

Qu'ai je dit ? — « Tout ce qu'on nous raconte touchant 
Breidel et de Conine nous a été transmis par les chro- 
niques. Or, scientifiquement parlant, les événements du 
passé, dont on ne parle que dans les chroniques ou dans 
d'autres récits similaires, ne sauraient être, ne sont pas 
et nont Jamais été considérés comme étant acquis à 
l'histoire. En thèse générale, il faut que les faits, allégués 
par les chroniques, soient corroborés, appuyés par des 
preuves historiques, évidentes, certaines, palpables. Voilà 
pourquoi tous ceux qui se servent des travaux des anciens 
annalistes se gardent bien d'affirmer des faits avancés par 
ces derniers, lorsqu'il n'existe point la moindre justification 
à l'appui. » 

Les cas qui se présentent ainsi sont nombreux. 

‘Que dire, par exemple, de Liederic de Harlebeke, ce 
forestier légendaire, dont les chroniques attestent l'exis- 
tence, mais que Warnkœnig et Raepsaet ont réduit à sa 
juste valeur ? 

Et Guillaume Tell! N'est-1l pas prouvé aujourd'hui 
que ce personnage, dont les chroniques et les légendes 
suisses ont fait un héros, n'a jamais existé, non plus 
que le féroce bail Gessler ? 

Or, non seulement les faits avancés par les chroniques 
au sujet de Breidel et de Coninc ne sont pas authen- 
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tiquement prouvés, mais ces chroniques elles-mêmes ne 
sont pas toutes d'accord entre elles. Il est en outre 
certain que beaucoup de chroniqueurs se sont copiés les 
uns les autres. Il y a de plus entre les œuvres les plus 
anciennes et les plus récentes des dissemblances énormes. 
Les chroniques latines sont différentes des récits romans 
ou français, et ces derniers sont littéralement la contre- 
partie des flamandes. C'est ce que jai prouvé et que 
je prouverai encore dans Za Flandre ou ailleurs. 

Toutefois, un fait certain, indémable, est admis; c'est 
que presque tous les anciens récits, quel que soit leur 
auteur, nomment ou désignent les deux Brugeois, si pas 
toujours l’un et l’autre, du moins l'un ou l'autre. On 
peut même dire que sous ce rapport il y a une espèce 
d'unanimité indiscutable. 

C'est à, il faut le reconnaître, une présomption de 
véracité, une quasi-certitude. On peut donc admettre 
l'existence d'un Breidel et d'un de Coninc comme certaine; 
cela n'empêche qu'au point de vue rigoureusement histo- 
rique, ce ne sont que des inconnus, des hommes « qui ont 
vécu », mais dont le passé est insaisissable, du moins 
jusqu'à ce jour. 

Je me résume : 

Un Jean Breidel a existé au commencement du XIV° 
siècle, cela est hors de doute. On a même trouvé dans 
des documents historiques plusieurs Breidel, portant le 
nom de Jean et vivant à la même époque; mais nul 
n'oserait entreprendre d'affirmer l'identité de celui qui 
fut le tribun populaire; pas un écrivain au monde ne 
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saurait dire ce quil fut en réalité, ni prouver ce qu'il 
fit, avant, pendant et après la bataille de Groeninghe. 

Tout ce que les archives de la ville de Bruges et 
celles de l'Etat nous fournissent en fait de renseignements 
historiques ne jette sur cette individualité aucune lumière, 
si faible soit-elle. On a beau tourmenter les textes, étirer 
les citations, tréfiler les extraits de nos vieux documents, 
on n'apprend absolument rien de certain sur la vie réelle 
de ce personnage. Son nom, sa position sociale, son 
caractère, son rôle véritable dans l’histoire, tout cela est 
inconnu et a été exagéré à plaisir. 

En effet, on ne sait où il est né. 

On ignore de qui il descend; le nom de son père, 
celui de sa mère sont des énigmes. 

On ne peut dire comment il vécut, ni à quoi il 
s'occupait pour assurer son existence; les uns ne veulent 
riche, les autres pauvres; d’autres encore déclarent qu'il 
n'était ni riche ni pauvre, mais « à son aise ». 

On l'a fait doyen des bouchers; cependant on peut 
parfaitement prouver qu'aucun Breidel n'était doyen des 
bouchers de 4300 à 1304. 

Breidel eut-1l des descendants ? On n'en sait rien. 

La date de sa mort comme celle de sa naissance 
nest pas connue. 

Le lieu où :il fut enterré est également ignoré. Il 
fut créé chevalier sur le champs de bataille, dit-on; soit, 
mais quon nous montre ses armoiries authentiques. 

Voilà, quant à Breidel, ce que j'ai dit et ce que je 
soutiendrai, parce que c'est la vérité. 
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Le cas est le même pour de Conimc. 

Ha ! je le sais bien, 1l y en a qui disent bien haut : 
« Qu'est-ce que cela fait? Nous n'avons pas besoin de 
« tous ces détails !!! Breidel et de Coninc ont passé 


« comme des nuages, nous l’admettons, mais qu'importe? 


« Nous n'avons besoin d'eux que comme moyen d'atteindre 
« un but que nous poursuivons depuis longtemps; leur 
« noms nous suffisent ». 

Vous conviendrez que ce n'est plus là de l'histoire; 
tout au plus est-ce un moyen de mettre tout le monde 
d'accord, il importe peu dès lors que Breidel et de Coninc 
aient fait ou n'aient point fait ce quon leur attribue... 

Leurs noms suffisent ! 

C'est de cette déclaration, sortie de la bouche même 
d'un des promoteurs du mouvement, que j'ai tiré les 
conclusions de ma conférence, dont je vous parlerai dans 
une seconde lettre. 

Veuillez agréer mes salutations empressées. 


Enie VANDEN BUSSCHE. 


Bruges, ce 10 mars 1882. 
Monsieur le Directeur, 


Je vous remercie d'avoir inséré avec tant de promp- 
titude ma première lettre qui, en raison de sa longueur, 
devait vous gêner un peu par le temps de nouvelles 
judiciaires qui courent et sur lesquelles le public se jette 
avec avidité. 

J'ai fait mon possible pour rendre celle-ci moins longue 
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et j'espère qu'elle recevra de vos lecteurs un accueil aussi 
bienveillant que celui qu'a reçu la précédente. 

Je disais donc, Monsieur, qu’en écartant la question 
historique on avait trouvé l'ingénieux moyen de mettre 
tout le monde d'accord. Oui, tout le monde, moi compris, 
car je n'ai jamais refusé mon obole pour cette Ouvre. 

Comment aurais-je pu faire autrement? Du moment 
qu'il n'importe pas de savoir si tout ce quon dit de 
Breidel est vrai ou faux, prouvé ou non prouvé, la 
chose se simplifie singulièrement. 

Leurs noms suflisent ! I] nous les faut tels qu'on 
nous les a faits ! Cela rappelle un peu la fameuse réponse 
du père Ricci à qui l'on proposait de modifier les con- 
stitutions de sa société, mais c'est beaucoup plus habile; 
car, je le répète, cela permet de rallier tout le monde. 

C'est ce que j'ai nettement exposé dans les conclusions 
de ma conférence, à peu près dans ces termes : 

« Donc, c'est entendu, il nous faut un monument, et 
nous l'aurons, parce que tout le monde à Bruges en 
veut un, et parce que tout le monde a payé pour l'avoir. 
Au point où en sont venues les choses, s'opposer à ce 
tcoz populi serait une insanité. Mais, à moins de réduire 
Ja cause aux proportions d'une question d'embellissement 
en matière de travaux publics, il faut que ce monument, 
que nous voulons ct qu'on nous donnera, ait une signi- 
fication nettement déterminée. 

« Une statue est impossible ! Une statue est un 
hommage personnel qu'on ne rend qu'aux personnages 
éminents dont la vie ou tout au moins les œuvres sont 
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bien connues. Tel est le cas pour Stévin, Van Eyck, 
Memlinc. Quoiqu'il ne soit nullement prouvé qu'ils furent 
Brugeois, quoique les détails sur leur existence soient 
très-obscurs, leurs œuvres sont là, bien authentiques et : 
signées par eux. 

« Godefroid de Bouillon n'eut pas que des chroniqueurs 
pour affirmer son existence. — Et van Artevelde ? Les 
archives de la ville de Gand abondent en renseignements 
sur son compte. 

« J'ai assisté, en 1856, à Valenciennes, à l'inauguration 
de la statue de Froissart, qui lui aussi vécut au temps 
des Breidel et de Coninc. Sur le piédestal on hit: Z#% 
si aulcun quiert savoir qui je suis, je m'appelle Jehan 
Froissart, natif de la bonne et franke ville de Valen- 
ciennes. Derrière se trouve la liste de ses œuvres. 

« Eh bien! quand nous aurons élevé une statue ou 
des statues à Breidel et son compagnon, que mettrons- 
nous sur le piédestal ? 

« Que répondrons-nous aux milliers d'étrangers qui 
visitent annuellement notre ville, quand il nous deman- 
deront : Qu'ont fait ces deux hommes ? — Certes nous 
répondrons : Ce furent des héros. Mais croyez-vous que 
ces étrangers s'inclineront tout comme les disciples de 
Pythagore devant l’Zpse dixit ? 

« Donc, pas de statues, mais un monument commé- 
moratif de la bataille de Groeninghe qui eut un immense 

résultat ». 

Voilà ce que j'ai dit, Monsieur, en ajoutant que ce 


résultat fut le commencement de la fin de la féodalité, 
1882 12 
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ce régime odieux, dont la disparition fut un fait bien 
autrement important qu'on ne pense. 

J'ai ajouté aussi qu'en inaugurant ce monument on 
” devait éviter de blesser la susceptibilité de nos voisins, 
parce que j'ai constaté que, malheureusement, le « gros 
du mouvement » a des tendances prononcées pour faire 
de tout cela une manifestation contre les Français. 

Je le sais, à ce propos on s’est quelque peu moqué 
de moi, on a parlé de rancunes antiques. Cependant, 
ces tendances je les prouverai quand on voudra. Je dirai 
que dès l'origine du mouvement on ne se gêna pas 
beaucoup pour donner à celle opinion anti-française toute 
la force d'une croyance populaire. 

Ne faut-il pas s’écarter de cette direction quand on 
sait combien aujourd'hui la diplomatie est ombrageuse ? 

Et qu'on ne nous reparle plus, en plaisantant, de 
rancunes antiques. Quand on consulte l'histoire des deux 
dermers siècles il n’y a que des rancunes de cette sorte 
que l'on trouve au fond de toutes les complications 
européennes. 

Elevons donc le monument. Qu'il soit beau, splendide, 
digne de notre chère cité de Bruges; mettons y en 
lettres d'or sur des tables de marbres les noms des deux 
Brugcois que l'enthousiasme a faits illustres et que le 
peuple acclame, mais ne nous rendons pas ridicules et 
surtout soyons prudents. ; 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, le témoignage 
de ma considération distinguée. 


EuiLe VaNDEN BusscuE. 
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Notre inteulion était de nous en tenir à la publication 
de ces deux lettres, qui sont en quelque sorte une 
profession de foi, mais ne voilà-t-1l pas qu'un ami — 
que nous remercions sincèrement de son attention — 
nous remet un volume qui nous intéresse fort : 


LES MATINES BRUGEOISES. Erupe CRITIQUE, 
par Ad. Duclos. 


Tel est le titre du livre que M. l'abbé Duclos vient de faire 
paraître. (Bruges, Aimé De Zuttere-Van Kersschaver, 1882). 

Etude critique en effet, et qui roule entièrement sur 
l'article que nous avons publié dans Za Flandre à propos 
des Récits d'un Bourgeois de Valenciennes :. 

C'est un commentaire en règle, quelque peu gouailleur, 
fort convenable dans le fond comme dans la forme, mais 
qui n'en est pas moins léméraire car l'auteur fait passer 
en vingt endroits, la prose du dit Bourgeois pour la- 
nôtre ! Il dit, en se moquant tant soit peu, que « nous 
voulons nous servir de ce document, comme argument 
unique pour renverser une tradition, etc. ». 

Pardon, M. l'abbé, pardon, vous vous trompez singu- 
lièrement, en citant, en publiant des extraits des Æécits 
du Bourgeois de Valenciennes *, nous n'avions pas d'autre 
but que celui-ci : « Prouver l'insuffisance notoire des 


ST. XII, p. 369 et seq. 

* A ce propos nous ferons remarquer à M. Duclos, que lorsque nous 
citons un texte imprimé, nous le citons en entier, notes comprises. Voilà 
Pourquoi nous ne sommes pas plus responsable de ces dernières que du 


texte lui-même. Ceci soit dit en réponse à la leçon de paléographie de la 
page 10 de l'Etude critique. 
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chroniques flamandes pour permellre d'asscoir un Jjuge- 
ment définitif sur les faits du commencement du XIV°* siècle 
en général et sur Breidel et de Coninc en particulier ». 

Dans son £'tude critique, M. l'abbé Duclos nous fait 
l'honneur de nous railler — assez agréablement du reste 
— en compagnie de M. Kervyn et M. Gilliodts-van Severen, 
notre estimé collègue. 

Patience ! le moment viendra où il sera répoudu plus 
que de besoin, du moins par ce dernier. 

Pour le quart d'heure, nous ne voulons pas nous 
arrêler à faire la contre-critique du Mémoire de M. Duclos; 
qu'il nous suffise de relever un seul point. 

Nous disions tantôt que l'Ætude en question roule 
entièrement sur les Æécits du Bourgeois de Valenciennes, 
qui n'est quune chronique... comme les autres, c'est- 
à-dire, qui ne mérite pas plus de crédit que ses similaires, 
mais qui a ceci de particulier qu'elle est en contradiction 
évidente avec tous les Récits jusqu'ici publiés; c'est aussi 
pour cela seul qu'elle a fixé notre attention. 

Entre autres choses, le Bourgeois raconte que Breidel 
alla au-devant de Châtillon lors de son entrée à Bruges, 
et « bienvegna le gouverneur en inclinant ». 

C'est trop fort! sécrie M. Duclos, cela n'est pas! 

« J'ai démontré, dit-il, que le fait de Breidel « bien- 
« vignant » le gouverneur, ne tient pas devant l'examen 
« critique des textes contemporains. Dès lors, de ce fait, 
« qui nest pas établi, qui plutôt est trouvé inexact, on 
« ne peut déduire quoi que ce soit pour justifier Jacques 
« de Chätillon ». 
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Qui est-ce qui songe à justifier Châtillon? Mais, Monsieur, 
vous n'avez rien démontré du tout et vous oubliez que 
toute votre argumentation de 924 pages ne se base 
absolument que sur quelques chroniques de votre choix. 

Chroniques de ci, chroniques de là, toutes se valent. 
En voici une autre, par exemple, que vous ne connaissez 
pas sans doute, et qui est bien autrement complète que 
toutes celles que vous citez. Elle vous dira que ce n'est 
pas Breidel, mais de Coninc qui alla au devant de ce 
Châtillon abhorré. — Nous en donnons un extrait plus loin. 

Vit-on jamais pareille danse macabre de textes, et 
ne devriez-vous pas, M. l'abbé, vous ranger à notre avis, 
quand nous disons que l'incroyable gâchis qui règne 
parmi les chroniques est un motif de nous rendre pru- 
dents, et de ne rien affirmer sans preuves authentiques ? 

Si cela ne peut vous convaincre, lisez encore la 
Chronique de Jean de Preis’, dit d'Outremeuse, dont 
vous ignorcz peut-être aussi l'existence, mais que vous 
trouverez parmi les manuscrits publiés de la Bibliothèque 
royale; oui, lisez et vous sursauterez bien autrement 
encore. 


$ Ly MyYrEUR DES Hisrors. Chronique de Jean de Preis, dit d'Outre- 
meuse, publiée sous les auspices de l'Académie royale de Belgique, dans le 
Corps des Chroniques liéyoises, par M. Stanislas Bormans. T. VI, de la 
collection des Chroniques Belges inédites. Imprimé à Bruxelles, en 1880, 
chez F. Hayez.— M. Duclos ne nous accusera plus de « citer mon auteur d'une 
façon très-sommaire ». P. 7. 

Jean de Preis va aussi loin que l’on peut aMer quand on amplifie les 
écrits d'un devancier. Il parle de « Li roy Pire le Tisserain » et de « Johans 
de Breda », et il fait tuer Châtillon sur le champ de Courtrai : « Li roy Pire 
ochist le conte de St. Pol ». 


9.4 


M. l'abbé Duclos, avec un aplomb récllement mer- 
valleux, introduit dans la trame de son œuvre une foule 
de digressions très-savantes mais assez insolites et dont 
il est fort difficile de saisir l'utilité. 11 va jusqu'à y faire 
de la géométrie; il cite l'Afmanachk pour rire et fait 
intervenir le Saint-Sang, tout cela à propos des #atines 
brugeoises ! On comprendra pourquoi nous trouvons in- 
utile de le suivre sur ce terrain. 

À propos, dans une longue note finale, d’une perfidie 

réelle, voici ce que dit M. Duclos (p. 188): « Remercions, 
« en passant, M. l'archiviste pour l'honneur qu'il fait à 
« nos pères, de les faire passer pour des dupes, qui 
« s'émeutent en empochant l'or du roi d'Angleterre, sans 
« avoir de griefs sérieux contre le roi de France et son 
représentant ». 
Est-ce bien M. l'archiviste qui a dit cela, M. l'abbé ? 
N'avons-nous pas écrit que ces conclusions découlaient 
de l'ensemble du poème de Guiart? — Ce qui est tout 
différent, ce nous semble, d'autant plus que le passage 
a été mis par nous entre guillemets. 
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Un peu plus loin, M. Duclos poursuit : « Remercions-le 
« encore pour l'honneur qu'il fait à Breidel et de Conine 
« en les faisant monter dans un brouillard dans lequel 
« ils... deviennent un mirage ». 

Est-ce bien cela, Monsieur ? — N'avez-vous pas mal 
lu, involontairement ? — Regardez un peu de plus près, 
où cela se trouve-t-il écrit dans notre travail ? Et quand 
cela serait, l'accouplement serait-il plus ridicule que celui 
que vous opérez en disant que les« Légistes du moyen-ige 
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furent les avant-courreurs des Doctrinaires du Contrat 
Social » ? 

Mais 1] y a bien plus fort que cela, et ici nous 
plaignons sincèrement M. Duclos. 

Voici {extuellement ce que nous écrivions (en parlant 
de l'entrevue entre Breidel et Châtillon, rapportée, non 
par nous, mais par le Bourgeois de Valenciennes): « Nous 
« pouvons dans tous les cas déduire de ce fait que le 
« gouverneur « régiant les Flamens ès nomz du roy 
« Philippe », n'était peut-étre pas tel qu'on se plait à 
« nous le dépeindre ». 

M. Duclos, sentant combien ce peut-être est gênant, 
le met doucement de côté et transforme ainsi 2pso facto 
une formule dubitative en une affirmation catégorique. 

D'autre part, M. Duclos arrête au passage et marque 
d'un (?) narquois un comte de Saint-Pol. Ce qui est une 
quahfication inexacte. Mais cette qualification ne se trouve 
pas dans notre texte. C'est une note mise au bas d'une 
page, et 1l est évident que cest Des comtes de Saint-Pol 
qu'il faut lire. Bref, un de ces accidents typographiques, 
dont l'Ætude critique de M. Duclos est loin d’être exempte. 

Ho ! M. l'abbé, comme de pareils procédés dépassent 
les bornes permises à la critique, si fine qu'on puisse 
essayer de la rendre. 

Répétons-le encore, toute l'£Zude critique roule sur 
un article de nous touchant les Æaiines brugeoises. Dans 
cet article nous n’insistons nullement ni sur le carac- 
tère de Chätillon, ni sur la question de savoir si le 
lieutenant de Philippe le Bel fut bon ou méchant, avare 
ou prodigue, doux ou cruel. 
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Néanmoins l'auteur de l'Ætude critique. ne se gène pas 
pour dire : « Et cependant, voilà l'unique document que 
« M. l’archiviste de l'Etat apporte, pour mettre une foule 
« de points d'interrogation sur des faits et des appré- 
« ciations reçues par une tradition constante, et appuyés 
« sur des documents contemporains précis, documents 
« écrits par des témoins les plus dignes de créance ». 

Pour la fin, nous demanderons comment il se fait que 
notre honorable contradicteur, parle si peu dans son 
Etude critique de Breidel et de Coninc? C'est à peine 
s'il leur consacre quelques lignes. Il doit cependant bien 
savoir que cest de ces deux personnages que Bruges 
s'occupe en ce moment et non pas tant de Jacques de 
Châtillon. 

Et puis, pourquoi M. Duclos, qui épluche avec 
beaucoup d'adresse le poème de Guiart, ne relève-t-il 
pas l'opinion de ce poète à l'endroit des chroniqueurs 
flamands, qui 
« Ont leur romans emplis de fables 


Et de grans mençonges apertes 
Mal polies et mal couvertes. » 


Il est à espérer que nous aurons tôt ou tard l'expli- 
cation de cet oubli. 

En attendant, on trouvera ci-après le texte de la 
chronique dont nous parlions tantôt. 


Eire VANDEN BUSSCHE. 
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Jaques de Saint-Pol commencha à lever moult de 
maulvaises costumes. Jaques les demanda une fois a le 
halle et leur dit que li roys li avoit mandé que, se il 
y avoit aucune dame vesve de mary, que s’elle meurt, 
li roys volra tenir le sien le première année. Li Flamenc 
l'accordèrent, et Jacques rechupt tant d'argent que il en 
fist faire le chastel de le ville et le chastel de Condet- 
sur-l'Escaut. D’autres coustumes malvaises il aleva, tant 
que ce fu merveilles, ainssi que on fait maintenant par 
malvais conseil que les villes en sont honnies, et cest 
grans périeus que les boines villes ne honnissent tout. 
En le fin, li bourgeois de Bruges regardèrent que des 
coustumes alevées à Bruges nouvellement, li menu n'en 
paioient se peu non. Or furent li gros à conseil et dirent 
que ce seroit bien boin que on fesist une taille sur 
ceulx qui ouvroient de mestier et que chascuns paieroit 
un gros le sepmaine : « Et nous nous trairons par devers 
« Jaque de Saint-Pol et li monsterons ceste voie; et, se 
«1l puet faire ceste chose-chi et il veulle faire cesser 
« les autres coustumes, nous li donrons xL mil livres, 
« un gros pour un denier, à payer entre chi et quatre 
« ans, et si l'en ferons si seur que il volra, et Jaques 
« le fera volontiers, car il est trop convoiteux, et vous 
« verrés que 1! tueront Jaque de Saint-Pol, et après il 
_« Seront tout mis à mort. Ainsi seron-nous délivré du 
« commun qui toudis veut estre maistre de nous, et 


« Jaques de Saint-Pol que ces coustumes a alevées. » Il 
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furent à acort et disrent que c'estoit fait. [l sen vinrent 
à le halle, et fu ordené liquel nu yroient parler à Jaque de 
Saint-Pol pour eulx tous, car autrement s'en percheveroit 
li communs. Ils parlèrent à Jaque de Saint-Pol et dirent 
ce que vous avés oy, et bien li monstroient, car il y avoit 
plus de rapport de le moitié de le taille qu'il n'avoit, à 
avoir les biens de l'année du mort qui se moroit : « Et 
« si arès maintenant avecques x® livres de gros pour un 
« denier. » Encore voloit li bourgois plus dire de l'autre 
aterminement; mais Jaques de Saint-Pol dit : « Che que 
« vous avés requis, sera fait, mais que j'aye les x" livres 
« de gros, un gros pour un denier. » — « Sire, vraiement 
« vous les arés, » — « Et il sera fait, » dist Jaques. Il se 
départirent, et les n bourgois dirent as autres comment il 
avoient finé. Lendemain à prime, Jaques de Saint-Pol fist 
crier que chascun quief d'ostel ouvrant de labeur paieroit 
un gros le sepmaine, et, s'il y avoit aucun qui de cest estatu 
alast au contraire, 1l forferoit quanques 1l avoit vaillant. 
En ce tempore tous li communs fu tous esbahis de celle 
nouvelle ordenanche. Dont parla uns bouchiers que on 
nommoit : Jehan Brede, et dist : « Seigneurs, se il vous 
« plaist, je parlerai pour vous. » Et li communs dist : 
« Il nous plaist bien. » Jehans appella Jaquemon de 
Saint-Pol et li dit : « Sires je vous pri que vous m'es- 
« coutés tant que j'aie parlé à vous. » — « De ce que 
« tu veuls pour ti, ne plus, ne mains » dit Jaques. — 
« Sire vous volés et requérés que il soit fait que chas- . 
« cuns homs de labeur baille un gros cascune sepmaine; 
« et ce ne nous samble cose de raison. Encore a-il chi 
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« une xX° qui ont eslé xx ans à maishage, qui nes- 
« pargnèrent onques un gros, ne nous ne porriesmes 
« chevir se telle cose estoit, et li roys ne volroit mie 
« que toute le ville perdesist chevanche. Et se ainsi 
« estoit que on le vausist faire, nous tous ariesmes plus 
« chier à morir; et vraiement nous n'en ferons jà taille. 
« Honnis soit le premier qui le paiera; et nous deman- 
« dons le plait par devant le roy de Franche, et soiés 
« certains que nous en envolerons au roy pour avoir 
« droit. » — « Je y serai aussi tost que vous serés » 
dist Jacques. Lors sen vint Jehans Brede et dist : 
« Pendus soit qui le paiera premièrement ! » et li com- 
muns dist : « Voire à soy! voire à soy! » Là ot-1il si 
grant noise que Jaques de Saint-Pol vausist estre xx lieues 
loings. Après ces paroles, ll communs fu à conseil, et 
eslurent x tainturiers qui ceste cose yroient monstrer 
au roy de Franche, et Jaques de Saint-Pol dist as gros 
de Bruges : « Je m'en vois à Paris, et pour Dicu gardés- 
vous bien. Îl sont trop malvaise gent et ceste ville; 
mais je vous dirai que vous ferés. Vous tous en yrés 
à Male. Vous savés bien là où chou est; et joy yrai 
à Paris, et vous m'atenderés dedens le chastel de Male, 
« tant que je seray revenus, car je n'ay cure que il vous 
« voient aler avo le ville; car, je vous esliés en vo 
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« maisons, vous sériés trop périlleusement. » Et 1l dirent 
que cestoit boins consaux et qu'ainsi seroit-il fait. Lors 
les commanda à Dieu, et puis s’en vint à Paris. Et les 
x lainturiers estoient venu et avoient parlé au roy, et 
li avoient dit tels parolles : « Sires roys, nous sommes 
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tout plain de gent de mestiers demourans en le ville 
de Bruges, et sommes mené aultrement qu'à point. 
On nous fait payer de tel cose et de telle, et encore 
veult-on que tout quief d'ostel paient un gros le sep- 
maine, et ce seroit en no grant préjudice. Se vous 
supplions que vous y metlés -remède. » Et li roys leur 


respondi : « Je n'ay cure de vous taillier. Je vous voeul 
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mener as us et as coustumes que vous avés esté mené 
dusques à ore. Demourés cy jusques à quinzaine, et 
je vous feray mener par droit. » Et Jaques de Saint-Pol 


estoit.tantost venus, et y fu assés qui dit à Jaque de 
Saint-Pol chou que li tainturier avoient dit au roy et ce 
que li roy leur avoit dit. Lors s'en vint Jaques de Saint-Pol 
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le royne et li dit : « Madame, je sui chi venus pour 
parler à vous, car je sui commis d'estre à Bruges au 
commandement de monseigneur le roy de Franche, et 
vous le savés assés, et là avoie-jou ordené une taille 
qui ot esté trop pourfitable au roy mon seigneur; mais 
Je croy quil sera aultrement, se vous n'i mettés remède. 
Et ce sont gent qui point ne nous aiment et qui, plus 
seront rique, plus porront, et qui plus porront, plus 
hairont et pis nous feront. Et je volroie qu'il fust 
ordené que on ne laissast à tels vaillant que v souls 
et un agne, car il y à nul qui ne soit si cointes que 
ce samble li contes prins. » Et le royne commencha 
rire, et puis si hi dit Jaques : « Madame, je vous pri 
que vous pensés de me besongne. » Et elle li respondi : 
Jaques de Saint-Pol, biau cousins, j'en feray ce que je 
porral. » — « Madame, Diex le vous mire ! » Lors print 
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congié à le royne. Entreux que Jaques de Saint-Pol et 
les x tainturiers estoient à Paris, Pierres Conins et Jehans 
Brede et plusieurs autres prinrent conseil, et fu li con- 
saux que on se vengast des traytres qui estoient à Male, 
et que on ne les assauleroit jamais si bien que on feroit 
‘Maintenant, ne jamais on n'ara si boin loisir. Lors 
allèrent à Male et assirent le chastel, et cheulx de 
dedens furent si mené que en le fin il dirent que il se 
renderoient sauves leurs vies; et il furent rechupt. Il 
yssirent de Male, et quant il furent hors, chiaulx de le 
ville de Bruges du commun coppèrent les testes à tous 
les gros qui estoient à Male, et puis se prinrent tout 
l'avoir qui y estoit, et il y avoit à trop grant plenté, 
car chascuns y avoit porté tout ce que il avoit peu avoir. 
Et je croy que ce que on savoit que il y avoit tant de 
riquesces, les fist morir, et bien disoient à apporter 
l'avoir : « On en porra bien payer des soudoiers. » Quant 
ce fu fait, on envoia querre les x tainturiers et que 
lantost il s'en venissent et que telle cose estoit faite. 
Et lendemain li roys en sot les nouvelles et sot que li 
tanturier s’en estoient alé. Lors appella Jaque de Saint- 
Pol et li dist : « Jaques de Saint-Pol, c'est ainsy. Chy 
« nous est tous venus par vous, et vo convoitise me 
« porra bien tourner à grant damage, car vous en deviés 
« avoir x" livres, un gros pour un denier, et li tain- 
trier le m'ont très-bien dit. Et vous en yrés à Bruges 
« et prenderés venganche des malfaiteurs, car tout est 
« par vous, et toudis sent le mortu les aux. Et je vous 
< Commans que vous y ailliés, et li quens de Monfort 
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« et li quens de Biaufort. » Il dirent que il yroient 
volentiers. Et li Flamenc de Bruges, quand il orent esté 
à Male, prinrent conseil comment il se démeneroient. Il 
furent en le halle et furent d'acord que on fesist un 
quièvetain, et on le fist par l’acord du commun, et fu 
prins uns tisserans que on nommoit : Pierres Connins, et 
fu couronnés, et en firent roy. Lors dist Pierres Connins : 
« Nous yrons à nos hosteux. À demain au matin, chas- 
« cuns de nous venra en le hale, car j'ay à faire de 
« vous. » Et il dirent qu'il venroient volentiers. Et on 
ala as maisons de ceulx qui avoient esté mort, et roboient 
tout, et orent tant d'avoir que c'estoit merveilles. Lende- 
main il revinrent en le hale, et li roys Pierres Connins, 
tisserans de linge, commencha à parler et dist : « Seigneurs, 
« se li roys des Franchois nous tenoit, il nous feroit tres- 
« tous morir. Doncques ne si feroit-il point boin mettre. 
« Et se nous nous deffendons, nous arons le bataille. 
« Et jai n petis jouelès, lesquels je vous monstreray, 
« car de nécessité il convient que vous en avés l'un. Or 
« solés bien avisés : si prenés le milleur. » Lors fist-il 
huquier un varlet qui estoit à l'uis de le cambre, et 
 Chieux y vint, et li roys Pierres Connins prent une espée 
et le sacque toute nue; et à l'autre main il tenoit un 
cavestre : « Seigneur, dist Pierres, veschi n jouelès. Se 
« vous vous mettés en le merchi du roy, veschi le par- 
« tinent. » Lors monstra le cavestre. « Et se vous ne ne 
« vous y mettés, par ceste espée vous convient defendre. 
« Or, prenés lequel qui mieux vous plaira. » Et il com- 
« menchent à crier : « Nous volons l'espée. » — « Et je 
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« le vous ottri, dit li Roys, et je vous otri. » Entreux 
que il estoient en le halle, uns varlés hucqua et dist que 
c'estoit besoings. On li ouvri lu'is et entra ens : « Quels 
« nouvelles diras-tu ? » dist li Roys tisserans. « Sire, je 
« vous diray. Jacques de Saint-Pol est à Arras à grant 
« plenté de gent et vient en ceste ville » dist li vallés. 
— « Et par Dieu, ce soit, dist li Roys; or t'en va à 
« Dieu. » — « Seigneurs, dist li roys Pierres Connins, 
« chi fault-il advis. Je vous diray que nous ferons. Nous 
« bannirons tous chiaulx qui furent à Male, et il s'en 
« yront demourer au Dant; et, se nous poons faire tant 
« que Jaques de Saint-Pol se puist herbergier en ceste 
« ville, li et ses gens, chiaux qui seront au Dant, venront 
« de nuit à Bruges et les metteront à mort. » Et il dirent 
que li consaux estoit boins. Encore firent-il acort que 
on yroit au Liége, et diroit-on à un cannone que on 
on nomme : Guillemme de Jullers, liquels estoit frères 
au conte Guillemme de Jullers qui fu pris à Furnes « que 
« nous li prions que il viengne à Bruges. Si sera nos 
« quiefs, et il sera très-bien payés. » Et si envoyèrent 
à Namur et prioient aux enfants de Namur que il peus- 
sent avoir leur aide et que il seroient bien payé. A 
tant il départirrent de le halle, et ala chascuns à son 
hostel. Et Jaques de Saint-Pol sen vint à Courtray en 
grant peur et en grant double, et lendemain Jaques se 
mist en voie en venant vers Bruges, et encontra en sen 
chemin un hommes de Bruges qui estoient tout anchien, 
lesquels Jaques de Saint-Pol cognissoit assés. Il s'en 
vinrent à Jaaue de Saint-Pol et li dirent : « Sires, les 
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« boines gens de Bruges se recommandent à vous et 
« vous prient que il puissent avoir vostre aide encontre 
« Jes gens qui furent à Male et qui nous mandent toute 
« jour que il nous venront ardoir, et par telle condition 
« que, se il puent estre prins, vous en ferés vostre 
« volenté. » — « Combien sont-il de gent ? » dist Jaques. 
« Il sont environ xuu", » disent ceulx de Bruges. « Et 
« je vous enconvenenche que je les délivrerai à ceulx 
« de Bruges, » dist Jacques de Saint-Pol. Ainsi chevau- 
chèrent ensamble, et Jaques fu en plus grant seurté que 
devant, et bien disoient que tous cheulx qui avoient 
esté à Male, sont bany de Bruges. Ainsi chevauchèrent 
tant que 1l vinrent à Bruges, et Pierres, li roys tisserans, 
ala encontre Jaque de Saint-Pol et hi fist moult grant 
honneur. Quant il furent venu, Pierres Connins, li roys 
tisserans, fist crier que chascuns herbegast les Franchois 
et que chascun hostel là où il seroient herbergié, eust 
une fleur de lis, par quoy il seussent bien retourner à 
leurs hosteux. Quant li Franchois orent souppé, il s'es- 
batirent, et puis s'alèrent couchier. Et li message estoient 
au Dant, qui en faisoient venir les xuin" hommes, et leur 
devisoient leurs hosteux et comment il estoient marquié 
à fleurs de lis, et que tout partout là où les maisons 
serolent marquies, que il entraissent ès maisons et tuassent 
tout : « Et on vous abandonne tout l'or et l'argent que 
« vous y trouverés. » Et il dirent que il seroit bien fait. 
Lors entrèrent en le ville, et tous les Franchois se 
cuidoient armer, les hostes venoient par devers eulx en 
disant : « Avés-vous mestier de mi? » Et puis se les tuoient. 
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Et là s’éprouva bien un escuier que on nommoit : Hue 
Durens, car il gardoit l'oir de Hainault; car il se combati 
à tout l'enfant et si l'emporta et le mist à sauveté. Et 
Jaques de Saint-Pol estoit herbergiés ès fourbours, et 
il vit le bataille. Si s’en fui, dont il fu moult blasmés : 
je ne say se che fu à boine cause. La mortalité dura 
jusques au jour, et là ot-il bien mort nn° chevaliers et 
vu escuiers et plus de xu" hommes à pié. Ce fu l'an 
mil CCC un. | 

Guillemme de Jullers le canonne du Liége vint à Bruges 
assés tost après et amena aveucques lui x" soudoiers. Li 
Flamenc en orent grant joye. Après il lui contèrent le 
grant ochision qui avait esté à Bruges, et il dist que 
c'estoit bien fait et qu'ainsi fussent tout li autre. Lors 
dist Guillemme à Bruges que la ville estoit bien amendée 
puis un mois : « Ce soloit estre une contée, et c'estoit 
uns royaumes. » Et li enfant de Namur prinrent conseil 
de ce que le ville de Bruges leur avoit mandé. Jehans, 
li aisnés fiex de Namur, dist que il ne s'en mesleroit 
jà : « Car pour l'amour de nous ils ont laissié à ardoir 
« Bergues, le Dant et l'Escluse. » — « En nom Dieu, dist 
« Guys de Namur, jou iray. » Lors fist crier qui li saudoicr 
qui venroient avecques li, aroient boines saudées, et fist 
tant qu'il en ot bien x". Il s'en vinrent à Bruges là où 
il furent bien rechupt et riquement. Or ont-il xx" de 
saudoiers, x par Guillemme de Jullers et x par Guy de 
Namur. Et lors firent crier cheulx de Bruges que chascuns 
eust un parement parti de gaune contre vert; et furent 


bien 1" qui tout orent parement de gaune contre .vert. 
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Quant li roys Pierres Connins vit que il avoient bien 
1" qui estoient à leurs gaiges, si prinrent conseil que il 
iroient à Gant, et 1l 1 furent, et les Franchois se ren- 
dirent sauver leurs vies. Et puis firent li Flamenc tant 
que il eurent Yppre et Poperingues et grant plenté d'autres 
villes. Et, se il estoit aucuns qui il demandast comment 
c'estoit que il pooient si tost prendre ces villes, je res- 
ponderoic que c'estoit pour che que li Flamenc qui estoient 
dedens les villes, estoient tout désirant d'estre de le partie 
flamenguc. Et, se Je estoie roys et je venoic au deseure 
d'eulx, je le feroye tous mettre à mort; car il sont tout 
parjure et, se peussent, toudis desloiaux, pour quoy il 
ne doient poient avoir de remède. Li Flamenc alèrent 
tant que 1l vinrent devant Cassel. Il assalirent Cassel, et 
dedens avoit boines gens. Il y estoit li sires de Fiennes 
et Li sires de Renti et cheli de Courtisel et chieux de 
Sainte-Audegonde, qui trop bien se deffendirent, n'onc- 
ques li Flamenc n'y porent riens faire. 
Istore et Croniques de Flandres, d'après les textes de 
divers manuscrits, par M. le baron Kervyn de Lettenhove. 


Bruxelles 1879. T. [, note 1, p. 227 (d'après le manus- 
crit no 10,132 de la Bibliothèque Royale). 


GLANURES 


POUR SERVIR A L'ÉTUDE DE LA TOPOGRAPHIE ANCIENNE 
DE LA FLANDRE 


Deux articles avec pareil entête, ont déjà paru dans 
cette Revue‘; nous venons aujourd'hui clôturer la série 
des communications de ce genre. 

Aussi bien nous pouvons déclarer que les renseigne- 
ments divers, précédemment fournis par nous sur la 
topographie ancienne de la Flandre, ont été accueillis 
avec faveur dans le monde savant; plusieurs écrivains 
ont pu se servir de ces notes pour affirmér catégorique- 
ment certains faits, Jusque là considérés comme douteux 
ou laissés dans le domaine des suppositions *. 

Une chose qui frappe, quand on repasse les ouvrages, 
fort nombreux déjà, qui s'occupent de l'étymologie des 
noms de nos anciennes communes rurales, c’est la mul- 
tiplicité des assertions vagues et indécises en ce qui 


{ La Flandre, t. IX (année 1878), p. 366, et t. XI (année 1880), p. 415. 

% Nous sommes toujours heureux d'apprendre que nos travaux sont 
utilisés par d'autres travailleurs, toutefois quand on nous emprunte nos 
textes il conviendrait qu'on nous cite. À bon entendeur, salut ! 
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concerne la date des pièces authentiques les plus anciennes 
où ces noms ont été lus. 

Nous venons en partie obvier à cet inconvient en 
donnant la liste, par ordre chronologique, des plus anciens 
documents où l'on trouve des noms de localités, sises 
dans les limites actuelle de la Flandre occidentale. 

Nous n'avons plus à nous occuper des endroits dont 
il a déjà été question ci-devant; nous nous contenterons 
de publier ou d'indiquer les titres les plus anciens, qui 
affirment l'existence bien certaine de divers lieux, avant 
le XII° siècle, soit jusqu’à l'année 1100. 

Ces localités, auxquelles il conviendrait d'ajouter Bruges 
et Ypres, sont au nombre de 57 : Roxem, Roulers, Thou- 
rout, Crombeke, Snelleghem, Autryve, Beveren (Harlebeke) 
et Beveren (Roulers); Ruddervoorde, Wytschaete, Kemmel, 
Dickebusch, Voormezeele, Eessen, Dixmude, Clercken, 
Houttave, Oostkerke (lez-Damme), Houcke, Meetkerke, 
Oostcamp, Zarren, Lisseweghe, Sainte-Croix, Dudzeele, 
Wulpen, Aertrycke, Loo, Jabbeke, Zerkeghem, Dessel- 
ghem, Ardoye, Aeltre, Avelghem, Helchin, Clemskerke, 
Varssenare, Warnêton, Wacken, Westkerke, Ruysselede, 
Bavichove, Harlebeke, Sweveghem, Messines, Poperinghe, 
Furnes, Courtrai, Zonnebeke, Oudenbourg, Ghistelles, 
Reninghe, Cortemarck, Handzaeme, Iseghem, Wervicq et 


Uitkerke. 
ROXEM. 


Ann. 745. 
C'est le plus ancien village des Flandres. Le nom 
sécrivait d'abord ÆXochashem, Therealdus Locus, puis 
Hrokasem, Heraldus lucus et Rokashem. 


109 


Nous avons publié dans un précédent volume * deux 
pièces, l’une du 25 juillet 745 et l’autre du mois de 
janvier 770, qui concernent cette localité. 


ROULERS. 


Ann. 822. 


Des biens sis aux abords de cet endroit (Æoslar) 
sont accordés par l'empereur Louis, en vertu de lettres 
du 18 mai 822, à l’abbaye de Saint-Amand. 

Acte publié par Le Cointe *, Dom Bouquet *, Mabillon ‘ 
et Migne *. 

THOUROUT. 


Ann. 834. 


Il est clairement question de ce lieu dans une charte 
de Louis le Débonnaire, empereur d'Occident, qui donne 
à Anschaire, ci-devant bénédictin de l’abbaye de Corbie, 
devenu archevêque de Hambourg, le prieuré de Thourout 
(Zhurkolt). Cette pièce est datée du 13 mai 834. 

Nous avons narré le fait de cette donation dans nos 
recherches sur les relations qui existèrent autrefois entre 
les Flamands et les Danois®. 


3 Voir la notice de M. Ep. DE CoussEmAKER. La Flandre, t. VIH (année 
1836), p. 97. 

# Ouvrage cité ci-après. T. VII, p. 656. 

: Id. T. VI, p. 530. 

k ld. T. IV, pars 1, p. 66. 

7 S. Agobardi, Lugdunensis episcopi, Eginhardi abbatis, opera omnia, 
etc. Paris 1851. Col. 1111. 


8 La Flandre, t. XI (année 1880), p. 269. 
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Quant à la charte en question elle a été pubhée par 
divers historiens, mais avec des variantes *. 

L'acte le plus ancien en date, qui suit celui dont 1l 
vient d'être question, est un parchemin, du 8 juin 862, 
de l'empereur Louis IT (fils de Lothaire 1), dans lequel 
il s'agit du même archevêque Anschaire, à qui le roi 
de France, Charles le Chauve, avait enlevé le prieuré 
de Zhurolt. 

Cette pièce est publiée dans Goldast * et Lünig ". 


CROMBEKE. 


Ann. 875. 


Les religieux de Sithiu et leur abbé, Hilduin, cèdent 
à un personnage nommé Hrotfrid des terres situées à 
Strazeele, en échange d'autres biens sis à Crombeke. 

Cet acte est du 16 mars 875. Il mérite d'être repro- 
duit'*,. Entre autres détails topographiques on y ht que 
Crombeke est sis sur le Fleterne. Nous avons toujours 
pensé que ces deux vocables Ærommebeke et Vleterbehe 
désignaient autrefois un seul et même cours d'eau. 


9 MABILLON. Acta sanctorum ordinis Sancti Benedicti, etc. Ab anno 
500 ad annum 1100. Paris 1668 et seq. T. IV, pars IL, p. 121.— HARTZHEIN. 
Concilia Germaniae. Cologne, 1759-1790, t. Il, p. 59.— Acta Sanctorum 
Februari;, t. 1, p.404.—Lünic, J.C. Spicilegium ecclesiasticum, t. T, p.114. 
— LE CoiNTE. Annales ecclesiastici Francorum. Paris, 1665-1683, t. VIIT, 
p. 317. — Dom MarTIN BouquET. Recueil des historiens des Gaules et de 
France, t. VI, p. 593. — BaLuZzE. Capitularia, t. I, col. 681. 

: 49 Collectio constitutionum imperialium. Francfort, 1713, t. III, p. 283. 

‘1 Loc. cit., p. 70. 

#3 Il n'a d’ailleurs été publié que par GUÉRARD, dans la Collection de 
documents inédits sur l'histoire de France. Cart. de l'abbaye de St-Bertin. 
Paris, 1840, p. 116. 
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M. Rousseeuw un des derniers religieux d'Eversam, 
infirmant en cela les dires de P. Heinderycex, l’annaliste 
Furnois, déclare que le loculus appelé Crombeke fut autre- 
fois situé plus au Nord ‘. 


« Jn nomine Domini nostri Jhesu Christ. Placuit at- 
que convenit inter venerabilem virum Hilduinum, abbatem 
monasterii Sithiu sancti Petri, ubi sanctorum Audomari 
atque Bertini corpora pausant, et omnem congregationem 
ipsius monasterli, et inter quendam hominem, nomine 
Hrotfridum, ut quasdam res sibi oportune commutarent; 
feceruntque. Dedit itaque predictus venerabilis abba, ex- 
parte monasterii sui, prefato Hrofrido, in loco nuncupato 
Stratsele, super fluvio Niopa, in pago Tarwanense, intra 
Mempiscum curtilem, id est eum caslicius; et, inter 
ipsum curtilem et pratum ac terram arabilem, bunaria x; 
et de silva bunaria x, una cum ipsorum locorum com- 
munis, perviis legitimis et wadriscapis. Et, e contra, in 
conpensationem istarum rerum, dedit prædictus vir Hro- 
fridus prefato venerabiln abbati, ex proprietate sua, in 
loco nuncupante Crumbeke, in pago Tarwanense, intra 
Mempiscum, super fluvium Fleterna, curtiles 1 cum casti- 
ts; et, intra 1psos curtiles et pratum ac terram arabilem, 
bunaria xzvm; et de silva bunaria vu, et jornalem 1 et 
dimidium, una cum ipsorum locurum communns, perviis 
legitimis et wadriscapis. Ut autem hæc communitatio 
firma permaneat, duas epistolas uno tenore conscriptas 
fieri decreverunt, ut quod sibi competenter legaliterque 


#5 Coll. de M. ROSSEEUVW, receveur comm. de Furnes. Lettres de deux 
derniers abbés. 
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contulerunt firmiter teneant, posique prefati Hrotfridi et 
filiorum ejus decessum, ambæ res ad predictum redeant 
monasterium. Illud etiam firmitati addentes, ut, si ipsi 
aut successores eorum, seu quislibet extraneus, huic com- 
mutationni et precarie contrahire præsumpserit, qui pari 
suo litem intulerit, auri uncias x coactus exolvat, et sua 
repetilio inanis existat. Hæc vero karta firma permaneat, 
stipulatione subnixa. 

Actum Sithiu monasterio publice, mense martio, die 
xv., anno XXXV. Karoli regis. » 

SNELLEGHEM. 
Anno 953. 

Encore une « paroisse », dont l'étymologie a donné 
lieu aux suppositions les plus hasardées, les plus bur- 
lesques même. 

Snel, daus le dialecte du pays veut surtout dire beau, 
belle, en parlant d'un homme, d'une femme. On voit d'ici 
la conclusion qu'on en tire; c'est celle de M. Vandevelde “. 

D'autre part, nous avons P. Lansens : « Snelleghem, 
eene parochie in de provincie Westvlaenderen tusschen 
Brugge en Ghistel gelegen, 1s zeer oud; want, volgeus 
Meyerus bestond zy reeds ten jare 800. Zy wierd eerst 
Snellekinskerke genoemd, en volgens eene volkstraditie 
zoude het eene Petronella, by verkleynng MVelleke, zyn 
die er gewoond en een kerk gesticht hecft, maer hoc 
lhgtelyk zoude het gcenen landheer kunnen gewecst zyn 
Willem of Guilielmus genoemd ? Dit alles berust maer 
Op gissingen » “. 


1# Notes communiquées par M. BoRRE, aux archives de Furnes. 
15 Alouden staet van Vlaenderen, p. 393. 
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La plus ancienne charte, où se découvre le nom du 
lieu en question, est datée du 10 juillet 953; 1l s'y trouve 
écrit Snellenghem. Cette charte est un acte de donation, 
faite par Arnoul, comte de Flandre, au profit des religieux 
de l'abbaye de St-Pierre au Mont-Blandin, à Gand; elle 
fait partie de la collection de la dite abbaye et, plusieurs 
fois déjà, elle a été publiée *. 

Ce n'est que plus tard, après le XIII° siècle, que le 
nom de Snellighershercke et ses similaires furent intro- 
duits, probablement par suite de la construction de l'église. 
Les variations orthographiques de ce mot sont d'ailleurs 
fort nombreuses. La plus curieuse est celle que nous 
offre un terrier de l'abbaye de Saint-André, de 1412; 
le nom s'y trouve écrit tantôt Sinelghem et Sunelqhem. 
L'autre forme, Snelligherskerke paraît aussi devoir s’ap- 
pliquer à Snaeskerke. 

Quoi qu'il en soit, dans les documents les plus anciens, 
antérieurs au X[° siècle, on trouve le nom avec l'ortho- 
graphe actuelle ou peu sen faut. 


AUTRYVE. 
Ann. 963. 

Nous connaissons du comte de Flandre Arnoul le vieux 
des lettres datées du Mont-Blandin, le 29 juin 963, où 
il s'agit de deux localités flamandes : Crombrugghe et 
Autryve : 

16 À. VAN LOKEREN Chartes et documents de l'abbaye Saint-Pierre, 
t. TL, p. 28. Voir aussi VREDIUS. Genealogia comitum Flandriæ, t. Y, preuves, 
p. 11. — Minæus et FopPENSs. Opera diplomatica, t. 1, p. 939. — Du 
CHESNE (André). Histoire généalogique de la maison de Guines, preuves, 


p. 43. 
1882 15 
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« Anno incarnati verbi DCCCC"° LXIII®, indictione VF, 
Lotharn regis an. VIIT venerabilis sepefatus Arnulfus mar- 
chysus tradidit Deo sanctoque Petro alodem sui juris id 
est villam Crumbruggam et partem terre in Haspra et 
in Siegingahem et ecclesiam in Alta ripa cum terra. 
Terram quoque in Meshem in Flandris. Actum Blandinio 
monasterio II kal. juli et Womari abbatis anno XF. 

« Signum Arnulfi marchysi, qui hanc traditionem fecit. 
S. Widonis prepositi. S. Odgaudi. S. Aldalberti clerici. 
S. Wenemari. S. Ingelberti. S. Odonis. S. Adalgaudi. 
S. Slephani. S. Odacri. S. Nathardi. S. Dodohni. S. 
Wizehni. S. Gerulf. ? »: 

Ce nom de Crombrugghe revient d'ailleurs plus d'une 
fois dans les documents des X° et X[° sièles. C'était une 
seigneurie située dans le Brabant. 


BEVEREN (Hanzeseke) ET BEVEREN (Rouzens). 
Ann. 965. 


Ce nom sera l'éternelle torture des paléographes. En 
effet, en Flandre il n’y a pas moins de cinq localités 
qui s'appellent ainsi, et ce n'est guère que par des con- 
frontations, souvent difficiles, qu'on parvient à savoir de 
laquelle des cinq il s’agit dans certaines pièces des siècles 
antérieurs au XV°. 

Un personnage, nommé Baudouin Baldzo, par acte du 
29 octobre 965, transmet à l’abbaye de Saint-Pierre, à 
titre de donation volontaire, des biens situés dans divers 


17 Ce n'est qu'un fragment. VAN LOREREN. Chartes et documents de 
l'abbaye de Saint-Pierre, t. 1, p. 36. 
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lieux, entre autres à « Beverna cum ecclesia et alia 
Beverna ». 

Cette pièce est des plus curieuses; elle fait partie 
de la collection de l'Etat, à Gand. 

« Baldwinus bonae memoriae, cognomento Baldzo, pro 
salute animae cari sui senioris Arnulfi et pro redemp- 
tione peccatorum suorum dedit ad monasterium Blandi- 
nium S. Petro et S. Paulo et sanctis inibi quiescentibus 
res suas in pago Curtracinse secum fluvium Legia, Beverna 
cum ecclesia et alia Beverna et Handelingahim et Tep- 
pengihem et Thrassaldingehem cum ecclesia et Stenbeca 
et Tatingehem cum ecclesia et Potingehem secus fluviolum 
Vive et forestum Methela, ubi possunt saginari mille porci 
et Sausele ubi ccce et Frigelingehem quam vendidit ei 
abba et in foresto Feret silvam juxta fluviolum Fista ubi 
cccc et villam Afsna cum ecclesia, culturis, pratis, pas- 
cuis. Hec omnia tradidit cum domibus, edificiis, accolabus, 
mancipiis, adjunctis adjacentiis, appendiciis, farinaris, 
mansionilhibus, peculis utriusque sexus, omnia et ex 
omnibus, re inexquisita et quicquid illic videbatur habere. 

« Actum Blandinio monasterio Womari abbatis anno 
XIL coram idoneis his testibus : Karolo fratre Hlotarn 
regis, Odgaudo advocato, Hengeramno, Erkenboldo, Ever- 
wino, Heimezone, Heirico, Helmaro, Ragenfrido, Herleo, 
Dodono, Vorgiso, Folberto, Nathardo. 

« Ego quoque Odbertus indignus monachus scripsi et 
relegi. 

« Anno D.CCCC.LXV°, IV° kalendas novembris ». 


18 Van LOKEREN. P. 42. 
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Il ny a donc pas moyen de savoir au juste le quel 
des deux endroits et le plus ancien. Toutefois, « Beverna 
cum ecclesia » semble désigner Beveren lez-Harlebeke. 

Ici doivent être intercalées les localités diverses, men- 
tionnées dans l'acte par lequel le comte de Flandre, 
Arnoul le Vieux, donne de grands biens à l'église de 
St-Donatien, à Bruges. Cet acte est du 31 juillet 961%. Ce 
sont : Ruddervoorde (Riderorda), Wytschaete ( Widisgatis), 
Kemmel (Æenilis), Dickebusch (Zkicabusca), Voormezeele 
(Formesela), Eessen (£'sna), Dixmude (Dicasmutha), Cler- 
cken (Clare), Houttave (Æoltawe), Oostkerke (Oostkercka) 
près de Houcke (Pudanfit), Meetkerke (Hadkercka), Oost- 
camp (Oorscamp), Larren (Sarra), Lisseweghe (Liswega), 
Sainte-Croix, Dudzeele (Dudzela), Wulpen (Wulpis), Aer- 
trycke (Arérica), Loo (Lo), Jabbeke (Jabeca) et Zerkeghem 
(Zarkeghem). 

DESSELGHEM. 


Même ann. 965. 


Cest le Zhrassaldingehem de la pièce qui précède. 

Aux archives communales de Furnes, il existe un livre 
censal, provenant de l'abbaye de Saint-Nicolas, où se 
trouvent inscrites les rentes en chapons dues par des 
étrangers, à titre de redevance annuelle. Le quatre pre- 
miers feuillets de ce livre, qui ne compte que 32 feuillets, 
contiennent ou plutôt contenaient quelques annotations 
historiques, dont nous devons la copie à la complaisance de 
M. Borre. On y trouve entre autres particularités les noms 


19 Voir l'Annexe. 
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de sept villages, dans l'ordre où nous les avons placés 
nous-même, mais précédés ou suivis des mots}Swb comile 
Balduino ou Arnoldo. 

Rokashem. Sub comile Balduino. 

Roslar. Sub comite Arnoldo. 

Crumbeca. Sub com. Bald. 

Snelenghem. Sub com. Baldiw. D.CCC.XCIT. 

Altariva. Sub. eod. 

Tasselghem. Sub eod. 

Beveren. Sub. eod. 

Il est probable que le copiste a voulu écrire les 
dates supposées de la construction des églises dans les 
endroits dont il s'agit; malheureusement un fragment, 
de parchemin, disparu au bas du folio, ne permet plus 
de compléter le sens d'une note explicative, dont voici 
quelques lignes : 


ter eeren God almagtich, ten eersten gracie......… ende 
in desen lande. » 

Cette liste devait être assez longue, car après avoir 
constaté l'absence de deux feuilles on peut lire encore, au 
commencement de la quatrième, les noms de Alferinghem 
et Sint-Jacops, suivis des mots : « Sub Johanna comiliss. 
Fland. et Haïin. Doe den grave mette sinen handsarde, 
Sie vriedelic ende qualic sinen bro..……. Ad... » 


ARDOYE. 
Ann. 930. 


I y a lieu de reproduire ici en entier la pièce où 
le nom de ce village se découvre, et qui remonte 
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également à plus de neuf cents ans; quel dommage que 
ce ne soit non plus quun fragment d'acte *. 


« Domini nostri incarnationis anno D.CCCC.LXX°, in- 
dictione XII, Lotharii regis anno XX[ et Womari abbatis 
anno XVIIE, quidam Wilframnus et Heletholfus et sorores 
eorum Frederada et Meddin tradiderunt S. Petro in 
. Westrehim et Vatine et Herdoie, quicquid ibidem vide- 
bantur habere. 

« Actum Blandinio monasterio idibus octobris. 

« Signum ipsorum Wliframni et sororum ejus Frede- 
rade et Meddin et Heletholfi qui hanc traditionem fece- 
runt. Signum Arnulfi junioris marchysi, Widonis prepositi, 
Ingelberti, advocati, Folradi, Thrudboldi, Gunzelini, Othel- 
berti, Erpolfi, Frowini. 

« Ego quoque Rodulfus monachus vidi et notavi. 

« Eodem anno VII° kal. novemb. quiddam Witto 
tradidit S. Petro ad idem monasterium hereditatem sue 
possessionis in loco nuncupato Wessingim et Mathelgodus 
et uxor sua Ingelswindis dederunt portiunculam suam in 
loco nuncupante Siringim kal. maï, in pago Bracban- 
tensi, quicquid ibidem hahere visi sunt, cum terris, 
domibus, edificiis, silvis, campis, pratis, pascuis, aquis, 

aquarumve decursibus cum adjacentiis appendituis. 

« Actum Blandinio monasterio sub Womare abbate 
et Arnulfo juniore marchyso et coram his testibus : 
Theoderico comite et Arnulfo filio ejus, Folberto advo- 
cato, Adalwino preposito, Folrado, Gotero, Ingelberto 


30 VAN LOKEREN. P. 43. 
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advocato, Walrado, Widone preposito, Eremboldo, Othel- 
boldo, Odwino, Hardingo, Rothungo, Humfrido, Rainero. 
« Ego quoque Rodulfus monachus vidi et notavi ». 


AELTRE. 
Ann. 974. 


Le 2 octobre 974, le comte Thierri d'Alsace et Mahaut, 
sa femme, donnent à l'abbaye de Saint-Pierre une partie 
des domaines qu'ils possédent à Æalestra *. 


AVELGHEM. 
Ann. 988. 


Cest encore dans le chartrier de Saint-Pierre au 
Mont-Blandin que nous trouvons une pièce du 1 avril 988, 
mentionnant le nom de ce village, qui s'y trouve écrit 
« Avelghem in pago Tornacense » *. 


HELCHIN. 
Ann. 988. 


Le Vasseur (Jacques), doyen de l'église de Notre- 
Dame de Noyon, dans ses Annales de l'église cathédrale 
de cette ville, jadis dite Vermand (« Avec une description 
el notice sommaire de l'une et l'autre ville pour avant- 
œuvre »)%, publie une bulle du pape Jean XVI, du mois 


1 VAN LOKEREN P. 46. 

# MirÆUS et FOPPENS, Opera diplomatica, t. I, p. 943. — Du CHESNE, 
(André), Loc. cit. Preuves, p. 943. 

43 Paris, 1633, 2 vol. in-4o, p. 733. — On trouve également cette pièce 
dans : COLIETTE, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, civile et 
militaire de la province de Vermandois. Cambrai, 1771, 3 vol. in-40. T. I, 
p. 271. 
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de mai 988, où le nom d'Helchin est bien cité. C'est 
une pièce des plus intéressantes, touchant les droits de 
l'évêque des Noyonnais, des Tournaisiens et des Flamands, 
en matière de justice pénale. 

« Johannes, Episcopus, servus servorum Dei, omni 
Ecclesiæ Gallicanæ, Noverit omnium fidelium industria 
quod venit ante nostram præsentiam reverentissimus con- 
frater noster Lyndulphus, venerabilis videlicit Episcopus 
Noviomorum, Tornacensium, et Flandrensium, cui inti- 
manti nobis sedentibus in sede sanctæ Jerusalem necessaria 
sui Episcopi visum fuit nobis apostolico moderamine, 
ac benivolà compassione succurere; alacrique devotione 
imparuri assensum. Tunc enim lucrum et potissimum 
præmium apud conditorum omnium reponitur Dominum, 
quandd loca vencrabilia opportunè, et ordinatè ad melio- 
rem fuerint sine dubio statum perducta. Igitur dilectio 
supradicti Episcopi Lyndulphi humiliter, et rationabiliter 
postulavit à nobis, quatènus res et leges sui Episcopii 
per privilegii cautionem sanciremus, et confirmaremus 
veluti quidem statuta sunt antiquits à Regibus et prin- 
cipibus, nostrisque antecessoribus. Cujus dignæ petitioni 
asssensum præbentis; autoritate beati Principis Aposto- 
lorum, et nostri privilegit assertione sancimus et con- 
firmamus, ut nullus Comes, aut extranea persona habeat 
potestatem comprehendendi, vel distringendi latronem 
infrà procinetum Noviomi, vel in villis illius loci Epis- 
copo subjectis in procinctu antiquitès deputatis. Decre- 
vimusque, ut in Tornaco, civitate nullus comes, vel 
extraneus Judex, se intermittat de districto, aut monetà, 
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vel de rivatico unius partis, nec de thelonco; sed sicut 
statutum est à piæ memoriæ Principibus; sic fixum et 
inconvulsum permaneat. Similiter jubemus, ut nullus homo 
faciat eidem Episcopo, vel successoribus ejus, molestiam 
de Hilcimo cum matre Ecclesià, et cum capellà quæ est 
in Aulins. Et in Flandris, de ecclesià sancti Salvatoris, 
de Gechbeccä, Aldenburgi, Latfingà, Gestellà, Fleskenhem. 
Abbatiam verd sancti Eligii, antiquo jure, viris religiosis 
regulæ beati Benedicti insudantibus præordinatam, sed 
posteà instinctu diabolico in canonicorum ordinem re- 
dactam; interumque à Rodulpho venerabili episcopo in 
anteriorem regulam reductam; at, eo mortuo, à canonicis 
malè invasam; nunc à Lindulpho, confratre nostro, mona- 
stico ordini, ut fuerat, redditam, in hoc ordine præci- 
pimus permanere. Ità duntaxat ut ea bona quæ Lindulphus 
præsul in eâdem abbatià invenit, et quæ postea ipse 
adjunxit : nam invenit 1bi Ragenberticurtem cum ceclesià, 
Carisiolam, Magnulficurtem, Verlegium eum ecclesià, 
Mahericurtem, Bathbodium, terras in Appilhiaco, terras in 
Bagdinicurte, terras in Andau, terras in Divà, vineam in 
monte terras 1n circuitu Ecclesiæ quæ ad ipsam pertinent, 
et in plurimis locis minutas terras. Abbatiam sancti 
Stephani, et molendinos, et Sichericurtem : adauxit verd 
ipse Bucedrium, Caleïum cum ecclesià, Gafrimum, Wase- 
mium sine molendiuis, salinas, novem villam, sed tamen 
solum cessura in vità Widonis, et sicut suprà diximus : 
ltà dumtaxat ut omnia bona, et quæ Dominus in futurum 
dederit usibus monachorum omni tempore deserviant. 


« Confirmamus etiam per petitioncem Lyndulphi illud 
1882 16 
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donum quod dedit Hadulphus, episcopus, antecessor ipsius 
canonicis ipsius ecclesiæ sanctæ Mariæ, et sancti Medardi 
infra murum : Ecclesiam videlicet nomine -Arceium, ut 
teneat absque contradictione illam in perpetuum. Decre- 
vimus etiam per Apostolatüs nostri decretum manere 
fixum, et stabile illud donum Lyndulphi quod concessit 
pro remedio animæ suæ ipsis similiter canonicis extra- 
murum : videlicet Bretoniscurtem cum atramentarià, et 
abbatiam sanctæ Godebertæ virginis quæ est in honore 
beatorum apostolorum Petri et Paul, eo scilicet tenore, 
ut quatuor canonici ex ipsis sexaginta, serviant quotidiè 
corpori ejusdem beatæ Virginis in quocumque loco illius 
civitatis jacuerit, et theloneum ipsius urbis passim cum 
omni integritate, et quidquid deinceps ipsis canonicis 
contulerit. Statuimus ergd in sede santæ Jerusalem, sub 
judicii divini obtestatione, et anathematis validissimis 
interdictionibus, ut nullus unquam Regum, nullus Dux, 
aut Marchio, aut Comes, neque Archiepiscopus, vel ullus 
Episcopus, nullusque hominum in quolibet ordine, et 
ministerio constitutus audeat molestiam ingerere rebus 
ejus Episcopii, sive de prædictis monasteriis vel de 
omnibus quæ suprà posila sunt quoque modo auferre 
aut alienare præsumat; sed semper, ut dictum est, firmà 
stabilitate, hæc omnia permanendo, decrevimus atque 
promulgamus. Si qui verd præsumptor, aut temerarius 
homo inventus fuerit, sive clericus, aut laïcus, qui hæc 
omnia evellere tentaverit, aut in aliquo minuere, aut 
disrumpcre voluerit, sciat se Dei omnipotentis odio, et 
Domini nostri Apostolorum principus Petri et Paul, et 
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omnium Sanctorum anathematis vinculo innodatum, et 
cum Diabolo, et cum -Judà traditore Domini notri Jesu- 
Christi, æterni incendii supplicio concremandum; nec 
unquàm præfato anathemate absolvendum, nisi resipuerit, 
et ad satisfactionem venerit. Fiat : fiat, fiat. Si quis 
ver custos et observator fuerit hujus nostri apostolici 
privilegii constitutionis, benedictionis gratiam, vitamque 
æternam à misericordissimo Domino Deo nostro conse- 
qui mereatur in secula seculorum. Scriptum per manus 
Stephani, scriniarii sancti Palatin, in mense maio, et 
indictione primâ. » 

Ici s'arrête la liste des pièces authentiques connues, 
d'avant le XI° siècle, qui contiennent des désignations 
exactes de paroisses ou de localités, sises dans les limites 
de la moderne Flandre occidentale *#. 

Prenons maintenant celles du siècle suivant. 


CLEMSKERKE. 
Ann. 1003. 


Le chartrier de Saint-Pierre, dont il a déjà été si 
souvent question depuis le commencement de cet article 
et qui contient nos documents les plus anciens, compte 
aussi un grand nombre de fragments de pièces authen- 
tiques dont la valeur historique ne saurait être contestée. 


% On trouve cependant encore deux noms de lieu dont la situation ne 
nous paraît guère définie, mais qui, selon toute probabilité, se trouvaient en 
Flandre. Ce sont Bruchem (20 avril 989) et Boltreshande (A octobre 990). 

Dans tous les cas ces endroits avaient changé de nom au XIIIe siècle. 
Ils sont cités tous les deux dans des chartes dont des fragments ont été 
joints aux Chartes de Saint-Pierre, à Gand. 
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Un de ces fragments dont nous faisons suivre la copie, 
d'après le texte de Van Lokeren, est du 4 juin 1003; 
il parle de quatre localités différentes : Clemskerke, 
Houttare, Jabbeke et Varssenaere. 


« Orationibus et vigiliis et maxime elemosinis cupiens 
adjungi celesti beatitudini Susanna regina tradidit sancto 
Petro cum filio suo Baldwino anno incarnationis dominice 
MIT, indictione prima, kalendas iunii, alodem suum, 
id est, in pago Flandrensi tantum terre unde singulis 
annis solvuntur XL pise caseorum. Cuius terre positio ita 
per loca sita dinoscitur : in Holtawa tantum habetur unde 
duodecim pise veniunt; in Fresnere duo; in Clemeskirca 
XII; in Jatbcka VIT, in Scelfleta duo; que simul juncte 
XXXVII faciunt; tres residue vero supplentur ex VII solidis 
et semis qui exiguntur de vitulis, si vero pesas caseorum 
non solverint pro eis quinque libras denariorum redderent. 

« Eodem Domini nostri Jesu Christi incarnationis anno 
XI kal. juli, quedam matrona nomine Heillewif cum 
filio suo Fastrado pro remedio anime senioris sui Fastradi 
tradidit sancio Petro tres mansos terre in Picclingehem 
sitas et mancipla hec : Everboldum, sororemque ejus 
Odburgam cum infantibus suis Ava, Erkenberto, Hereberto. 
Item ipsa Heillewif eodem die tradidit alios mansos duos 
pro anima sua et fil sui Fastradi, unum situm in Pic- 
clingehim, alium situm in Roslara, cum omni integritate 
ad ipsam respiciente in terris et mancipiis et quicquid 
speratur pars ipsius hereditatis. 

« Tempore Rotbertu regis et domni Rodboldi abbatis, 
kal. augusti, quidam Adalulfus cum conjuge sua Duda 
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et filio suo Gerardo, tradidit alodem suum sancto Petro 
in Moringehein, id est unum mansum. Item ipsa Duda, 
cum filio suo suprascripto, tradidit duos mansos in loco 
qui dicitur Mothem pro anima senioris sui Walker: ». 

Pour ce qui concerne Scelfleta, nous ne savons rien 
en faire et toutes nos recherches à ce sujet ont été 
infructueuses, à moins toutefois que ce soit l’ancien nom 
de Sialhille. 

VARSSENAERE. 


Ann. 1003. 


Fresnere. Voir le fragment de charte publié à la page 
précédente. 


WARNÊTON. 
Ann. 1007. 


Il a déjà été souvent question de Warnêton dans ce 
recueil, et certes l’histoire de cette ville serait des plus 
intéressantes si l’on pouvait parvenir à débrouiller ses 
origines %. | 

L'acte authentique les plus ancien où ce nom se 
rencontre est de 1007. Le À août de cette année, deux 
personnages, dont l’un s'appelle Gérard et l’autre Nathard, 
donnent à l’abbaye de Saint-Pierre, une terre, d'une con- 
tenance de 6 bonniers, à Avelghem, et deux fermes à 
Warnéton *. 


25 Voir La Flandre, t. IX (année 1878), p. 75. 
?6 VAN LOkEREN. Loc. cit., p. 118. 
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WACKEN. 
Ann. 1010. 


Le nom de Wacken est relevé pour la première fois 
dans une charte de donation, du 7 octobre 1010, le nom 
s'y trouve écrit Wackinna *. 

L'étymologie de Wacken aussi a donné lieu à de 
nombreuses interprétations plus ou moins exactes. Une 
autre pièce du 47 mars 1022, porte Walckinne ad 


Mandelan. 
WESTKERKE. 


Ann. vers 1026. 


Après Roxem *, nous croyons que Westkerke est une 
des localités flamandes les plus anciennes qui doivent 
leur origine à l'introduction de christianisme. Cependant 
il n'y a jusqu'ici pas d'autre preuve de l'existence de ce 
village que l'acte par lequel l'évêque de Tournai, Hardouin, 
donne à l’abbaye de Saint-Bertin l'autel de Westkerka. Cet 
acte est donné à Tournai, vers l’année 1096. II se trouve 
reproduit dans Guérard *, mais, à part le nom cité, la 
pièce ne renferme rien de remarquable. 


RUYSSELEDE. 
Ann. 1098. 


Ce nom prête à une étymologie fantaisiste « Ruys- 
selede, dit l'auteur de l'Alouden staet van Vlaenderen *, 
eene parochie in de provincie West-Vlaenderen tusschen 


37 Chartes de l'Abbaye de Saint-Pierre, t. 1, p. 72, no 94. 
3% Voir plus haut ce nom. 

# Loc. cit.,t. 1, p. 176. 

50 Page 387. 


———_ 
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Thielt en Brugge gelegen, word in oude keurbrieven ook 
Ruyslele en Æuusleet genoemd. Raepsaet wilt dat zy zoo 
veel wilt zeggen als 0eeñ der Russen, maer zulks schynt 
ons te ver gezocht. Haren naem zal gewisselyk voort- 
komen van feet, water loop, en van ruye dat in het 
oudvlaemsch de zelfde beteekenis heeft, en welken water- 
loop de groote beek zal zyn die by Thielt haren oorspronk 
nemende, en door Ruysselede en Poucke loopende, zich 
in de vaert van Brugge ontlast. » 

Dans un registre de l'abbaye de Saint-André, nous 
trouvons le nom écrit Æuséleda. 

Ce nest qu'en 1028 que nous rencontrons ce nom 
dans un document bien authentique; c’est une charte de 
Jean de Versahem (Æversham), qui donne à un nommé 
Erbert de ÆRunresleta, le droit de chasse et de pêche 
dans la forêt de Crombeke *. 


BAVICHOVE. 
Ann. 1042. 


Le nom ancien de Bavichove est Paucarium, mais 
il y a encore une autre localité, portant à peu près le 
même nom, qui est Bavinchove, située près de Cassel. 
Mireus et Foppens, dans les Opera diplomatica (t. I, 
p. 947), donnent deux actes, de 1042, où le nom se 
trouve écrit Baucarium et qui se rapportent évidemment 
au village près d'Harlebeke. 


#1 La mort inopinée de M. Ronse, archiviste de la ville de Furnes (qui 
nous à fourni la copie de la pièce en question) nous empêche, faute de pou- 
__ voir faire la correction, de reproduire ici le document. 


128 


HARLEBEKE. 
Ann. 1036. 


Harlebeke est très-ancien, cependant les documents 
réellement authentiques où ce nom se rencontre ne sont 
pas aussi communs qu'on pourrait le croire, ils ne vont 
guère plus haut que la deuxième moitié du Xf° siècle. 

Par diplôme du 23 mai 1063, Baudouin, évêque de 
Noyon et de Tournai, confirme la fondation de l'abbaye 
d'Harlebeke et lui fait donation de plusieurs églises *. 


SWEVEGTIEM. 
Ann. 1036. 


Cette paroisse est citée dans l'acte dont il vient d'être 
question à propos d'Harlebeke. 


MESSINES. 
Ann. 1065. 


Il faudrait ici une notice spéciale touchant cette 
localité, dont l'étymologie a donné licux aux observations 
les plus baroques. Si haut que l'on fasse remonter l'origine 
de Messines, on ne trouve cependant ce nom dans aucune 
pièce authentique qui soit antérieure au X[° siècle. 

Par un acte, du 28 mai 1065, Drogon, évêque de 
la Morinie, à la requête de Baudouin de Constantinople, 
octroie à l'abbaye de Messines certains priviléges %. 


5% MiRÆuS et FoppeNs. Op. dipl., t. 1, p. GO. 
33 ID. Id, t.I,p, 6$%. — Notitia ecclesiarum 
Belqii, p. 184. 
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POPERINGHE. 
Ann. 1065. 


Les religieux de l’abbaye de Saint-André font avec 
ceux de Saint-Bertin un échange de biens, sis à Popc- 
ringhe. — 2 novembre 1065. (Co. St-André. n° 117.) 


FURNES. 
Ann. 1066. 


Un octroi concernant l'abbaye de Messines, de 
l'année 4066, est daté de Furnes. Actum Furnis publice 
anno ab incarnatione Domint millesimo sexagesimo sexlo, 
indiclione quarla, regnanie rege Plhailippo, anno post 
obitum patris sui Henrici VI. 


._ COURTRAI. 
Ann. 1070. 


M. Diericx, dans son Appendice aux mémoires sur la 
ville de Gand (p. 80), reproduit un acte par lequel une 
femme de Courtrai, nommée Suaneburch et sa fille, pro- 
mettent de payer au bienheureux Pierre, de Blandin, un 
capital de 2 den.; plus 6 den. lors de leur mariage et 
2 autres den. à leur mort. 


ZONNEBEKE. 
Ann. 1070. 


Le nom de Zonnebcke et mentionné’plusieurs fois 
dans des actes de 1070, notamment dans une charte 
de l'abbye de Saint-André lez-Bruges, du 1 juin (112). 


34 MirÆus et FoPpPpENs. Op. dipl.,t. 1, p. 67. — Not. eccl. Bely., 
p. 185. 
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D'après un mémoire, adressé le 2 ventose, an IX, 
au « Commissaire de la République », (sic) par le citoyen 
Van Huffel, « ingénieur privé », on trouva à Zonnebeque, 
en l'an 1168, les débris d'un tombeau romain et quelques 


médailles. 
OUDENBOURG. 


Ann. 1084. 


L'histoire d'Oudenbourg est faite; les auteurs font 
remonter l'origine de l'endroit fort haut, et 1ls ont raison. 
Ils constatent toutefois que le nom ne paraît dans les 
chartes que fort tard %. 

Nous avons vu (p. 121) qu'Oudenbourg est cité avec 
Ghistelles dans un document de l’année 988; nous tenons 
cependant à le classer ici, pour le motif qu'un acte du 
2 mars 1084, se rapporte beaucoup plus directement 
que l'autre à la localité. Il s'agit de la cession d'une 
partie des dimes de la « paroisse » d'Oudenbourg, faite 
à l'évêque de Soissons. 


GHISTELLES. 
Ann. 1084. 


Testimonial, du 30 juillet 1084, par lequel l'évêque de 
Noyon, Radbod, déclure avoir placé dans une châsse le 
corps de sainte Godelieve : « in loco qui dicitur Ghistella ». 
(Acta sanclorum Julii, 1. II, p. 376). 

Voir aussi l’acte de l’année 988 que nous avons publié 
(p. 121). 


36 Histoire d'Oudenbourg, accompagnée de pièces justificatives compre- 
nant le cartulaire de la ville, ete, par MM. E. FEYs et D. VANDE (ASTEELE. 
Bruges 1873. 


_ 


_— 
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KENINGHE. 
Ann. 1085. 


La paroisse de Reninghe s'entend avec celle de Crom- 
beke au sujet des dimes. Acte du 2 janvier 1085. 

La même année, une femme nommée Ziborch de 
Reninghe, et sa fille Folcarde, se déclarent serves de 
Saint-Pierre, de Blandin #. 

Cet acte est reproduit par Warnkænig *. 


CORTEMARCK. 
Ann. 1085. 


L'évèque de Noyon et de Tournai ratifie la donation 
de l'autel de cette localité (Æerck), faite à l'abbaye 
d'Eenhame. — 22 janvier 1085. 


HANDZAEME. 
Même ann. 1085. 


Mentionné dans l'acte dont l'indication précède, et qui 
a été publié dans les Analectes pour sercir à l’histoire 
ecclésiastique de la Belgique, 2° année, p. 7. 


ISEGHEM. 
Ann. 1089. 


Une femme, nommée Landert, d'Iseghem, et sa fille 
Lievilt, font la déclaration quelles sont serves de Samt- 
Pierre *. 

3% Analyse de M. \WVAUTERS. T. I, p. 562. 


37 Ed. allemande, t. NI, 2e part., p. 16. 
38 DiERICX. Appendice aux mémoires de la ville de Gand, p. 82. 
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WERVICQ. 
Ann. 1090. 


Il est incontestable que Viroviacum existait du temps 
des Romains; cela est aujourd'hui reconnu. Néanmoins 
le document authentique le plus ancien, faisant mention 
de Wervicq, ne date que de 1090. — Le 19 février de 
cette année, l'évêque de Noyon, Radbod, fait donation 
aux chanoines de Lille de l’autel de Wervicq, dont le 
personnat appartenait à l'archidiacre Walter *. 


UITKERKE. 
Ann. 1100. 


Donation du personnat de l’église d'Uitkerke au cha- 
pitre de St-Donatien, à Bruges, par acte de l’année 1100 *?. 

Nous avons évité de citer des actes contenant non 
des désignations de lieu, mais de personne; l'expérience 
ayant prouvé suffisamment que les noms de lieu joints 
à des noms de personne ne sont pas loujours une 
garantie de l'existence de ce lieu, en tant que ville, 
village ou hameau. 


Emice VANDEN BUSSCHE. 


39 MiRÆuS. Donationes Belgiæ, p. 66. — Notitia ecclesiarum Belgüi, 
p. 225. — VanDER HAER. Les Chastelains de Lille, p. 170. — BUuZEuN. 
Gallo-Flandria, p. 308. 

40 MiRÆUS ct FoPPENS. Op. dipl., t. LI, 313. 
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ANNEXE 





In nomine Santæ et individua Trinatis, Patris et Filü 
et Spiritûs Sancti, amen. 

Ego Arnulfus dictus Magnus, Balduini, Calvi genitus, 
per Dei misericordiam Flandriæ Marchio, considerans quod 
non habemus hic manentem mansionem, sed futuram 
exspectamus in Domino, providens meæ ac illustris Athalæ 
meæ conjugis et consortis mei corporis animabus, ut per 
hoc salutem perpetuam, et remedium nostrorum pecca- 
minum invenire possimus, Cappellam in honorem gloriosæ 
Virginis et Domini nostri Jesu Christi genitris Mariæ, et 
S. Donatiani Archiepiscopi, à dive memorie Balduino avo 
meo, zelo divini amoris accenso, constitutam, et ab antiquo 
tempore fundatam, magnificare volens, de consensu et 
voluntate sanctissimorum Patrum et Dominorum N. Tor- 
nacensis, et N. Morinensis Episcoporum, duodecim præ- 
bendarum numerum, in ipsa Ecclesia statuo : et volo quod 
duo decim Canonici ibidem præbendati in eadem Capella, 
ad honorem Dei et ejusdem Beatæ Virginis, et S. Donatiani, 
pro remedio animæ meæ, dictæque conjugis meæ, ac 
avorum et ceterorum parentum nostrorum, nec non et 
successorum nostrorum, die noctuque horis congruis, 
Horas Canonicas, pro vivis et defunctis, devotè celebrent 
et Sacrificia offerant. 

Cui Capellæ, de prædictorum Episcoporum ordinatione 
ac consilio, quasdam decimas, de iis quas mihi et præ- 
decessoribus meis, in Comitatu feu Marchionatu Flandriæ, 
de terris cultis et incultis, sanctissimi Patres Papæ 
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tomanl, pro adjutorio expensarum nostrarum, et noslro- 
rum miltum, pro expugnatione ac resistentia contra 
Wandalos, qui Flandriam et alias terras vicinas, cum 
Ecclesiis in ipsis constructis, crudeliter et damnabiliter 
devastabant, et incendio tradebant, in feudum perpetuum 
concesserunt, nec non et quædam alia bona in eodem 
Comitatu, pro eorumdem Canonicorum vita, et aliis ejus- 
dem Capellæ expensis, dono, trado, et præsenti chartà 
concedo. 

Locorum verd, in quibus decimæ ac bona ipsa sita, 
sunt hæc : 

Scilicet Ecclesia S. Michaëlis in villa Wemebriga, cum 
omnibus appendiciis, decimis, patris, agris, mancipiis, 
vectigalibus, excepto Regio Fisco. 

Capella de Wara, et quæ dicitur Ridevorda, cum 
omnibus decimis, et terris sibi attinentibus. 

Capella S. Crucis, in villa quæ dicitur Gera, cum 
omnibus decimis et terris adjacentibus. 

Capella S. Christophori juxta forum; Ecclesia de Widis- 
gatis, et Ecclesia de Kenilis, cum omnibus terris, quæ 
ad nos pertinent ibidem : 

Bodium de Thicabusca, bodium de Formesela, bodium 
de Ipris; 

Ecclesia de Esna, cum Capellis suis, Dicasmutha et 
Clare; 

In Parochia Oostkercka apud Budanflit, unum aratrum, 
et pars alterius, et grex unus ovium Cum terra tota; 

In Parochia Redenburg terra tota : item in eadem 
Parochia Oostkercka VIII, pisæ caseorum, et de terra 
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Mendal, de terra Roberti Hanas una pisa caseorum et 
denarii de vitulis, de terra Herradi, quatuor et dimidia 
pisæ caseorum, et omnes denarii de vitulis, de terra 
Ostet VII. pisæ caseorum, et denarii de vitulis. 

De terra Vulfras VII, pisæ caseorum, et XV. arietes, 
et triginta vellera agnarum, et XV. vellera arietum, et 
XXX. vellera agnarum. 

De terra Frobbine II. pisæ caseorum, et denarii de 
vitulis. 

De terra Werenbaldi Il. pisæ cascorum, et V. arictes, 
et X. vellera agnarum, et V, vellera unius agni, et X. 
agnarum. 

De terra Herradi V. pisæ casei, et duodecim arietes, 
et XXIV. vellera agnarum. 

De terra Tanchradi I. pisa casei. 

De terra Everbaldi et Wulfildis Il. pisæ caseorum. 

In Parochia Holtawe terra in Wegha circiter XL. men- 
sure diurnales. 

In Parochia Utkerck de terra Blidase X. pisæ cascorum. 

In Parochia Oostkerck terra Tanchradi I. diurnales 
mensure. 

In Parochia S. Mariæ, terra pratorum XXXII. mensure 
diurnales. 

In Parochia Madkercka terra, quæ dicitur Haddigga- 
land. . 

Volo etiam, quod prædicti, Canonici caput sibi habeant, 
et Majorem, qui nominetur Præpositus, quem sibi liberè 
ipsi possint eligere : et isti Præposito hæc bona similiter 
do, trado, et concedo, quorum primum est : 
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Ecclesia Oorscamp, cum omnibus decimis, et terra 1b1 
sita. 

Bodium in villa Sarra, cum XIV. bonariis, et XVI. 
mensur. diurn. 

In Liswega LXII. meusur. diurn. 

In Uutkercke LXXIX. mensur. diurn. 

In Dudzela LV. mensur. diurn. 

In Michem XIII. mensur. diurn. 

In Parochia S. Crucis XLVI. mensur. diurn, et I curtile. 

In Wulpis circiter decem et quinque mensur. diur. 

In Oostkercke centum triginta oves, cum terra. 

In Artrica [. curtile : apud Dicasmuta CC. oves, cum 
terra. 

In Parochia Lo, X. mensur. diurn. 

Apud Busarica CXX. mensur. diurn. 

In Jabeca XXX. mensur. diurn. 

In Zarkenghem X. mensur. 

In Leswega XVI. mensur. 

In Riedsela IX. mensur. 

In Parochia S. Mariæ Brugensis IV. curtlia et T pratum. 

In Parochia S. Salvatoris, in castello forinseco II. 
curtilia. 

Suit la formule confirmatire. 

Actum Brugis D. Calend. Augusti, anno Dominic 
Incarnationis nongentesimo sexagesimo primo. 


E. V. 


LES OFFICIALITÉS 


ESSAI SUR LES JURIDICTIONS ECCLÉSIASTIQUES EN FLANDRE. 


SUITE ET FIN. (Voir p. 41.) 


Nous continuons à rapporter quelques exemples de 
décisions relatives à la ville de Bruges en ce qui con- 
cerne les « matières mixtes », dont la définition, le genre 
et l'attribution donnèrent lieu à des contestations sans 
nombre. 

L'administration du temporel du culte était confiée 
aux fabriques d'église ‘. 


10 La participation du clergé, représenté par le chef de la paroisse (pré- 
vôt, curé), remonte très-haut. Ainsi, la lettre d'érection du chapitre de Notre 
Dame, de l'évêque Balderic, le jour avant les calendes d'avril 1101, disait : 
« Canonicis inibi constituendis canonice prelatum suum eligendi postestatem 
concessi, Cul episcopus canonicorum curam commendaret spirilualem provi- 
dentiam quoque substantie temporalem ». Ce texte est répeté dans les bulles 
de confirmation de Pascal Il, de 4102, et de Luc III. le 4 de nones de mai 
1184. GAILLIARD, Monum. de N. Dame de Bruges, pp. vu-xi. 

La ville intervenait par des subsides dans l'édification ou la réparation 
des temples. C. 1288, fo 23 vo, no 11 : « Jtem ad fabricam beate Marie per 
scahinos, xx Ib. xv s. 1j d. » G. 1291, fo 32 vo, no 13 : « Jt. tune Colardo 
Aluerdoe et Petro Posthallam, missis Tornacum, pro custodia Sancte Wal- 
burgis, vj Ib. viij s. vüij d. ». C. 1292, fo 18, no 16: « Jt. decano et capi- 
tulo Sancti Donatiani, pro emptione domus et fundi de Cruninghe, vjel 1b.». 
Fo 20, no 4 : « Ecclesie Sancti Donatiani, pro terra empta erga ipsam jacente 
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Les concessions de sépulture dans les temples, sous 
le parvis, qui était alors parsemé de dalles tumulaires, 
couvertes d'inscription et d'emblèmes, formaient une 
source principale de revenus. 


apud S. Mich. prope Royam, vnde Burgimagistri habent literam capituli, c Ib.» 
No 16 : v Jt. commodatum ecclesie Sancti Saluatoris, c Ib. gr. »* C. 1308, 
fo 22, no 13 : « Van den groise wech te voerne van Sinte Karstoffers torre, 
X1j Ib. ». G. 1340-41, fo 129 vo, no 7 : « Jt. bi buerchmeesters ende sce- 
penen gheoffert ter nieuwer clocke tonser Vrouwen, doe mense kerstyn dede, 
xij Ib. ». C. 1345-46, fo 127 vo, no 1 : « Dien van S. Donaes te helpen hare 
kerke te makene, xxx Ib. ». C. 1346-47, fo 122, no 13 : « Der kerke van 
S. Saluators, ten ghewerke van harer kerke, jn alemoesenen, Ixxij Ib. ». 
Les échevins condamnaient encore les délinquants à fournir, à titre d'amende 
ou d’expiation, certains ornements (une verrière, une statue, etc.) aux églises. 
Voy. la charte n° 567. 

La ville accordait même ses libéralités aux ordres religieux, aux couvents. 
C. 1285, fo 10, no 41 : « Jt. tunc predicatoribus ad pitantiam, iij Ib. », no 17: 
« Jt. tunc predicatoribus pro assisia panis sui de anno Ixxxinj, v Ib. 1x 8. », 
no 19: « Jt. pro fratribus minoribus, xlix Ib. xvijs s. », no 20 : « Jt. pro 
predicatoribus, x] Ib. vijs s. », no 21 : « Jt. pro Carmelitis, xlvijs s. », no 22: 
« dt. tune assistatoribus seruicie de eodem anno pro illis de S. Donatiano, 
predicatoribus, minoribus et Carmelitis, cviij Ib. ixs s. ». C. 1288, fo 23, 
no 10: « Jtem pro pitantia facta minoribus fratribus, xix Ib. vij s. 1x d. ». 
Fo 24, no 2: « Jt. fratribus minoribus ad opus dormitorij sui reficiendi, c Ib.». 
Fo 25 vo, no 7: « Jt. fratribus minoribus pro vestibus suis, xx lb. ». C. 1291, 
fo 23, no 9: « Jt. fratribus minoribus ad ipsorum vestes, xx Ib. », n° 10 : 
« dt. predicatoribus, xx Ib. ». Fo 93 vo, no 13 : « Jt. magistro Karmelitarum 
pro pitantia sua, lij Ib. ». Fo 25, no 19 : « Jt. predicatoribus ex dono sca- 
binorum, c. 1b. ». Fo 251v, no G:4 Jt. sabato post ascensionem domini, pro 
expensis Scabinorum apud minores factis in aduentu ministri generalis, xxvij 
lb. xix d. ». Fo 26, no 1 : « Jt. fratribus minoribus ad vestes, xx 1b. », ne 2 : 
« Jt. predicatoribus, xx Ib. », no 40 : « Jt. predicatoribus, üij Ib. ”. C. 1294, 


* Ce prêt avait été plus considérable, puisque l’on trouve dans les recettes 
de 1294, fo 8 vo, no 6 : « dt. a Colardo Louis pro ecclesia Sci Saluatoris in 
diminutionem debiti in quo ville tenetur, Ixxx 1b. » No 7: « Jt. a Johanne 
Calkere de eadem, cclxxx Ib. » 

” Ces pitances aux ordres religieux se renouvellent encore, sous des 
noms divers, dans tout le cours de ce siècle. 
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Il en était de même des stalles. 
À ce sujet, voici deux décisions curieuses : 


« Van den differente van ceenen zillene in 
Sint Saluators kercke tusschen Pietre vander 
Buerse den bastaert an deen zide, ende Joorts 
de Muutere an dandre ». | 


M° Pierre van der Buerse, aux droits de Nicolas 
Cortscoof, et George de Muutere, notables de Bruges, 
se disputaient la propriété d’une stalle dans l'église de 
St-Sauveur. Les échevins ordonnèrent une enquête, dans 
laquelle furent entendus les curés, les marguilliers et 
les plus anciens de la paroisse. Elle révéla que la stalle 
avait appartenu aux Cortscoof et avait été vendue par 
les marguillers à Gilles Hoofd; et qu'à sa mort, elle était 
passée à George de Muutere. 


fo 25 vo, no 9 : « Jt. sororibus de ordine Jacobitarum, xxx) 1b. vj s. vi d. » 
Fo 27 vo, no 8: « Jt. tunc pro filabus Dei, pro sustentatione ipsis facta, 
XxXIX Ib. ». Fo 49, no 5: « Jt. Beggardis magni conventus, xlvujs Ib. » 
C. 1297, fo 13 vo, no 17: « dt. sororibus Sancte Clare, pro muro ipsarum 
versus fossatum reficiendo, xx 1b. ». C. 1300, fo 4, n° 7 : « Den broeders 
van den Carmers, x Ib. ». C. 1302, fo 57 vo, n° 20: « Den Jacobinen van 
haerre sustenanche, als van 1 s. ter weeke ». C. 1303, fo 51 vo, n° 1 : « Der 
abdessen van S. Godelieven, van rente, xx s. » C. 1305, À, fo 90 vo, no 15: 
Michiele den Tolnaere denen kindren beghinen, xj Ib. xvij s. vsd. ». C. 1318, 
fo 49, n° 5: « Den couuente van den Karmers, te hulpen thaerre consilien, 
x1ij Ib. vj s. vij d. » ctc. 

Nous ne parlons ici, ni des hôpitaux (question qui fut si longtemps et si 
vivement disputée), ni de la chapelle de S. Basile, que nous rencontrerons 
plus loin. | 

Du reste on sait que la restauration et l'entretien des églises font l'objet 
de grande controverse dans le droit ecclésiastique, et ont fourni matière à 
des traités spéciaux, parmi nos jurisconsultes nationaux. Voy. entre autres 
Pecxius, Tract. de repar. eccl., dans ses Op., pp. 389-440. 
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Le collége prononça son jugement en ces termes : 
La stalle contestée sera enlevée et ne pourra plus 
être rétablie; l'emplacement devra être consacré à tout 
autre usage; mais les marguilliers feront construire deux 
stalles, de même forme, en dehors du chœur, à chacune 
des nefs latérales; et les parties les tireront au sort. 
Actum le 20 mars 1408 (v. st.). 


GRoExExBoUc A, F° 292. 


« Van den differente tan een zitlene in Sint 
Gillis kerke, tusschen d'heer Victor Cekaerde eñde 
Jonctraure Barbele Jacop Paefs meduive ». 


Le demandeur, Victor Cekaerd, prétendait que la stalle 
adossée au pilier nord-est de l'église de St-Gilles, au 
pied de la sépulture de Jean de Langhe, qui était son 
grand père, avait été achetée par celui-ci, et par con- 
séquent lui appartenait par droit de succession. Barbe, 
veuve de Jacques Baefs, soutenait au contraire que cette 
stalle avait été acquise par Catherine, la fille de Pierre 
Utenackere, l'épouse de Jean de Langhe, qui, après le 
décès de celui-ci, s'était remariée à Jean Louf, et avait 
seulement alors acheté la stalle à M° Jean Bruneel, curé 
de St-Gilles. 

Les échevins après avoir entendu le curé actuel, M° 
Barthélemi Miet, et les deux marguillers, Jean de Pluum- 
copere et Willem van Zuwenkerke; el après avoir consulté 
les registres de la fabrique, adjugent la demande. 

Actum 12 juillet 1409. 


GnoExexBouc À, F° 93. 
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L'immunité ecclésiastique, appelée dans le langage 
juridique le privilége de cléricature, s’étendait des plus 
hauts dignitaires de l'église jusqu'au plus humble clerc 
tonsuré !!. 

Ce principe, qui formait l'essence même de la juri- 
diction religieuse, était attaché à la personne, sans 
distinction de patrie. 


« Den buscop van Ros in Schotland ghe- 
uanghen tp sleen te PBrugghe ende daer naer 
ouerghegheuen den Dekene van Kersiene ». 


« Vpten xvij® dach van septembre jnt jaer m. üij° 
drie ende twintich, verboorghden Joris de Muntere, Willem 
van den Houte ende meester Jan de Mil, ende elc voor al, 
jeghen Berthelmeeuse den Vooght, scoutete van Brugghe, 
meester Janne Bolloc, bisscop van Ros, in Scotland; de 
welcke jeghen den voors. scoutete, bij beuelle van den 
hecren van den Rade, gheuanghen leight in den steen 
te Brugghe; den voors. bisscop in zinen handen te brin- 
ghene binnen veerthien dagen naest commende, het en 
zij dat hy ontsleghen wordt binnen desen tyde van den 
voors. scoutete, ende dit vp de peyne van tween dusentich 
noblen. Presentibus etc... » 

« Vpten xx dach van september jnt Jjaer m. iij° 
drie ende twintich, scalt quite de voors. scoutete, de 


1 Innocent III, dans sa bulle de confirmation des droits et libertés de 
l’abbaye des Dunes, du 21 mai 1199, dit expressément : « Auctoritate apos- 
tolica inhibemus, ne ullus episcopus, vel alia quelibet persona, .….. judicio 
seculari subjacere compellat... » Cartul. de Dunis, p. 267. 
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burchtucht voorscreuen, en dit midts dat hij den voors. 
bisscop ouergaf ende leuerde den Deken van Kerstinede 
van Brugghe, diene verzocht hadde. Present. etc... » 


GROENENBOUC À, F° 135 v°. 


« Submissie van een priestre met zijn partie 
an de el van Brugghe ». 


M° Gerard de Groote, curé de St-Sauveur, soumet 
volontairement son différend avec Martin de Cueninck, 
à la décision suprême de la loi de Bruges; et chacune 
des parties fournit trois cautions, répondant de l’exécu- 
tion du compromis. | 


Actum le 20 juillet 1424. 


GroExENBoUC À, F° 145 v°. 


Semblable soumission de M° Laurent de Groote, chape- 
lain de St-Donatien, c. Jean Moyaert (5 août 1494); et 
de M° Pierre Cote, prêtre, c. Gerard de Maldeghem, 
seigneur de Baesrode et de Scondere, (19 janvier 1495). 


IBin., r° 143. 


L'immunité couvrait également les monastères, érigés 
par la piété des fidèles et le zèle des fondateurs "À. 
Les abbés furent investis du droit de collation des 
ordres mineurs; de là, tous les moines devinrent clercs ‘. 
À Bruges, la jurisprudence avait beaucoup varié. 


43 GREG.TURON., X, 12. Concil. Aurel., a. 511. Form. MARCULPH., [, 1. 

13 Regul. Chrodog., c. 25-27, 48, 50-51. Cap. Aquisgran., a. 816, 
c. 435. C. 1, D. Lx (Conc. Clarm., a. 1095). HULLMANN, Ursprün. der 
Kirchenverfass., s. 141. 
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La coutume proclamait formellement les religieux, à 
quelque ordre ou règle qu'ils apparunssent, inhabiles à 
succéder. | 

« Jtem de doode erft leuenden zijnen naeSten ende 
baerblyxsten hoyr capable om succederen; ende gheene 
religieusen zyn daer toe capable, van wat reghele ofte 
oordene dat zy zyu » ‘4. 

Mais, soit faiblesse ou empiètement, l'incertitude 
régnait dans la doctrine; et l’on voit les échevins, tantôt 
sen relâcher avec la plus facile complaisance. 


« Van den ghescille van den Augustinen 
jeghen de aeldinghers van Clais den Baudere 
ende Veraleenen zinen miue ». 


Nicolas de Baudere et Alene, sa femme, avaient donné 
par testament, une maison, sise rue Jean Mirael, attenant 
à leur « fermerye », aux PP. Augustins, moyennant de 
concéder une sépulture dans leur église, et de célébrer 
leur anniversaire à perpétuité, avec vigiles. La maison 


14 Rédaction primit., art. v, $ 2. Bibl. roy. de Brux., MS. 13130-13133, 
fo 32. On voit, en effet, dans la contestation soulevée par l'abbesse d'Oost- 
eecloo, prétendant à la succession de son frère, Me Jean de Dabbere, l'écou- 
tète de Bruges, Me Jacques Scaec, soutenir, malgré l'autorisation du Pape 
qu'on invoquait contre lui; « dat myn voors. vrauwe, ghemerct dat zoe in 
religioene was, niet en was ontfanghelic in deele en dat naer de costume 
gencrale van Vlaendren ». Jug. 31 oct. 1442. Groenenb. À, fe 271. Il est 
vrai d'ajouter qu'on éludait cette règle salutaire au moyen des testaments. 
Cf. Groenenb. onghecott., f° 268, deux décisions : « Gheestelicke persoonen 
annegesproken by zekere hoirs ende aeldinghers als testamentarissen, waren 
verclaerst by de wet van Brugghe gheen rekenÿnghe sculdich zyn te doene 
voor testament zoude volcommen wesen ». On ne l'appliquait même pas à la 
déclaration d'absence. Jbid., fo 273. 
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était grevée d'une hypothèque, inscrite au nom Jean van 
Gheits;, et les Augustins en avaient accordé l'usage à 
M° Jacques Metteneye, à condition de servir la dite rente 
et d'exonérer le dit anniversaire. Les héritiers du sang 
firent opposition à la délivance de ce legs de main morte; 
et le tribunal des échevins leur donnant gain de cause, 
leur assigna en toute propriété la maison, sauf à donner 
aux Augustins le prix qui sera fixé par experts, la rente 
défalquée. 
Actum le 25 janvier 1377. 


Ouvex Wartexgouc, F° 140 v°. 


« Van de successie tan een broedere tan den 
derder ordere ». 


Jugement d'envoi en possession des biens délaissés 
par le frère du tiers-ordre, Jean Tant, au profit de ses 
héritiers naturels. 

Actum le 43 septembre 1417. 


GROENENBOUC À, F° 74 v°. 


« Submissie van eene auqusline broeder mel 
zyne partie 2nt zeggherscip tan scepenen ». 


Homologation par la vierschare des échevins d'un 
compromis fait entre le frère Jean de Hert, de l'ordre 
des Augustins et Jeffroy Rapponde, Urban Damasch et 
Bernard Bettin, marchands de Lucques, au sujet de la 
vente de certains draps de soie. 

Actum le 3 décembre 1423. 


GroExeNBouc A, F° 437. 
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« Een religieux onsleghen van vanghenesse ». 


Sire Adam de Pryas, religieux, avait été incarcéré, 
sur la poursuite de Nandin Grandmond. Les échevins, 
vu le privilége de cléricature, après avoir dûment appelé 
le demandeur, ordonnent de relächer le prisonnier. 

Actum le 143 septembre 1434. 


GRoENENBoOUC A, F° 2994 vw. 


Le religieux, qui était retiré du monde pour vivre 
et s'envelir dans la sollitude du cloître, devait, par une 
conséquence logique, paraître en quelque sorte frappé 
de mort civile ‘. 

C'est aussi ce qui ressort de celte sentence : 


« Dat een vraume niet en bekouft de auto- 
risatie van hueren man, die by haren consente 
int religien | ghegaen es ende profes ghedaen 
hecft ». 


Barbe, f° de Jean Galiers, avait épousé Arnoud van 
Maere; celui-ci, dégoûté du monde, s'était fait cordelier 


15 La coutume de Gand le disait formellement : « Maer zyn gherekent 
voor doode ter werelt ».— Sed mortui mundo censentur. Rub. XXVI, art. 21, 
de la cout. homol., et rub. XXII, art. 25 de la rédac. prim. GHELDOLF, 
pp. 156 et 377. L'annotateur cite la L. ult. $ 4 C. de episc. et cleric.; C. 
sunt nonnulli 16, q. 1; placuit 16, q. 1. Et il invoque l'autorité des juris- 
consultes belges : ZypAEï, Not. jur. belqg., À. 1, t. 3, n. 10; 1. VI,t.3, n.9. 
Lorx, Resol. theol. bely., tr. 7, q. 7. En France, la jurisprudence coutu- 
mière avait également apporté des restrictions. Cf. CHOPPIN, sur Paris, |. 2, 
t. 5, n. 19. ARGENTR., Bretagne, art. 510. LEGRAND, Troyes, art. 105. 
CHassAN, Bourgogne, rub. 3, $ 5. DUFRESNE, Amiens, art. 95. BESSIAN, 
Auvergne, t. 12, art. 14. PoTiER, Bourbon, art. 319. LEBOUCK, Lille, art. 12, 
gl. 2, n. 4; art. 1, gl. 1, n. 6-12. 
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et avait été professé dans le couvent de l'ordre de 
St-François, à Gand. La loi de Bruges reconnait qu'en 
cet état de choses, la femme n'a plus besoin de l'au- 
torisation du mari pour s'obliger, et accepter ou répudier 
une SuCCCssion. 

Actum Île 28 juin 1455. 


GROENENBOUC ONGHECOTTEERT, F° 66 v°. 


Mais par cette raison même, il fallait excepter de la 
règle, les religieux, ces apôtres de sacrifice, qui menant 
la vie active, se dévouaient au service des malades dans 
les hôpitaux. 


« Van een broere tan St-Jans huus gheuan- 
ghen ende rermonnen ter tierschare ». 


Le frère Pierre van den Hecke, de l'hôpital St-Jean, 
poursuivi et détenu sur la demande de Joos van Sceipstale, 
pour une dette de 4 Ib. 15 esc. de gros, obtient du 
tribunal des échevins sa mise en liberté provisoire sous 
caution. 

Actum le 10 octobre 1415. 


GRoExENBoOUC À, F° 57. 


« Dat de zusters tan de Potterie, Sint Jans 
ende Magdaleene deelen het goet tan huerlieden 
vrienden ghelyck of zy in de werelt mwaren ». 


La succession de Adrienne Huerel était échue à des 
collatéraux, parmi lesquels se trouvait Celie Huerel, sœur 
à la Potterie. Ses cohéritiers lui contestaicent sa qualité, 
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attendu que les religieux ne sont habiles à succéder — 
« dat gheene begheuene liede sculdich zyn te deelene, 
nichtemeer dat men van hemlieden mach », — et que, 
par la formorture, ils excluent de leurs propres biens 
leurs parents. 


Le tribunal décide qu'en vertu de l'ordonnance publiée 
autrefois par le magistrat sur le régime de la Potterie, 
de St-Jean et de la Madeleine, les religieux de ces trois 
hôpitaux sont habiles à succéder. 


Actum le 4 décembre 1493. 
GroExexBouc À, F° 437 ve. 


Question de devoir; la société avait à reconnaitre 
d'incalculables services ! 

Au moyen-âge, l'Aubaineté était un apanage du droit 
de justice ‘°. 


16 On sait que le principe fondamental des législations germaniques était 
Ja personnalité. Chlotar. [ Const. a. 560, c. 4, ap. PERTZ, III, 2. Mais 
l'exception faite aux Romains, confirme la règle. L. Rip. LXVI. Cap. extra., 
VII, 2; XI, 9. Marcuzpn., Form., 1, 8. Mon. legg., ap. PERTz, If, 13. 
Lud. P. div. imper., a. 817, art. 19, Ibid., NT, 199. De là, la déchéance 
juridique de l'étranger. Karol. M. epist. ad Offam. R. Mercior., ap. WALTER, 
11,124. L. Bajuvar. IT, 14, $1 Pippini R. Capit. Vernens., a. 755, c. 22, 
ap. PERTZ, Hl, 27. L'aubain déchu était traité de barbare. 

« Barbarus qui lege salica vivit ». Ce texte de l’Heroldina a fait l'objet, 
il est vrai, de vives controverses, depuis la découverte de la glose du MS. 
d'Este, ap. MuraTort, Antiq. Îtal. med. œvi, 11, 289. Cf. SAvicNY, Gesch. 
d. Rüm. Recht,$ 33. PARDESSUS, Loi saliq., p. 415. AUG. Thierry, liecits 
des temps mérov., 1, 113. — L'hospitalité est primitivement une vertu orien- 
tale. Le culte védique y attacha l'espérance « du ciel lumineux ». Rigréda, 
1. 1,931,15. An. KUHN, Zur ält. Gesch. der Indogerm. Vülker, 17. Loi de 
Manou, pp. 302, 395. C'est avec ce caractère religieux, qu'on la retrouve 
en Grèce. Iliad., VI, 174. Odyss., XIV, 414; XXIV, 216. COLEBROOKE, 
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« Dans ces temps, les hommes pensèrent que les 
étrangers ne leur étaient unis par aucune communicalion 
du droit civil; ils ne leur devaient, d'un côté, aucune 
sorte de pitié » ‘7. 

Ceci découlait du principe féodal, ou de l'indivi- 
dualisme. 

Du reste les aubains n'étaient pas mieux traités par 
les communes. Ils se voyaient assujélis à la capitation et 
aux charges serviles, que la consuetudo adrenalus avait 
consacrées sous le nom de excautia ‘*, et qui atfermées 
à des traitants, étaient exercées avec rigueur ‘. 

Parfois c'étaient de pauvres refugiés, qui fuyaient la 
tyrannie du maître; ils tombaient dans un exil plus cruel 
encore *. 

On les marqua des noms particuliers, ajoutant l'humi- 
liation au malheur: es{agiarius, estagier, stragier, gedyde, 
c'est-à-dire fuyard, sans feu ni lieu *. 

Voici la disposition du roi très chrétien : 

« Se aucuns hom estrange estoit venu ester en aucune 
chastellenie de aucun baron, et il n'avoit fait seigneur 
dedans lan et jour, il en estoit esploitable au baron, et 
se adventure estoit que il mourust, et il n'eut commandé 


Relig. cerem. of the Hind., 1, 204. M. NÈVE, Essai sur le mythe des Rib- 
havas, 130. Et TAGITE, Mor Germ., c. 21, repetera: « Hospitüs non alia 
gens effusius indulget ». Le lien indogermanique se brisera ensuite sous les 
efforts incessants de la barbarie et de la féodalité. 

17 MONTESQUIEU, Esprit des lois, 1. 21, c. 17. 

18 Vay. sur ce mot VAN Mienis, Charterboek, part. I, p. 258 sv. 

19 Kzuir, Cod. diplom., 1, MONTESQUIEU, 1. 30, c. 15. 

20 Capit. de BALUZE, I, 570, form. 27. | 

21 Diericx, Mém. sur Gand, 1, 600. MiRæuS, Op. Diplom., 1, 413. 
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a rendre quatre deniers au baron, tous si mucble estoient 
au baron » *?. 

L'idée passa dans les coutumes. 

Celle de Laon, la plus explicitive, portait : 

« Sont reputez Epaves, ceux qui sont natifs hors du 
royaume, sujets neanmoins, et demeurans audit royaume, 
et sont leurs enfans tenus et reputés aubains, et pareille- 
ment les enfants des bâtards; en telle manière que si 
leurs enfans décèdent sans hoirs légitimes de leurs corps, 
leurs biens appartiennent au roi. Et ne peut un epave 
ne le bâtard tester, ne faire testament, et par icclui 
disposer de ses biens, fors que de cinq sols; mais un 
aubain peut tester » #3, 

« On appela d'abord épares dit M. Guérann, Prolég. 
du cart. de Chartres, $ 137, p. 145, les animaux errants 
sans maîtres ni gardiens. Plus tard, cette dénomination 
sétendit aux biens meubles et immeubles sans maitre, 
et aux personnes qui, demeurant sur une terre, en étaient 
pourtant nées à une telle distance qu'on ne pouvait savoir 
le lieu de leur origine ». 

Ces lois injustes s'adoucirent peu à peu. 

Les communes, dépeuplées par les guerres, admirent 
les aubains à une semi-bourgeoise d'abord, puis à la 
bourgeoisie entière. Celle-ci s'acquérait par la résidence 
d'an et jour, avec déclaration *. 

32 Etabliss. de Saint-Louis, c. 85. 

3% Procès-verbal de la Cout. de Laon: et BACQUET, Traité du droit 
d'Aubaine, c. 3, n. 5. BURGUND., Ad consuet. Fland., t. XIV, p. 306. 


%* Il reste dans nos Archives la série des Buiten poorters boeken, de 
1518 à 1788. 
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Le droit des deshérence ou préemption fut limité. 

Cout. de Bruges, tit. 30 : « Van stragieren goede ». 

« XXXI. Als ijemandt deser weerelt ouerlijt gheen 
hoyr van bloede achterlatende, zoo succedeert de heere 
int goet. 

XXXIIJ. Jiem nemaer als hy eenich hoyr van bloet 
achterlaet, sulck hoyr succedeert int goet alleene ende 
ouer al » #5, 

Cepeudant l'inégalité était encore grande; et elle ne 
fut abolie qu'à la fin de siècle dernier. 

Le décret du 7 juillet 1763 reconnut aux étrangers 
la faculté de succéder à leurs parents belges, à l’exclu- 
sion des régnicoles, ou en concours avec eux, sous 
condition de payer le droit d’issue ou dixième denier *#. 


« Van siragiers goed van een priester ». 


A la mort de M° Pierre Tackclin, une grande contes- 
tation s'était élevée entre Bathélemi de Voocht, écoutûte, 
agissant au nom du prince, M° Bertrand Beverlinc, doyen 
de la Chrétienté, au nom de l'évêque de Tournai, et M° 
Richard van der Cappelle, prévôt de Notre Dame, récla- 
mant chacun l'exercice du droit d'aubain. Ils convinrent, 
après de longs débats, d'attribuer le huitième des biens 
à l'évêque, à titre d'aubaineté; et cet accord fut enteriné 
par le tribunal des échevins. 

Actum le 20 novembre 1425. 


GnroexexBouc À, Fr° 1063. 


35 Réd. prim. à la Bibl. roy. de Brux., MS. 13130. 
86 Plac. de Fland., 1. VI, 363-366. DE GHEWIET, I, 11, 10, art. 2; 
1], 2, 9. Arrêt de la cour de Gand, du 11 avril 1845. 
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Un privilége singulier du chapitre de Saint-Donatien 
lui conférait la saisine mobilière de tout bénéficiaire de 
cette église mort ab intestat. 

Ni la charte d'institution du comte Arnould de 961 ?’, 
ni celle de confirmation du 31 octobre 1089 de Robert 
de Jérusalem *, ni la lettre de l'évêque Radbod de 1090 °° 
ne font mention de cette faveur. 

Peut-être faut-il en chercher la source dans la ré- 
solution du concile d’Altene, rapportée au c. sed hoc, 
Extrav., sous le tit. XVII, De success. ab intest., 1. II : 
« Clericus bona propria dare potest, eui vult : sed in 
decedat inteslatus, et non hahet consanguineos, succedit 
Ecclesia » 


« Dai de heeren van capitele tan Sint Donaes 
kercke 1n Prugghe hebben de disposiie ende 
handelinghe tan de cateiliche goedinghen van 
de ghebenecicierde in de voors. kercke gestorren 
intestat ». 


À la mort de M° Jean Teil, chanoine bénéficiaire de 
Sainmt-Donatien, les héritiers du sang réclamèrent la 
délivrance de la succession mobilière, restée aux mains 


27 MNIRÆUS, L, 43. Gall. christ., V, 241, et Instrum. col. 351. Act. 
Sanct., oct., IV, 495. 

38 Ouden Wittenbouc, fo 94 vo. MIRÆUS, !, 359 ; LI, 566. 

29 NinÆUS, IT, 19. Gall. christ., IX, 997 mentionne cet acte. 

30 PiruÆt, Corp. sur can., 11, 103. ITÉRICOURT, Anal. des Déec., p. 126. 
Il existe aux Archives de Notre Dame (La C, n° 9) une charte de 1295, re- 
lative à une difficulté surgie entre le chapitre et le doyen de la chrétienté de 
Bruges; celui-ci ayant voulu s’immiscer dans l'administration des biens et 
revenus de la prévôté, à la mort du prévôt Pierre Galf, le chapitre s’y op- 
posa, prétendant que cette administration lui revenait. 
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du chapitre. Celui-ci, loin d'opposer l'exception d'incom- 
pétence, accepta le procès devant la juridiction sécuhère 
de la ville; et répondit que le droit et l'usage immé- 
morial avaient reconnu la saisine mobilière du chapitre, 
au décès de tout bénéficiaire, chanoine ou chapelain, de 
la cathédrale de Saint-Donatien, ab intestat. 

« Zegghende de voors. heeren van Capitle dat zo wan- 
neer eenich persoon ghebeneficieert binnen der kercken 
van Sinte Donaes, canonic oft capellaen comt van den 
leuenden liue ter dood zonder testament te makene, dat 
zy liede sculdich zyn de disposicie ende administratie 
te hebbene van al den catteilen gocde bleuen bachten 
der voors. doodt; Ende dat zy dacraf hebben gheweist 
ende zyu in paisiucle possessien ende saisinen van z0 
ouden tyden dat niemene die leift ghedincken mach der 
contrarien... ». 

Les échevins en décidèrent ainsi, par jugement du 
20 juin 1409. (Groenenbouc À, f° 90). 

Mais il n'était plus de même, lorsque le défunt chanoine 
avait laissé un testament. 

Alors la loi commune reprenait son empire, et le 
pouvoir des échevins restait sans réserve. 


« Van den consente ghegheren byder et tan 
Brugghe de testamentarissen van eenen Canuenic 
tan Sint Donaes tan halm ende weltelicke ghifle 
le mueghen gheuene tan zekere huus ». 


Sur la requête des exécuteurs testamentaires de M° 
Jacques de Vos, poorter, chanoine de Saint-Donatien et 
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jadis curé de Sainte-Croix, le magistat donne l’autori- 
sation de vendre une maison, sise à Bruges, dépendant 
de la succession du dit chanoine, à M° Bertram Beverlinc: 
et commet, pour passer l'acte de transport, le clerc de 
la vierscare, Louis Steylin. 

Actum le 17 novembre 1495. 


GroExExBouc À, F° 462 v°. 


L'Eglise avait élevé le mariage au rang de sacrement. 

Par cette disposition, elle avait assuré l'indissolubilité 
du lien conjugal et le respect de la femme *. 

Les officialités défendirent ces principes avec une rare 
énergie *. 

Le droit canon avait complètement réglé la matière 
matrimoniale ; 

La déclaration des conjoints, qui formait l'essence du 
contrat  ; 

La publicité, en dehors même de la bénédiction 
nuptiale ** ; 

Le consentement des parents *; 

Les empêchements prohibitifs et dirimants “ ; 


31 Conc. Arelat., à. 814, c. 10. Pippin. Cap. Verm., a. 753, c. 2,5, 10. 

32 HiNCMAR., Op. I, 716. 

33 SipON. APOLL., Epist., I, 5; VIL, 2. Nicol. I, a. 863, C. un. C. XXX, 
qu. 2. Chlothacharii [ Const., a. 560, c. 7, ap. PERTZ, Ill, 2. 

34 Cap. Aquisgr. a. 802, c. 35, ap. PERTZ, III, 95. Conc. Arelat., a. 
814, BENED. Levir., I. VE, c. 133; 1. VII, c. 405. D'AGuEssEAU, Œuv., 
V, 166. Pipp. Capit. Vernense, a. 755, c. 15, ap. PERTZ, III, 26. 

55 Form. SirMOND., XVI. L. Burg. add. I, t. 14. L. Alam., t. 54. Cart. 
de Dunis, no 472, p. 538. 

36 Pipp. Cap. Comp., a. 757, c. 4, ap. PERTZ, III, 27. Cap. add., c. IV. 
c. 2. BEN. LEvir., L. VI, c. 55, 91, 421. Mansi, XIT, 356. 

1882 20 
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Les degrés de parenté et d'alliance *; 

Le rapt *; 

L'adultère ‘ : 

Les unions mixtes ‘; etc. 

Cependant la Coutume, grâce au progrès des mœurs, 
avait admis le divorce, qui y était la séparation volon- 
taire 4; et les tribunaux en ordonnaient les effets civils. 


« Fan de goedinghen van man ende wyf ghe- 
diuorseirt wesende ». 


Jacques van der Tolve et Marie Weyts s'étaient divor- 
cés et, à l'occasion du partage de leurs biens communs, 
avaient commencé un long procès devant le tribunal. 
Pour en finir, ils convinrent de soumettre toutes leurs 
contestations, à l'arbitrage de M° Louis van Zarren, abbé 
de l'Ecckhoutte, de George Gremmin échevin et de M° 
Jean de Mil, secrétaire de la commune. 

Actum 8 avril 4419 (v. st.). 


GroEnenBouc À, F° 94. 


37 Conc. Epaon., a. 517, c. 30. Conc. Arvern., a. 535, c. 12. Conc. 
Tur. I, a. 567, c. 21. Conc. Paris. Il, a. 615, c. 14. Conc. Vermer., a. 742, 
c. 1. Epist. Bonif. VII, in D. MaRTENE, Ampl., coll., I, pp. 1402, 1465. 

38 Conc. Aurel., a. 511. Conc. Paris., a. 557. 

39 Conc. Meld., a. 845. Conc. Tribur., a. 895. REGIN., De eccles. dis- 
cipl., 11, 235. Ep. Nicol. 1, ad episc. Germ. in Ampl. coll., 1, 150. 

40 Conc. Avern., a. 535. 

41 Cout. de Gand, rub. XX, art. 12. Ypres, XI, 6; etc. Au fond, rémi- 
niscence de l’ancienne législation germanique. Ainsi chez les Burgunds et les 
Bavarois, la séparation avait été reconnue au mari, pour certains cas déter- 
minés (L. Burg., XXXIV; L. Bajuv., VI, 44). D'après la L. Sal., LIX, si 
l'un des époux tombait en servage, l’autre pouvait demander la dissolution. 
Chez les Francs on accordait sans peine la séparation volontaire, du chef 
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« Druorlie ende scheetinghe van tafele ende 
tan bedde tusschen man ende wyf, ghemaect 
ende rerkent voor scepenen van Brugyhe. 


« Vpten xvij® dach van novembre int jaer m. üij° xxv, 
Joris Heindricx, zone Aernouds, ende Katheline, Pieter 
Gheilgaerts dochtere zyn wyf, poorters van Brugghe, 
wesende voor scepenen van Brugghe, te wetene Janne 
van Messem ende Clais Pagant, kenden ende verlieden, 
dat ouermids dat zy niet ouer eendraghen en consten 
noch te gadere in payse leuen, zy by haren vryen wille 
ende by middele van haren vrienden ende maghen an 
becde zyden verheffent waren ende zyn in der manieren 
hier naer verclaerst : 

« Ende eerst, dat zy verscheeden wesen ende bliuen 
zullen elc vp hem zeluen, toter tyd ende der wilen dat 
God haerlieder beeder herten anders bekeert zal hebhen, 
ende dat desen tyd ghedurende zy ele andren paisible 
Jaten zullen zonder eeneghe vpsprake of vploop te doenc 
in eenigher manieren. 

« Ende voort als van haerlieder goede, dat als van 
den catheilen elc daeraf hebben ende behouden zal zyn 
deel, ghelye ende in der manieren dat zy die ghedeelt 
hebben, ende vpten dach van heden bezitten. 

« Ende voort als van den huusen ende eruen, dat 
de voors. Katheline vry bezitten zal, alle de huusen ende 
eruen die zoe te huwelic brochte, vpteu dach van heden 
d'incomptabilité d'humeur. Form. MarcuLPH., Il, 30. BiGNoN, IX. Sinmono. 


X, XIX. MABILLON, LVI. Bibliot. de l'école des chart., IV, 16. BIGNON, ad 
Marc., 11, 30. 
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onuercocht zynde, ende van de bladinghe daer af paisiue- 
hke ghebruken; ende dat midts dien de voors. Joris de 
voors. Katheline zyn wyf, onder der stede zeghele van 
Brugghe, omme de bladinghe van den huusen ende eruen 
voors. te moghene jnnene, machtich maecken zal. 

« Dese zaecken gheduerende toter tyd ender der wilen 
dat God haerlieder herten anders bekeert zal hebben ». 


Groenexgouc À, F° 461 v°. 


La solennité du mariage se reportait jusqu'au contrat 
de fiançailles. 

La desponsalio germaine était scellée par un échange 
de présents *, et l'union symbolisée par l'anneau #. 


4% Vit. S. Austreb.; et S. Berth., ap. BouquET, III, 459 et 622. 

4 L. Wisig. HE, 1. $ 3. L. Luitprand, V, 1. Form. Veron., ap. CANCIANI, 
11, 477. Dans la symbolique orientale, l'anneau était encore l'emblème de la 
dépendance ou de la soumission. L'esclave le portait à son oreille, comme 
signe de la servitude. Le radical hakhä, anneau, pendant d'oreille, a formé 
les locutions eslave, service, et leurs dérivés. On lit dans le Matla-assaadein 
(MS. pers. de l’Arsen. 24, fe 98 ro): « 11 porte à son orcille l'anneau de 
l'esclavage, et sur son épaule le géschiah de la domesticité ». Dans la con- 
tinuation de l’histoire de Raschid-eddin (MS. pers. 68 A, fo 479 vo) : « Je 
porte comme à l'ordinaire, à mon oreille, l'anneau de service du Kaan ». 
Dans la Habib-assiiar de Khondémir (t. HI, fo 260) : « Ayant mis à son 
oreille l'anneau de la servitude et de l’obéissance ». Cfr. Akbarndmeh (MS. 
Ars. 19, fis 203, 219 vo, 248), le Bostän de Sadi (éd. de Calcutta, p. 89, 
132), le Gulistan du mème (Rosarium polit., éd. Gentio, p. 60); l’histoire 
des poctes persans de Devletschach (MS. pers. 250, fo 120, et le Secander- 
nämeh de Nizami, p. 198; etc. — Ces locutions, où le pendant d'oreille est 
employé comme symbole de l'esclavage, rappellent la loi qui existait chez les 
lsraëlites (Exod. c. XXI, V, G). et en vertu de laquelle, lorsqu'un esclave 
voulait rester perpétuellement au service de son maître, celui-ci le conduisait 
devant le tabernacle, et lui perçait l'oreille. C’est ainsi que JUVÉNAL, Sat. I, 
V, 104, dit en parlant d’un affranchi : « Natus ad Euphratem, molles quod 
in aure fenestræ — « Arguerint, licet ipse neget ». Même disposition dans 
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Pour en rendre le lien plus obligatoire, elle avait 
pris la forme de vente. 

Le fiancé payait le consentement de la famille, par 
la remise d'une somme, appelée meta chez les Lango- 
bards #, witlemon chez les Burgunds # et reippus chez 
les Francs “. 

Ce prix était d'ordinaire d’un sou et un denier; de 
là, le nom de sponsalia per solidum et denarium *. 

Cet usage s'était répandu dans toutes les tribus *. 

Dès ce moment, le droit trouvait sa sanction. 

Le fiancé, qui rompait son engagement, encourait 
l'amende, ou la réparation envers la famille *. 

Il en était de même de la fiancée . 

Ces mœurs sévères passèrent dans nos coutumes. 

« Jtem vermoghen man en wyf, voor belofe ende 
bant van huwelick te mackene zulcke contracten ende 
huwelicke voorwaerden, alst hemlieden belieft ende goed 
dinct, de welcke zyn sculdich stede te houden ende 


Ja préface des lois d'Alfred. Cfr. Deuteron, cap. 5, $ 16, 17. ROSENMULLER, 
Schol. in Exod., 358. GRinn., Rechtsalt., 339. MicHeLeT, Orig. du droit, 
c. 4. Voy. ci-dess. p. 208, not. 46. 

#4 LL. Rothar., c. 182, 192. 

#5 L. Burgund, tit. 34, c. 2; tit. GG. 

46 CancIANI, 1. L. WianDA, Gesch., 295, 463. Selon Grimm., reippus — 
raips, reif (vinculum), « soviel als Notgeld, welches wegen des Bandes (no) 
gegeben wird ». 

47 Form. vet., ap. LINDENBROG, 75. 

#8 L. Alaman., tit. 54. L. Saxon., VI, 1, VII, 3. L. Wisig., UT, 4, $ 2. 
FREDEGAR, Chron., c. 18. Form. BIGNON, V. MurATORI, Antig. Ital. med. 
œv., Il, 114. 

# L. Sal., LXX. L. Rothar., 178. L. Bajuv., VIT, 45. L. Alam., 53. 

50 Arg. L. Wisig., IL, 1, $ 3. ParDessus, L. Sal., p. 667, est d’une 
opinion contraire. 
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effect te sorterenc naer den inhoudene van dien » *. 
La rupture du contrat de fiançailles était punie de 
l'amende, et même de la prison. 
Les tribunaux séculiers en avaient la connaissance. 


« Æ'ene persoone ten steene berolen met een 
compulsoire jeghen een vrouice omme beloftuchte 
ran humelicke ». 


Liévin Christiaens avait été enfermé au Sfeen, en vertu 
d'un compulsoire obtenu par sa fiancée, pour rupture de 
fiançailles. 1] y tomba malade; son père sollicite l’auto- 
risation de le faire traiter chez lui. Le magistrat accorde 
son élargissement pour quinze jours seulement, et sous 
la garantie formelle de le réintégrer en prison. 

Actum le 1% mai 1495 


GrorxexBouc À, F° 154. 


Le plus souvent le contrat de fiançailles stipulait 
expressément des dommages-intérêts, pour le cas de 
de rupture; et alors la peine se convertissait en amende. 


« Quilscheldinqhe tan huiveliche belofte ». 
Jacques van Vardebeke et Henri van Cutseghem, tuteurs 


51 Cout. prim. de Bruges, tit. 2, art. 2, Bibl. royale, MS. 13130, fe 31. 
Dans la suite, on se relächa de ces rigueurs, grâce aux distinctions des doc- 
teurs moralistes; « ubi cjusmodi stipulationes dicuntur non obligare, quia 
matrimonia debent esse hbera ». Et alors prévalut ce principe : « Pœnæ spon- 
salibus adjectæ, ctiamsi forent juratæ, non obligant ». ANSELM., Tribon. belg. 
©. 17, n. 3-4. Cf. TuznEN , in 1. V. Cod. t. 1, n. 3. Covarr., De spons., 
p. 2,c. 3, $7,n. 3. BiGNoN, Leg. abrog., 1. 6, c. 89. Caopin, |. 2 de sacr. 
pol.,t.I, n. 15. IMBERT, Inst. forens. ann., 1. 1, c. 25. SANCHEZ, t. I, 1. 1, 
disp. 30. GUTIER, De matrim., c. 27. MoLina, tract. 2, disp. 151, n. 22. 
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de Jeanne Frans, et Georges van Bassevelde et Adrien 
van Meerendre, tuteurs de Everard Clais, se libèrent 
mutuellement des dommages-intérêts (van scolscatte) sti- 
pulés au nom de leurs pupilles, pour rupture de fiançailles; 
et ils conviennent que le dit Everard se soumettra en 
outre à la correction qui lui sera imposée par l'official. 
Le tribunal donne à cet accord son homologation. 


(Sans date). Inin., r° 287 v°. 


Voici un cas beaucoup plus complexe. 

M° Jean van Haffelchem, vicaire de Notre-Dame, meurt, 
laissant un bâtard, auquel il donne, par testament, une 
somme, laquelle devra revenir à la fabrique si le béné- 
ficiaire meurt sans enfant légitime. 

Comme celui-ci était mineur, une contestation s'élève 
entre ses tuteurs et les représentants de la fabrique, 
au sujet de la délivrance du legs. 

Le tribunal décide que le legs sera délivré aux tuteurs, 
qui en percevront les fruits jusqu'à la majorité de leur 
pupille; et qu'après cette époque, celui-ci en sera mis 
en possession, sauf à fournir bonne caution, pour la 
restitution éventuelle qu'il en devrait faire à la fabrique, 
sil venait à décéder sans héritier légitime. 

Or, il s'agissait, dans l'espèce, 1° des droits succes- 
soraux d'un bâtard de prêtre; 2% de l'administration d'une 
fabrique d'église; — double circonstance qui, pour le 
fonds et à raison de la qualité des parues, semblait 
attribuer la cause à la juridiction ecclésiastique. 

La règle était encore ici celle des Novelles : 
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« Adulterini, aut ex uxorato et soluta, incestuosi, aut 
ex alio damnato legibus coitu nati, neque matri succedere 
possunt » *. 

Mais la Coutume y avait apporté de l'indulgence. 

« Consuetudo nostra loquitur de religiosis, et non item 
de presbyteris, horum liberos matri succedere..…… De 
*__ Dans un procès célèbre, qui fut porté devant le magis- 
trat de Bruges, on reconnut aux membres du clergé de 
St-Donatien, la faculté de disposer entre vifs de leurs 
biens, en faveur de leurs enfants naturels. Cette décision, 
en date du 10 juillet 1572, fut confirmée sur l'appel, par 
arrêt du Conseil de Flandre, du 12 février 4574 (v. st.) 5. 


« Van een priesters Kindt, dat de tadere te 
testamente ghegheuen hadde zeker somme tan 
penninghen met condilie dat die commen zoude 
cp den disch van Onze Vrauie jndient slorue 
zonder weltelic hoyr; ende onder wie hanglende 
de voorn. condilie de penninghen bliven moesten. 


« Van den geschille dat gheporret was voor den ghe- 
meenen hoop van scepenen in Brugghe, tusschen Andriese 


S3 Novell. 89, c. ult. Arg. Novell. 12, c. 2. Sunp., Decis. 249, n. 19. 
BurGuNp, trac. 13, n. 5 et 15. Consult. Ic. Batavor., 265, part. 2. PALEOT., 
De nothis et spur., c. 41. Gale, 1. 2, obs. 115. CHRISTIN, vol. I, dec. 198; 
vol. IV, dec. 64, n. 2. GAsP. ANT., Thes., I, quæst. 22, n. 29. 

53 BuRGUND., tract. 13, n. 6. CHRISTIN, vol. IV, dec. 64; vol. VI, dec. 
44, n. 26. Wanez, canon. consil., 396, n. 5. ZyPAEUS, De jur. Pont. nov., 
[. 4, n. 2. MARCHANT., Desc Fland., p. 23. 

58 Archiv. de Bruges, Sententie bouc van den Rade van Z. M., fis 101 vo, 
103 vo. Cf. Pecxius, De contin. cleric., c. 2, n. 8. ZyPAEUS, De jur. eccl., 
c. 14. 
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den Dobbelare ende Artur des Vos, als voogden van 
Morissis sheer Jans bastaerde Kindt van Haffclohem, 
spriesters, vicaris in Onser Vrauwen Kerke te Brugghe, 
in zyn laetste lyf welcke Kind hy hadde by Valentinen 
Jans weduwe van den Watre, of een zyde; ende dheer 
Berthelmeeuse met ende dheer Gillise Tollin, priesters, 
als testamentarisse van den vtersten wille van der voors. 
heer Janne van Haffelghem, of ander zyde; commende 
ende spruutende vie eenre ghifle van darthiene pond 
groote torn., die de voors. heer Jan van Haffelghem zinen 
voors. bastaerden Kinde ghegheuen ende gheordineirt 
hadde by zinen voors. testamente ende vtersten wille in 
zulcker conditien, storue tvoors. Kindt zonder wettelic 
hoir achter hem te laetene van zyns zelues liue, dat de 
voors. somme van penninghen dan gheheel ende al bliuen 
zouden den dissche van Onser Vrauwen Kercke ter armer 
behouf ende der fabrike van der voors. Kercken; willende 
ende verzouckende de voors. voochden te hebbene in 
haren handen de voors. somme van penninghen, ende 
die te regierene ende te bestierene ten proffycte van 
den voors. Kinde, na den eede die zy ouer tvoors. Kindt 
ghedaen hebben. 

« Den voors. testamentarisen zegghende ter contra- 
rien dat tvoors. ghelt in der voors. voochden handen 
niet sculdich ware te commene, ghemerct der conditien 
voorseit, met vele meer redenen dat zy an beeden zyden 
daer toe toochden. 

« Ende anghesien dat de voors. dheer Jan van Haffel- 
ghem tvors. ghelt ghewonnen hadde in Onzer Vrauwen 

1882 21 


162 


Kercke, also hy dat wel verclaersde voor zine voors. 
testamentarise, vor mer vrauwen van den Gruuthuuse, ende 
voor vele andere persoonen; ende midts dier redenen, 
zyn vierste wille was, dat tvoors. ghelt gaen zoude also 
voorseit es; also scepenen daeraf te vullen gheinformeirt 
Zn : 

« So was gheappointeirt ende gheordineirt, by scepe- 
nen in dien liden, te wetene Janne van Oudenaerde ende 
Willeme den Backcre, duer toe ghestelt by den ghemeenen 
hoop van scepenen voors., dat men de voors. somme van 
xiij Ib. gr. vtegheuen zal te weeseghelde den voors. vooch- 
den, tvoors. Kinds behouf, daéraf de bladinghe jaarlycx 
ontfanghende toter tyt dat tvoors. Kindt commen zal te 
state van huwelicke of ghedaen worden vte voochdien; 
Ende daer thenden eist dat de voors. Morissis de voors. 
somme van penninghen-zelue hebben wille in handen, dat 
hy gocde boorchtucht daeraf stellen zal, dat de voors. 
somme naer zyne doot bliuen zal, den dissche van 
Onser Vrauwen Kercke voors. ter acrmer behouf ende der 
fabricke, vp dat de zelue Morissis comme van liue ter 
doodt zonder wettelick hoir van zynen liue achter hem 
te laetene, in twelcke ooc de stede van Brughe alzo verre 
alst haer anegaen mach gheconsenteirt heiïf. 

« Actum den xxix* dach van septembre anno min; 
ende achte. Present, etc... » 


GroExExBouc À, F° 17. 


Ainsi la limite précise de deux puissances était livrée 
aux incertitudes et à toutes les fluctuations des événements 
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politiques. La pratique innovait sans cesse : la théorie, 
depuis le recueil de Dionysius Exiguus, le Codex canonum, 
et la collection d'Isidore *, fléchissait et se diversifiait 
avec les constitutions, les décrétales et les bulles des 
Papes, les canons de conciles, les décisions des synodes, 
les rescrits des évêques, les capitulaires et les chartes 
des princes, et les coutumes locales. 

Cependant le domaine purement ecclésiastique ou de 
for intérieur, forum ecclesiasticum, semblait encore intact. 

Les armes spirituelles étaient l'excommunication et 
l'interdit. Le dissentiment renaissait quant aux effets civils. 


« Dat by de wet van Brugqhe belooft was 
den zeghelare van den geestelichen houe scade- 
loosheyt, daer zekere persoone beuonden mare 
verrmalen le z1ne. » 


Victor Ruebs avait encouru l'excommunication, et ses 
biens avaient été saisis. Mais ses créanciers s'étaient 
adressés aux échevins; et ceux-ci, après avoir satisfait 
Me Willem van der Meersch, chancelier de l’officialité, 
obtiennent de lui la restitution des biens saisis, savoir : 


55 Le premier de ces recueils est plus connu sous le titre de Prisca col- 
lectio, ou Prisca. Le second fut remis par le pape Adrien, en 574, à Charle- 
magne. Le troisième parut sous les noms de Hispala et Isidoriana. Le codex 
ecclesiæ græcæ primilivus, qui fut confirmé par Justinien (Nov. 6, pr.; 191, 
c. 1), les avait précédés. Mansi, Concil., 11, 627. BALLERIN., Op. Leonis 
M., 1, 3. Dupin, De antiq. eccles. disc , $ 23. KRABBE, Diss. de cod. can., 
8. AMORT, Elem. jur. can., 11, 274 sv. WALTER, Lehrb. des Kirchenrechts, 
$ 86. HÉRicourrT, Lois eccl., I, 83. 

Dans notre ancienne Flandre, les compilations des décrétales circulaient 
parmi le clergé et se conservaient dans les bibliothèques des monastères. Voy. 
des exempl. Cart. de Dunis, no 557, p. 610; no 589, p. 645. 
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4 1b. À esc. gros en numéraire; quatre diamants; un rubis; 
un signet et un scel en argent. 
Actum le 9 août 1463. 


GROENENBOUC ONGHECOTT., F° 150 v°. 


On décide plus loin que les cours d'Eglise connais- 
sent seules de l'exécution de leurs sentences. 


« Dat een poortere ghecondemmneirt jnt ghees- 
telic hof jn de costen, len zeluen houe rerclaerst 
vas wel betreckelic le zine om de zelue costen 
le zien tauxeren. » 


Cornélie, la veuve de M° Etienne de Waus, autrefois 
procureur de l'officialité à Bruges, avait attrait devant 
cette cour Jean Symsens, en taxation et paiement de frais 
d'une procédure suivie par son mari, au nom du défen- 
deur. Celui-ci, excipant de sa qualité de poorter, avait 
décliné la compétence de la cour d'Eglise et porté plainte 
devant la vierschare des échevins. Il fut reconnu que 
l'officialité était parfaitement compétente, et que la plainte 
n'était ni recevable, ni fondée. 

Actum le 17 juillet 1467. 


GROENENBOUC ONGHECOTT., F° 228, n° 1. 


Mais le doute ne s'arrêtait pas toujours à ces limites. 

La liturgie elle-même subit l’immixtion du pouvoir 
séculier. 

« Dicuntur festa duplicia, quando scilicet eadem die 
duo festa concurrunt, et tunc minus cedit majori. Nam 
die illa de festo excellentiori officium celebratur, et de 


165 


minori fit solummodo commemoratio, et illis officium ad 
diem sequentem reservatur » %. 

D'autres subdivisions avaient encore lieu : 

Ainsi, d'après l'ordinaire de Bursfeld; 

« C. 21. De diversilate festivilatum. Sunt in qua- 
druplici differentia : aliud enim dicitur summum, aliud 
medium, aliud duplex, aliud simplex. Summa et dupli- 
cia subdividuntur ; quia summorum aliud majus, aliud 
minus » ‘. 

Et plus loin, on voit expliqué : 

« C. 28. Quomodo agantur majora duplicia Festa ». 

« C. 29. Quomodo agantur festa duplicia minora » *®. 

La fixation de ces fêtes était bien du ressort purement 
ecclésiastique. 

À la vérité, dans cet âge de ferveur religieuse, on 
avait vu des particuliers, bienfaiteurs ou fondateurs de 
chapellenies, ériger, par leur testament, des fêtes doubles. 

Tel est le testament de Jean de Gruuthuyse, passé à 
Bruges, le samedi suivant la Saint-Martin, en 1311. 

« Ît. ghevic twintich sceleghe par. iaerlix eruelike 
renten ter octaue des assumptie onser vrouwen te ere 
dobbelfeeste. 

« It. twintich sceleghe par. iarlix erueliker renten jn 
zinte Benedictus daghe in den zomer ter ere dobbelfeeste. 

« It. twintich scelighe par. iarlix erueleker renten jn 
zinte Marien Egyptiaken daghe te ere dobbel feeste. 

56 DuRAND., Ration., 1. 7, c. 1, n. 31-33, 35, 36. 

57 D. MARTENE, De antiqg. Monachor. ritibus, 550. Et parmi les dupli- 


cia majora, on trouve « Inventionis et Exaltationis S. Crucis ». 
58 D. MARTENE, op. cit., pp. 562-563. 
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« It. twintich sceleghe par. iarlix erueleker rente in 
zinte Appollonien daghe te ere dobbel feeste. 

« [t. dese vorseide dobbel feesten ghevic en zette in 
de kerke onser vrouwen vorseit » ®. 


Si un particulier pouvait ainsi élever des fêtes doubles, 
on devait reconnaître à la magistrature d'une ville Ja 
faculté d'en ériger des triples. 


« Quod festum cruoris Domini a rectoribus 
civitatis Brugensis in ecclesia Sancti Donatianti 
in majus triplez festum conversum est, mediante 
æaitiÿ librarum paris. 


« Nedum decensia suadet, dicta ratio, sed etiam mor- 
tales omnes obligat lex divina, ut ubi in se et in suis 
operibus virtutibusque Deus ipse colitur, etiam omnia 
presertim que ad eius passionem pertinent, in speciali 
reverencia habeantur; et quo amplius talium honorificen- 
cia et populi devocio procuratur, eo gracius Domino 
servitium exhibetur. Scriptum est enim : Laudate Dominum 
in virtutibus eius. 

« Sane honorabiles magnarum circumspectionum et 
providencie viri, Burgimagistri, Scabini et Consules magni- 
fice ville Brugensis, Tornacensis dyocesis, anima nitentes 
diem festum inventionis Sancte Crucis, in quo proces- 
sionem solennissimam, cum clero populoque eiusdem ville 
rogatis, convocalis et comparentibus, tam infra Flandriam 
quam extra degentibus, advenientium quoque Xpi fidelium 


59 L’original se conserve aux Archives de Notre Dame, La D, no 131. 
Imp. par GAILLIARD, Monum., II, 27. 
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multitudine copiosa, ad honorem et reverenciam precipue 
preciossissimi Dominici Sanguinis in eadem presentis, et 
multo jam retroacto tempore, in ibi deferri soliti carna- 
hibus oculis intuendi in venerabili ecclesia Sancti Donatiani, 
ad quam preciosum hoc jocale sacrosancti Sanguinis 
Domini nostri Jhu Xpi tunc defertur, et a qua processio 
inchoari consuevit, non nisi pro simplici duplici fuisse 
habitum hactenus et celebratum; zelo divini amoris pre- 
fatique Domiuici Sanguinis et vivifice crucis honore suc- 
censi, ut ex hoc salus ville amplior a Domino concedatur, 
hunc diem prefatum celeberrimum solennizari festum, quod 
hoc duplex in maius triplex, in modum per omnia festi 
sancte et individue Trinitatis, in prefata ecclesia Sancti 
Donatiani; serventi desiderio devoteque postulantes de 
cetero communicari hac et ex re, vt eorum conceptus 
saluberrimus debitum sortiretur effectum , venerabilibus 
viris dominis, Amando decano et Capitulo ecclesie pre- 
dicte, viginti quatuor libras parienses, ab ipsis memoratis 
Burgimagistris et legislatoribus, qui pro tempore erunt 
seu nomine eorum singulis annis, ipso prefato die, eidem 
ecclesie persolvendas; pro hoc novo onere supportando, 
liberaliter obtulerunt, secundum ordinationem supradic- 
torum dominorum decani et capituli, prout opus fuerit, 
fideliter distribuendas, adhibitis solennitatibus et cere- 
moniis in tali festo triplici maiori, campanarum sonitu, 
suspensione purpurarum sub et supra reliquiarum, maiori 
luminari, cantu, ceterisque fieri solitis et consuetis, pre- 
libati itaque domini, decanus et capitulum, prehabita 
deliberatione matura, ad divini cultus augmentum lau- 
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demque creatoris, tam probamque intencionem rectorum 
huiusmodi ville Brugensis, cum gratiarum actione, aciem 
mentis exigentes, eorumdem legislatorum piis votis volen- 
tes annuere vtique et placere; onus hoc modumque hunc 
sic conceptum solennizandi diem predictum in eorum 
ecclesie commodo liberaliter suscipere decreverunt et de 
facto antea susceperunt, oblacionemque xxüij librarum 
predictarum ad hoc agendum ut premittitur nedum gra- 
tanter acceptantes, verum etiam vbi hec summa forte 
minus pro tanto onere supportando sufficeret pro com- 
plemento eiusdem de bonis eorum certioribus quociens 
necesse fuerit ad competenciam contribuere et addicere 
parati libenti animo et gaudenti, hac vna tum condicione 
adiecta, quod si fortassi in futurum in solucione huius- 
modi summe xxiiij lib., quod absit, per rectores ville, 
qui pro tempore erunt, defectum fore contigeret, cessaret 
et onus huiusmodi, ecclesiaque ab illo libera et deobli- 
gata sine murmure tociens quociens remanerit ; 

« Vt autem hec salutaris sanctaque convencio ordi- 
nacioque inconvulsior permaneat duracioris que roboris 
obtineat firmitatem, et vtrimque melius memoriter habe- 
atur, supradicti domini, decanus et capitulum, eandem 
in libro eorum auctentico per suum secretarium seu 
scribam juratum, de eorum expresso mandato, Burgima- 
gistri quoque pro tempore rectores, scabini et consules 
prefate ville Brugensis proporcionaliter suo modo in eorum 
registro per ipsorum scribam communi consensu duxerunt 
inscribendam et exnunc fideliter inscripserunt. 
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« Datum anno domin millesimo quadringentesimo 
 decimo nono, die xxiij mensis aprilis » ‘. 


GROENENBoUC À, r° 98. 


Enfin, le 28 septembre 1487, une convention fut signée 
entre l'évêque de Tournai et le magistrat de Bruges. 

Elle stipulait, en principe, pour éviter les conflits, 
de laisser toutes choses dans le séatu quo (art. 1), — 
le renvoi devant la oterscare des échevins, de toutes 
actions personnelles et civiles, intentées par poorters 
contre d'autres poorlers, mais non contre des étrangers 
(art. 2), — l'attribution exclusive à la justice scabinale 
des cessions et faillites (art. 3), — des actions réelles 
(art. 4); — la surséance de toutes possessions et reven- 
dications de biens ou rentes d'Eglise, exercées par des 
bourgeois (art. 5). 

Cette transaction fut conclue sans doute en suite de 
l'ordonnance de Maximilien, datée de Bruges, le 24 août 
1486, qui défendait « de tirer les subiects layz par devant 
les juges ecclésiastiques en actions personnelles, pro- 
phanes et civiles, a paine de Ix livres parisis ». 

Cette pièce est intéressante à plus d’un point de vue 
et digne de fixer l'attention. C'est probablement à ce 
titre qu'elle figure parmi les Placards de Flandre ‘. 


60 On peutivoir dans l’ouvrage de Dom MARTENE, cité plus haut, pp. 594- 
95, laïclasse assignée, par les divers ordinaires, à la fête de l'invention de 
la Sainte Croix, qui concordait avec celle du Saint Sang à Bruges. A ce jour, 
— «4V Nonas Maij signatur in vetustissimo Corbeiæ Calendario Natale SS. 
Juvenalij, Alerandri, Eventi et Theodoli, et Inventio S. Crucis... ». Et le 
savant Bénédictin ajoute : « In celebrandis his festis mirum est quam variæ 
fuerint monasteriorum consuctudines ». 

61 Plac. de Fland., liv. I, p. 48. 
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« Apoinctement tusschen myn heer den 
Bisschop tan Dornichke ende officiers tan den 
gleestelichen houe van deen zyde; Ende 
burgmeesters ende schepenen der slede tan 
Brucqle ler ander zyde. 


« Alzo zydert den ouerlydene van wylen zalegher 
memorien den hertooghe Kaerle, hertoghe van Bourgoin- 
gnen, Graue van Vlaendren, etc.; Tusschen Eerweerdighen 
vader in gode, myn heere den Bisscop van Doornicke 
ende zyne officiers van zinen gheestelicken houe, ouer 
cen zyde;, Ende Burchmeesters scepenen ende raden van 
der stede van Brugghe ouer andere; Ter cause van der 
jurisdictie van den voors. houe van Doornicke, ende vp 
tonderhout van diere binnen der voors. stede ende sce- 
pendomme van Brugghe, ende vp zekere poincten ende 
articlen dien angacnde, zekcre questien ende processen 
gheroert gheweist zyn; daer omme diuerssche publicatien 
ende edicten ten diuersschen stonden ghedaen hebben 
gheweist; daeromme ooc diuerssche appellacien jeghens 
elc andren ghejnteriecteirt hebben gheweist, vten welken 
vele processen ende rigueuren jn toecommenden tyden 
commen mochten ; Omme de welke te scuwene ende omme 
alle pays minne ende vrientscepe te voedene ende tonder- 
houdene, tussen den voors. partien; So es by den zeluen 
partien, ende elken zonderlinghe, gheraemt, gheaduiseirt, 
ouereenghedreghen ende ghesloten gheweist tghuent dat 
hier naer volcht : 

I. Ten ecrsten dat elc van den voorscreuen partien 
zullen bliuen jn alzulken rechten, possessien ende costumen 
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als zy waren ende hebben ghezyn ouer xx, xxx, xl, |, 
Ix, xx, Ixxx, xC, e jaren ofte meer, ende tooten tyde dat 
de voors. questien ende processen gheresen zyn zydert 
den ouerlydene van der voors. hertoghe Kaerle, zonder 
voordan yet nyeux jeghens elc anderen te oorborene ofte 
yet te doene daer vut onruste, questie ofte proces zoude 
moghen ghebueren. 

« II. Jiem, ende omme alle zaken bet te verstane 
ende breeder te verclaersene, mids dat de voors. van 
Brucghe verzocht hebben, dat deen poorter den anderen 
niet en zouden moghen porren ofte te wette stellen jn 
actien ciuile ofte personcle dan voor de voors. wethouders 
van Brugghe; So hcift de voors. Bisscop ende zine officiers 
voor hem vriendelic gheconsenteert ende consenteren dat 
zo wannecr een poorter den anderen zal daghen ofe 
doen daghen omme actien persooncle ofte ciuile, datmen 
van zulken daghinghen renuoy gheuen zal, ende de ken- 
nesse laten termineren ende wysen by den wethouders 
van der voors. stede van Brugghe, zonder hemlicden 
eenich belct te doene; wel verstaende dat ecn poorter 
eenen vrylaet ofte anderen vremden ghcen poorters 
wesende van der voors. stede zal moghen daghen, ende 
ooc van hemlieden mueghen betrocken ende ghedaecht 
zyn jnt voors. gheestelic hof van Doornicke. 

« III. Jiem hebben de voors. Bisscop ende zine ofii- 
ciers jn zyne name voort verclacrst, dat angaeude den 
cessien ofte weecheit te doenc jeghens den poorters ende 
cooplieden residerende binder voors. stede van Brugghe; 
dat de zelue van Brugghe daer of bliuen zullen jn zulker 
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possessie al zy van houden tyden ghezyn hebben; Ten 
fine dat principalic by dien de coopmanscepe te bet onder- 
houden mach zyn zonder die te frauderene jn eenegher 
manieren. Ende waert zo dat ter cause van der voors. 
cessie ofte weecheit questie rese tusschen den voors. par- 
tien, die zalmen jn state houden ende continueren tooter 
comste van den voors. Bisscop van Dornicke, zonder daer 
of yet te doene jn preiudicie van den voors. wethouders 
van Brugghe, hueren poorters ofte jnsetene. 

« III. Jtem waert zo dat ter cause van eeneghen 
materien reele yement de poorters ofle jnsetene van der 
voors. stede van Brugghe jnt voors. gheestelic hof an- 
spreken wilde of dede dachuaerden, ofte ooc om huus 
hueren ofte ghelycke zaken; zulke causen ende ghelycke 
zaken zullen de voors. van den gheestelycken houe ren- 
uoyeren ende wederzenden den voors. wethouders van 
Brugghe, omme die te slytene alzo by rechte ende redene 
behooren zal. 

« V. Ende waert dat ghebuerde dat eeneghe questie 
quame ter cause dat yement zyn actie wilde fonderen 
als jn possessie zynde van eenighen kerkelycken renten 
Jjeghens den poorters van der voors. stede of den jnsetene 
van diere, daer of die van den voors. gheestelycken houe 
pretenderen de kennesse hemlieden toebehoorende, ende 
de voors. van Brugghe sustinerende ter contrarien; zulke 
ende ghelycke questien zullen bliuen ghedilayert ende 
ghecontinueirt tooter comste van den voors. Bisscop, mids 
dien dat zine voors. officiers gheene speciale macht en 
hcbben omme de voors. van Brugghe van desen te ver- 
zekerene huerlieder begheerte. 


173 


« Ende ten fine dat de zaken jnder manieren voor- 
screuen jn memorien bliuen moghen ende te bet onder- 
houden worden; So es by den voors. officiers van den 
voors. gheestelicken houe van Doornicke, ende by den 
voors. wethouders van Brugghe gheaduiseirt gheweist 
hier of te doen makene, dit jeghewoordich ghescrife, 
ende tzelue te doen teekenen. Actum den achte ende 
twintichsten dach van septembre jnt jaer ons heeren 
duust vier hondert zeuen ende tachtentich. 


« (Sig.) De Porta. — N. Roegiers. — J. Viuers ». 


RoonexBouc, Fr° 290. 


La juridiction ecclésiastique s'est donc trouvée en 
lutte continue avec la juridiction civile. Les légistes, 
surtout les plus dévoués à la royauté, restreignaient à 
l'envi son ressort, ou en faisaient une dépendance du 
pouvoir, une délégation dans l'Etat. 

« Les officiaux, dit Domar, Zraité du droit public, |. 9, 
t. I, sect. À, n. 7, ont deux sortes de juridictions d’un 
caractère tout différent : l'une pour les matières spiri- 
tuelles, dont ils sont juges naturels, comme de l’hérésie, 
de ce qui regarde les sacrements et autres; et ils con- 
naissent de ces matières, non seulement entre ecclé- 
siastiques, mais aussi entre laïques, comme, par exemple, 
de la validité d'un mariage; l’autre juridiction qu'ils ont 
par privilége que les rois ont accordé à l'église en 
faveur des ecclésiastiques de qui les causes, même tem- 
porelles, leur sont attribuées... » 

Et les glossateurs, enchérissant encore sur cette 
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doctrine, arriveront à traiter de tradition la suprème” 
puissance de l'Eglise. « Et licet summus Pontifex hodie 
extra statum ecclesiasticum non exerceat iurisdictionem 
in temporalibus, tamen illam retinet habitu » ‘À. 


L. GiILLIODTS-YAN SEVEREN. 


62 SiG. SCACCIAE, Tract. de jud., 1. 1, c. XI, n. 10. CHASSAN., in Catal. 
glor. mundi, p. 5, c. 29. Cf. ViuiaALOR., Comm. opin. in verb. clericus, 
n. 78. ALEX. DE NoEVo, consil. 59, n. 24. CAMPEG., c. 50. VGoL., Tract. 
de auct. episc., |, 72. AUFRED., Ad cap. Tgolos., q. 253. AL. AB., De 
immun. eccles., 13. CovarR., Pract. quæst., c. 33. ZYPAEUS, De jur. eccl., 
1:92; 63; 


UN VIEUX MOT, UNE VIEILLE ARME 


Dans un récent travail ! nous citions le texte que voici : 
« Doe den grave mette sinen handsarde, s.....* vriedelic 
ende qualic sinen bro....® Ad... » 

Dans un autre document, nous trouvons : « Ende si 
quamen mette hunlieden houtine hansuarde en brochten 
die van lifve ten dode * ». 

Handsarde, hansuarde; ce mot a disparu de la langue 
flamande; à moins qu'on ne veuille en faire l'équivalent 
de kandzwaerd. Malheureusement il ne s’agit pas d'une 
épée, car koutine nous prévient que l'instrument était en 
bois. 

Il ny a pas de doute, la forme du vocable dénonce 
une origine thioise, tout au moins germanique, la racine 
hand le prouve. Peut-être bien aussi l'arme était elle en 
usage dans nos contrées, d'où elle passa en France et 
ailleurs. 

« Hansart, hansard : Sorte d'arme qui parait être le 


1 Glanures, etc. Voir plus haut, p. 117. . 

3? Sloegh ou stack. 

5 C'est sans doute broeder qu'il faut lire ? 

# Van den Grootheden. Manuscrit du XVe siècle. 
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bâton ferré, une espèce de javelot ou de lance courte ». 
C'est l'opinion de Roquefort 5. 


Mon hansart tenoie en ma destre, 
Et mon levrier à ma senestre f. 


À un grant cerf sunt aruté, 
E li chien furent descuplé; 

Li vencur curent avant, 

Li Dameisels se vait targant, 
Sun arc li porte un vallez 
Sun hansart et sun bercerez !. 


C'est en vain que nous avons cherché le mot dans 
les glossaires flamands; aussi nous donnons notre opinion 
pour ce qu'elle vaut. D’autres peut-être trouveront qu'il 
vient de provençal apcha, ou de l'italien accia, ou de 
l'espagnol 4acha. Tous des mots qui, suivant Diez, vien- 
nent de l'anglo-saxon et signifient hache. 


8 Sup. au Glossaire. 
6 Parthenopex de Bloys, f» 166 vo, col. 2. 
7 Marie de France. Lai de Guyemer. 
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L'YPERLEET 


Cette fois nous ne demanderons rien aux temps 
fabuleux, ni aux temps préhistoriques, ni même au temps 
des Romains. Nous laisserons de côté César, Ptolémée, 
Strabon, etc. 

Nous savons bien que la Votitia dignitatum utriusque 
imperii parle du Portus Æ'patiaci, que d'Anville place 
à Scarphout, « non loin d'Aldborg, à l’embouchure de 
l'Ypère »'. Mais, quel point d'interrogation il faudrait 
placer ici ! 

« L'Yperleet, dont le cours nétait pas régularisé 
comme à présent, formait alors près de la mer de vastes 
estuaires, comme c'est le cas pour tant d'autres rivières, 
et il paraît incontestable qu'avant d'être dirigé vers Bruges, 
il avait aux environs de Mariakerke et d'Ostende, trois ou 
quatre embouchures, dont l'une comprenait le Æetngnaert, 
sans parler d’une autre à Middelkerke. Oudenbourg, placé 
à une lieue et demie de la mer sur l'Yperleet, à l'endroit 
même où ses eaux se divisaient, pouvait être considéré 
comme un port ». 


t Notice sur l'ancienne Gaule, p. 159. 
1882 23 
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C'est l'opinion des auteurs de l'Æistoire d'Oudenbourg * * 
et c'est aussi la nôtre, mais nous n'avons rien de plus à 
dire de l'Yperleet dans ces temps reculés. Nous laisserons 
cette tâche à d'autres, plus experts que nous dans l'art 
de deviner les énigmes, et nous ne remonterons pas plus 
haut qu'à l'époque où l'histoire de la rivière commence 
à s'appuyer sur des documents authentiques. 

Tout nous dit qu'avant le IX° siècle, l'Yser et l'Yper- 
leet étaient deux rivières parfaitement distinctes, ayant 
chacune un cours différent et un régime spécial. 

Nous croyons aussi que ce n’est qu'après le X° siècle 
que cet état de choses commença à se modifier de la 
manière que nous tâcherons d'expliquer tantôt. | 

Du IX° au XII° siècle (890-1166), l’Yperleet seul, 
quoique aussi peu large que l'Yser, fut navigable, depuis 
Ypres jusqu'à Bruges. | 

Ceci est démontré par des preuves nombreuses que 
nous fournissent les archives des établissements religieux 
de la contrée qu'arrosaient les deux rivières, entre autres 
les abbayes des Dunes, de Loo, de St-Nicolas (à Furnes), 
d'Eversam, de Spermaille, d'Oudenbourg et la comman- 
derie de Slype *. 

Des actes des siècles postérieurs au XII constatent 
parfaitement qu'autrefois 1l y avait deux rivières, coulant 
à peu de distance l’une de l’autre. Ainsi, le 27 juin 12892, 
le nommé Ertfrid, de Woumen, autorise les religieux de 

? Tome I, p. 6. 

3 Annales de Flandre. T. Il, p. 515. 

% Voir notre étude sur l’Yser, parue d’abord dans La Flandre, tome VII 


(année 1875), p. 371, puis dans la Belgique maritime (2me année) no: des 
4 et 15 janvier et 1 février 1882; (3mc année), nos du 1 et 15 mars 1882. 
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Loo à construire un pont ou une passerelle sur « l’ancien 
Yper », à l'endroit dit CZezkof, afin d'établir ainsi une 
communication entre leurs terres sises entre le dit Yper 
et l’Yser et celles qui sont situées à Woumen. 

En 1522, au mois de juillet, le magistrat de la ville 
et châtellenie de Furnes ordonne la vente des roseaux 
croissant dans le lit du « Vies Yper », et dont le fauchage 
annuel était autorisé par le magistrat du Franc. 

Toutefois, il serait difficile de fixer exactement le 
cours de cet ancien Yperleet, entre Merckem et Plas- 
schendale; peut-être n'y parviendra-t-on jamais. Nous est 
avis cependant que le petit canal de Vladsloo, du moins 
la partie de ce canal qui coule au nord de Dixmude 
dans la direction de Nieuport, pourrait bien être un 
vestige du cours primitif de lYperleet et, qui sait, peut- 
être une partie de l'ancien lit même. 

Ne pourrait-on pas en dire autant de quelques-uns 
de ces petits ruisseaux qui se suiveut dans la direction 
du sud au nord, tels que ‘t Hoogvaerdeken, de Walebeke, 
*t Spreikenvaerdeken, de Zwarteweghleet, "1 Ghistelleede- 
ken, *t Reighersvliet, ‘t Dorpsleed, etc. ? 

Dans ces temps l'Yperleet baignait donc cette parue 
découverte du Franc de Bruges, où furent créées depuis 
diverses « paroisses » mais où l'Yser n'a jamais pu passer; 
comme, par exemple, Slype. 

Etant donnée la situation géographique d'aujourd'hui, 
on peut fixer approximativement son cours de la façon 


5 Archives de l'Etat, à Bruges. Archives ecclésiast. St-André, n° 110. 
6 Archives communales de Furnes. Délibérations (Ferien) 1520-1525. 
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suivante : Brielen, Boesinghe, Zuidschote, Bixschote, 
Merckem, Noordschote, Woumen, Dixmude, Beerst, Keyem 
et Schoore (où il passait tout près de l'abbaye de Sper- 
maille), 1l touchait la commanderie du Temple, traversait 
les territoires de Slype et de Snaeskerke, passait presque 
sous les murs d'Oudenbourg, s'approchait de Plasschen- 
dale pour couler plus loin entre Jabbeke et Stalhille et 
aboutir enfin à Bruges (Scheepsdale). 

On avait donc sur la rive droite: Bixschote, Merckem, 
Woumen, Beerst, Keyem, Schoore, Snaeskerke, Ouden- 
bourg et Jabbeke; sur la rive gauche: Brielen, Boesinghe, 
Zuidschote, Noordschote, Dixmude, Slype, Plasschendale, 
Stalhille et Scheepsdale. 

Il coulait à l'est de la ville de Dixmude, tandis que, 
au contraire, l'Yser coule à l'ouest. 

A partir de la Knocke, les deux cours étaient à peu 
près paralèlles; ils sont même nettement indiqués sur 
une carte du XVI° siècle que nous possédons à Bruges, 
aux archives de l'Etat’, quoique, à cette époque, il ne 
restàt plus aucune trace de l’ancienne voie navigable. 

Nous l'avons dit déjà, cette situation a dû se modifier 
après le X° siècle, soit au commencement du XI[*, quand 
le régime de l'Yperleet subit une véritable révolution. 

Pour des motifs qui nous sont inconnus, vers cette 
époque on sentit le besoin de relier l'Yperleet à l'Yser, 
au moyen d'un bout de canal, entre Merckem et la Knocke. 
Par suite de ce travail, ou par toute autre cause, l'Yser 
s'élargit, mais l'Yperleet s'envasa insensiblement sur tout 


* Collection des cartesäetfplans. No 202. 
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son parcours entre Mercken et Plasschendale et, vers 
la fin de ce XI° siècle, on pouvait prévoir déjà que la 
rivière allait, dans un temps rapproché, devenir impropre 
à la navigation *. Heureusement qu'il se forma vers la 
même époque un affluent de l'Yser à la hauteur de 
Nieuport, qui finit par réjoindre l’Yperleet sur un point 
à proximité de Slype. 

Cet affluent, naturel ou artificiel, qui fut canalisé 
depuis et devint une section du canal de Plasschendale, 
sauva en partie la situation entre Nieuport et Bruges. 
Mais la section de l'Yperleet entre la Knocke et Nieuport 
était perdue et la navigation dut se faire entre la Knocke 
et Nieuport par l’Yser, auquel la population donna dès 
lors le nom d'Yperleet. Nous le trouvons désigné ainsi 
sur beaucoup d'anciennes cartes, entre autres celles de 
Pourbus et de Blaeuw. Des auteurs modernes même, 
confondent encore; ainsi, P. Vander Maelen, dont nous 
citons l'ouvrage plus loin, dit, en parlant de Bcerst : 
« l'Yperlée, rivière canalisée baigne cette commune » ?. 

Nous avons täâché de donner une idée de ces change- 
ments divers en dressant la carte qui accompagne ce 


8 Il est possible que ce canal fut construit en 1039. « Le véritable cours 
de l’ancien Yperleet, entre Dixmude et Plasschendale est très-difficile à définir, 
et peut-être n'y parviendra-t-on jamais exactement ; car les transformations 
que ce cours dût subir sont multiples. C’est vers le Xle siècle que le tronçon 
supérieur (la partie entre Dixmude et Ypres) paraît avoir été relié à l'Yser, 
et, dès lors, le tronçon central (la partie entre Dixmude et Plasschendale) 
devint impropre à toute espèce de navigation. » 

(La Belgique maritime, no du 1 février 1882.) 


* La carte du dépôt des Archives de l'Etat, à Bruges, No 202, nomme 
également « Yperleet » la partie entre Nieuport et Bruges. 
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travail. La ligne teintée en rouge est la communication 
établie d'abord entre l'Yperleet et l'Yser près de la Knocke, 
et la ligne bleue indique le ruisseau canalisé qui réunit 
plus tard l'Yser à l’Yperleet à la hauteur de Slype. 

Pour ce qui concerne l'affluent de l'Yperleet qui coulait 
de Plasschendale vers Ostende et que nous avons égale- 
ment indiqué sur notre carte, ce n'est que vers 1414-1415 
que l'on songea à s'en servir. 

« Par suite de l'obstruction du Zwin, triste précur- 
seur de sa prochaine fermeture, Bruges songea dès lors 
à souvrir de nouvelles communications avec la mer. Un 
cours d'eau, négligé jusque-là, nommé l'Yperleet, la 
reliait à Ostende. Il se ramifiait autrefois en deux golfes, 
Ter Streep et Lombartsyde. On dirigea les vues de ce 
côté. À la prière de la ville, les Etats de Flandre firent 
l'inspection de l'Yperleet » *°. 


Cette révolution ne mit cependant pas moins de deux 
cents ans à se produire; elle était un fait entièrement 
accompli en 4189. Déjà, dès 4166-1167, nous voyons 
la navigation se faire par l'Yser seul **. 

Tout bien considéré il est donc certain qu Ypres ne 
cessa en aucun temps d'être en communication par eau 
avec Bruges. C'est pourquoi nous croyons que M. Alp. Van- 
denpeereboom se trompe tant soit peu dans son important 
travail Ppriana, quant il s'exprime ainsi : « (1285). La 


10 L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. Inventaire des Chartes de la ville de 
Bruges. T. 1V, p. 339. 
1 La Flandre. T. VIT (année 1875), p. 388. 
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chaux provenait de diverses localités, parfois assez 
éloignées de notre ville, notamment de Saint-Omer et 
de Calais; les bois, amenés probablement du nord, par 
le port de Damme à Bruges, furent transportés de cette 
ville à Ypres, sans doute « par voiture », car notre ville 
et Bruges n'étaient pas encore reliées alors par des voies 
navigables; un canal avait, il est vrai, été creusé entre 
Ypres et « le Brouck », en 1951, mais c'est en 1311 
seulement que Robert de Béthune autorisa nos échevins 
à approfondir l'Fpre, à creuser, à côté de cette rivière 
un canal latéral (z2/2nc), destiné aux transports de matières 
pondéreuses par bateaux (eschutes), et à percevoir des 
péages sur ce nouveau canal » “À. 

Voilà en peu de lignes notre opinion sur l'Yperleet 
sous les règnes de Baudouin II et ses successeurs, jusque 
Marguerite d'Alsace et Baudouin VIIT, et voici sur quoi 
nous nous basons. 

Etablissons d'abord que l'ancien cours, tel que nous 
l'indiquons ci-dessus, est des plus acceptables. 

Pour certaines localités telles que Brielen, Boesinghe, 
Zuidschote, Bixschote, Merckem et Noordschote, la démon- 
stration n'est pas nécessaire, car elles sont encore sises 
sur l’une ou l'autre rive de l'Yperleet, et cette situation 
est reconnue par tous les hydrographes, entre autres 
Ph. Vander Maelen, dans son Dictionnaire géographique 
de la Flandre occidentale. 

Restent donc les autres : Woumen, Bcerst, Keyem, 
Schoore, Slype, Snaeskerke, Oudenbourg, Jabbeke, 
Stalhille et Scheepsdale. 


1? Ypriana. Bruges 1878. t. I. D. 104. 
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Wouxex. — Par acte de vente du 12 juin 1380, Lamsin, 
fils de Lamsin van Esne, vend aux religieux de l'abbaye 
de Loo, une pièce de terre de 6 mesures, avec petit 
vivier, sise à Woumen, sur cette partie du territoire com- 
prise entre l'Yser à l'ouest et l'añcien canal d'Ypres à 
l'est : « vj yemeten lant ende ooc metten vivere, lig- 
ghende den Yseren ten westen ende den ouden Yper- 
vaert ten oosten, ]n eenen sticke lant, vaste lant, quite 
laut » 15. 

Beersr.—« Item, betaclt aen den stockhouder De Brune, 
van Cokelacre, voor diversche debvoiren ende scrifturen 
alssemen up dese prochie verpachte de ricten van den 
ouden Iper, ii} Ib. v s. » ‘*. 

KEYEm. — « Ende die van de Wateringhe van Vladsloo 
ambocht betaelden oock in de costen van ‘t straetken 
loopende van dese prochie tot an den Yperlet, ende 
van daer totten Travaete » #. 

ScHoorEe. — « Ten einde van den huuse, ten westen de 
kercke, ghenaempt ‘t Vosken, ende de plaetse daer achter 
ligghende, welcke de wateringhe pretendeerde te voughen 
by den sticken van lande ooc ligghende te Schoore, 
commende utten ouden Ypre ende also manghelinghe te 
doene ten proffite van geseyde wateringhe » ‘. 

L'ABBAYE DE SPERMAILLE. — Le 4 août 1369, les religieuses 
de Spermaille protestent auprès du magistrat du Franc 


15 Archives de l'abbaye de Loo. Aliénations et acquisitions. Collection 
de manuscrits de Mr V. D.-B., à Gand. 

14 Compte de la paroisse de Beerst. 1681-1682. 

15 Liasses de procès du Franc (wateringues et chaussées). 1614, no 137. 

18 Mèmes liasses, 1681, no 207 (numéro prov. de classt.) 
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parce qu'une inondation causée par la rupture d'une 
éclusette avait détruit leurs prés et leurs récoltes dans 
l'ancien lit de l'Fper, qui leur appartenait ‘. 

SLYPE ET SNAESKERKE. — « Wel te verstane dat sy, de 
voorseide jnghelanden, zullen moghen biden sluusmeesters 
of andre die by hemlieden als hooft daer toe gheordon- 
neert wert, doen verpachten of vercopen, volgens "t seggen 
t voorseyde appoinctemente, de dyken van den ouden Yper- 
leet, loopende van den Templiers tot aen de kercke van 
Slype, ende vermakene ’t sluuseken, onlancx leden door 
den heere van Ghistele gestelt voor ‘t onderhouden jegens 
hoogh watere ‘®. 

Oupexsoure. — Le 15 mai 1512, le collége du Franc, 
à la demande de la wateringue de Blankenberghe, or- 
donne à ceux d'Ypres de curer et faucarder l'Yperleet 
depuis Oudenbourg jusqu'au foer ‘. 

En outre, le compte de la ville de Bruges de l'année 
4302, f° 19, mentionne un overdrackt qui se trouvait à 
Oudenbourg. 

JABBEKE. — « Omme toverziene ende up te nemene 
t ghedelf dat an de voorseyden Yperleet te diepene ende 
te widdene toten bodeme, streckende van den overdraght, 
benoorden Oudenbuerch, an de zidelinghe, ende alzo 
voort tot bi Jabbeke » ?’. 

STALHILLE. — Par lettres de 1198, l’évêque de la Morinie 
autorise les moines de Ter Doest à faire avec ceux des 

17 Voir plus loin le texte, page 197. 

18 Archives du Franc. Liasses diverses. No 107a. 

19 ld. Feriebouck, 1510-1515, fo 150 vo, n° 4. 


20 Compte de la ville de Bruges (année 1415-1415), fo 63. 
1882 21 
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Dunes un échange de terres, dont l'une, de 13 mesures, 
4 lignes, est sise à Stalhille, près de l'Yperlect ?!. 

SCHEEPSDALE. — Par diplôme du 3 avril 1167, Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre, reconnait les avantages dont 
les bourgeois d'Ypres jouissent sur le cours d'eau entre 
Scipstal et Dixmude *. | 

La pièce porte en termes exprès que si, par une 
cause quelconque, ce cours d'eau devient impropre à la 
navigation ils jouiront des mêmes priviléges sur le canal 
qui le remplacera : « Si vero aliquo casu ille cursus 
aque qui modo 1bi est obstructus fuerit et aliud ibi fiat 
fossatum sicut dictum est dato nummo transeat unaque 
naAvIS ». 

Ceci est facile à comprendre : l'ancien Yperleet, entre 
la Knocke et Plasschendale, ayant été totalement fermé et 
perdu vers le XIII siècle (ce qui avait nécessité l'usage 
de l'Yser pour la navigation, comme nous l'avons dit) 
les Yprois, en gens prudents, sollicitèrent sans doute 
le comte de prévoir le cas ou pareille mésaventure arri- 
verait à l'Yser lui-même. 

Bruges même est citée dans plus d'un document comme 
étant en quelque sorte située sur l'Yperleet. 

Par acte du 12 février 1417 fut réglé le régime 
définiuf de l'Yperleet et de la wateringue de Vladsloo 
ambacht. | | 

Entre autres choses on y lit que les habitants 
d'Ypres possédèrent de toute ancienneté la rivière appelée 


#1 La Belgique maritime. No du 1 février 1882. 
#? Archives de la ville d'Ypres. Voir plus loin l'Annexe I. 
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l'Yperleet; qu'elle sillonnait une partie du pays du Franc, 
prenant son point initial à la ville de Bruges, pour 
aboutir à une écluse en amont de Nieuport, nommée 
Leyesluus. « Onser herve ende riviere ghehecten Yperleet 
ofte binnenlandsvaert, die wy van over ouden tiden bi 
den vercrighene van onsen voorders ghehadt hebben ende 
al noch ligghende hebben, van de wyde van twee ende 
veertich voeten of daer ontrent, deur zekere wateringhe 
int land van den Vryen, te wetene : vander stede van 
Brugghe tot eenre sluus staende voor ofte jeghen der 
steide vander Nieuport, gheheeten Leiesluus ». 

D'ailleurs, pour ce qui concerne toute cette partie 
de l’ancien Fyerleet qui formait la section inférieure 
de la rivière entre Plasschendale et Bruges, nous avons 
une preuve complète qui établit son existence. Il y est 
dit que l'Yperleet traversait une bonne partie de la 
wateringue de Blankenberghe. C'est un accord conclu, 
le 2 mai 4416, à la suite d'une opposition faite par les 
« ghelanden » de la dite wateringue à la ville d'Ypres. 
Celle-ci prétendait enlever un batardeau qui se trouvait 
dans le talus de son Yperleet, à proximité d'un cours 
d'eau se dirigeant au nord de la rivière et débouchant 
dans la Moere. « Hadden den voorseyden van Ypre ghe- 
daen int ‘t uutdelven van cenen damme ligghende in den 
barem ofte houver van harer Yperlcet, jeghen eenen 
waterloop die hem strect noordwacrt vander zelver lect 
ten Moerevacrt in ». 

D'autre part, l'accord porte que la ville d'Ypres 
sera obligée désormais à perpétuité de tenir en bon état 
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d'entretien son canal intérieur, aussi loin qu'il s'étend 
sur le territoire de la susdite watcringue. « Dat de zelve 
stede van Ypre voort meer tallen daghen ghehouden wert 
in state te doen houdene *t ghedelf van harer binnen 
lands vaert, evenverre dat se haer strect in de zelve 
wateringhe ». 

Le pontonnier du Hanebexbrugghe recevrait l'ordre 
d'ouvrir lécluse plusieurs fois par jour, à certaines 
époques, pour laisser passer les bateaux et les laisser 
naviguer hbrement dans l'Yperlcet sur tout son parcours, 
à travers le territoire de la wateringue de Blankenberghe. 
« Omme der duere te laten scicten ende voort varen al 
de Yperleet duere also verre alse hacer strect in de 
wateringhe van Blankenberghe » *#. 

Le territoire de la wateringue de Blankenberghe 
comprenait toute la partie nord-ouest du Franc-de-Bruges. 

Donnons maintenant les annales de la rivière depuis 
le temps où sa parte centrale, devenue impropre à la 
navigation, fut remplacée par l'Yser. 

Le document le plus ancien qui nous renseigne sur 
l'Yperleet est une charte du 3 avril 1167, par laquelle 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre, confirme un ancien 
privilége des habitants d’Ypres, d'après lequel, en payant 
un denier par bateau chargé de leurs marchandises, ils 
étaient exempts de tout droit de tonlieu et de toute 
autre exaction sur le cours d'eau entre Schcepsdale et 
Dixmude **. 


#5 Voir l’Annere Il. 
36 Voir plus loin cet acte reproduit en entier. Annee [. — Archives de 
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Nous trouvons dans un acte émanant du magistrat de 
la ville d'Ypres, du mois de décembre 1237, qu'à Ypres 
la rivière coulait devant la porte de l'église St-Martin. 
Il s'agit d'une terre, située « inter stratam publicam et 
decursum aque que vocatur Ipra, ante portam ipsius 
ecclesiæ (beati Martini) » *#. 

M. Alp. Vandenpecreboom, dans son ouvrage Ypriana 
(tome I, page 104), nous apprend qu'en 1251 un canal 
fut creusé entre Ypres et le « Brouck ». Cela n'est pas 
impossible, mais l’auteur ne nous dit pas quel est le 
document sur lequel il se base pour renseigner ce fait 
comme véridique. 

En 1265, Marguerite de Constantinople, comtesse de 
Flandre et de Hainaut, par lettres du 30 du mois d'août, 
décide que les écluses de Nieuport seront réparées et 
améliorées, et que le canal depuis la Knocke jusqu'à 
l'ocerdracht d'Ypres sera approfondi, faucardé, élargi et 
nettoyé. En cas de besoin, les terrains nécessaires à 
l'élargissement seront empris et payés sur estimation à 
faire par les préposés de la ville d'Ypres. Celle-ci fera 
une avance de 2000 livres, même davantage s’il le faut, 
et cette somme sera repartie entre tous ceux qui sont 
tenus de contribuer à l'entretien de ce canal *#. 
la ville d'Ypres. Original; sceau en cire brune, pendant à double queue de 
parchemin. Wittenbouck, fo 15 vo. Geluwenbouck, fo 213. Zwartenbouck, 
fo 140 (avec une traduction flamande). — DiEGERICK. fnventaire, t. I, p. 6, 
no V. — Publié dans \WARNKŒNIG. Histoire de la Flandre, t. V, p. 326 
(pièces justificatives). 

25 Les trois cartulaires de la previté ou abbaye de St-Martin, à Ypres. 
Bruges 1880-1882, t. |, p. 97, no 146. 


26 Archives de la ville d'Ypres. Charte no 104. Witlenbouck, fo 19 ro, 
et Geluuwenbouck, fo 215 ro. 
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Il est question de ces travaux, ordonnés par la com- 
tesse Marguerite, dans un registre de l'abbaye de Loo. 
Ils n'étaient pas encore achevés.entièrement en 1281. 

Cette même année, Marguerite, abbesse de Messines, 
donne au magistrat de la ville d'Ypres l'autorisation de 
percevoir un droit de passage de tous les bateaux qui 
passent dans l'Yperleet à travers les terres de la dite 
abbesse *?. 

Le tarif de ce droit fut fixé par le magistrat et ensuite 
approuvé par le comte de Flandre, parce que cette mesure 
fiscale intéressait la Flandre entière. | 

Voici ce que dit à ce sujet M. Vandenpeereboom : 
« Afin de faciliter les exportations, on améliore les voics 
de transport par eau. Après avoir établi sur l'Yper, à 
Nordschoote — avec l'autorisation de l'abbesse de Messines 
— un droit de passage dont le tarif est approuvé par le 
comte (1281), la commune obtient l'autorisation de faire 
exécuter sur ce cours d'eau canalisé « tels travaux que 
nécessitera l'intérêt de la navigation (1290) » *#. 

Mais, cette taxe donna lieu à plus d'une difficulté. 
En 1990, par lettres du 3 avril, l'abbesse de Messines, 
la même Marguerite, déclare qu'une contestation s'étant 
élevée entre elle et la communauté sous sa direction, 
d'une part, le magistrat de la ville d'Ypres, d'autre part, 
au sujet de la navigation, elle soumet le différend au 
jugement arbitral du comte de Flandre *?. 

27 Archives de la ville d’Ypres. Invent. Chartes, no 138. Wittenbouck, 
fo 19 vo et 219 ro. 

38 Ypriana, t. IV, p. 89. 


2% Archives de la ville d’Ypres. Invent. Chartes, no 154. Witienbouck, 
fo 20 ro et 219 ro. Geluuenbouck, fo 247 ro. 
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En effet, le comte prononça la sentence demandée, | 
le 26 juin de la même année 1290. Voici l'analyse que 
fait de l'acte M. Diegerick *. 

« Sentence arbitrale prononcée par Gui, comte de 
Flandre, marquis de Namur, au sujet du différend exis- 
tant entre les échevins d'Ypres, d'une part, et l'abbesse 
et le couvent de Messines, d'autre part. Il décide 4° que 
les échevins payeront à la dite abbesse, une somme de 
cent livres monnaie de Flandre pour la dédommager des 
frais et dépenses que ce procès lui a coûtés. — 2° La 
dite abbesse ne pourra faire arrêter aucun bourgeois 
d'Ypres, non plus que ses biens, sur le territoire de 
Noortschoten et de Zuutschoten. — 3° Les échevins de 
la commune d'Ypres pourront faire exécuter au canal, 
traversant le territoire susdit de l'abbesse, tels travaux 
que nécessitera l'intérêt de la navigation, mais en indem- 
nisant l’abbesse ou les particuliers des dommages que 
ces travaux pourraient leur occasionner. — 4° Ces dom- 
mages devront être évalués par deux arbitres, l'un désigné 
par les échevins, l’autre par l'abbesse. — 5° Si les arbitres 
n'étaient pas d'accord sur l'évaluation de ces dommages, 
le bailli du comte déciderait en dernier ressort. » 

Par une autre pièce, du 4 juillet 1290, l'abbesse 
déclare avoir reçu la somme de cent livres, monnaic de 
Flandre, que les échevins d'Ypres lui avaient comptée 
en exéculion de la sentence dont s'agit *. 

Dans un acte du 4 janvier 1296, passé devant les 


50 Même inventaire, nos 456, 157, 198 (t. J, p. 133). 
51 Même archives. Charte no 159. Witlenbouck, fo 220 vo 
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dits échevins, il est question d'un ocerdracht qui se 
trouvait établi sur l'Yperleet à Saint-Pierre (Fpres). « En 
le masure vuide gisans d’encoste l’overdragh à Saint Piere 
sour l’Ypre » ‘?. 

Nous avons cité plus haut un extrait des Fpriana 
qui dit quen « l'année 1311, Robert de Béthune aulorisa 
les échevins d'Ypres à approfondir l'Ypre, à creuser, à 
côté de cette rivière, un canal latéral (zi/inc) destiné aux 
transports de matières pondéreuses par bateaux (eschutes), 
et à percevoir des péages sur ce nouveau canal » . 

L'Ypre dont il s'agit ici est sans doute la partie de 
l'Yser entre Knocke et Nieuport. | 

D'autre part, Warnkœnig dit que l'Yperleet fut canalisé 
dès le XI° siècle **, peut-être bien; mais il ne s’agit ici 
que de la canalisation du ruisseau entre Plasschendale 
ou plutôt entre Slype et Nieuport, dont nous avons dit 
un mot. 

D'ailleurs quelle que soit la date des travaux, cette 
double canalisation est admise par le savant auteur des 
Fpriana. Lors des travaux des halles d’Ypres, 1375-1377, 


$% Cartulaires de Saint-Martin. Loc. cit., t. 1, p. 258, no 353. — Ces 
cartulaires nous ont été d'un secours précieux. Nous devons des remerciments 
à M. Nélis, professeur à l'athénée de Bruges, qui nous a donné communica- 
tion de la table des noms de lieu, non encore achevée, ce qui a beaucoup 
facilité notre besogne. L’Yperleet est cité dans les Cartulaires de St-Martin 
d'Ypres, aux pp. 97, 198, 224, 257, 258, 260, 261, 269, 270, 279, 284, 
285, 288, 309, 376, 388, 403, 407, 412, 414, 429, 427, 410, 443, 445, 
452, 454, 469, 458, 479, 480, 485, 495, 516, 022, 561, 693, 094, 707, 
134, 786. 

35 Ypriana, t. I, p. 104. 

34 Histoire de la Flandre, t. 1], p. 34. 
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des bois furent transportés par eau « de Duertrecht à 
MNieuport, là transbordés sur des 2eifs et menés, par 
l'Yser et l’Yperlée canalisés, à Ypres » . C'est-à-dire, de 
Bruges à Nieuport par l'ancien Yperleet et le canal dont 
parle Warnkœnig; de Nieuport à la Knocke par l'Yser, 
et de la Knocke à Ypres par l'Yperleet canalisé. 

« À Willem Claisone de Duertrecht, de lj uutdraghende 
balken, à vj lib. xvj s. le bants, dont avons rabatu j bantz 
pour le carité; reste üj° xl Ib. | 

« De kerkier ledit bos à Noefport, de le mener par 
neif à Ypre, de deskerkier à Ypre et mettre entre les 
Halles, xxx] hb. v s., ïij° Db. v s. » 5%. 

Dans un autre chapitre de ses Fpriana, M. Vanden 
Peereboom donne quelques détails complémentaires très- 
intéressants : « De son côté, le comte prit diverses 
mesures afin de développer les relations commerciales 
des Yprois, en facilitant le transport des denrées et 
notamment des laines anglaises vers leur ville; il autorisa 
(en 1311) nos échevins à approfondir l'Fper et à creuser, 
à côté de cette rivière, un canal latéral (z2/7inc, zydelinc), 
de telle manière que les barques (eschutes) portant vins, 
grains, poissons, laines, etc., pussent charger et décharger 
ces marchandises à Tpres même; c'est alors, croyons- 
nous, que fut établi ou du moins sérieusement amélioré, 
le bassin ou port de l'Yperlée sur la petite place (/eet), 
en face de l'église de Saint-Martin » *. 


55 Ypriana, t. 1, p. 151. 
36 Archives de la ville d'Ypres. Compte de 1377-1378. 
31 Ypriana, t. IV, p. 244. 
1882 25 
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1339, 29 novembre. — « Sentence arbitrale prononcée 
par Jean van Caedzant et Josse van Einsrode, délégués du 
comte de Flandre, assistés de Lambert Belle et de Guil- 
laume Boydin, échevins d'Ypres, délégués par cette ville; 
de Rogier van Woemen, Jean Purin et Joris Snoec, délé- 
gués par les communes de Woumen, Merckem, Noord- 
schote et par messire Philippe van Aveskerke; au sujet 
d'un différend surgi entre la ville d'Ypres, d'une part, et 
les habitants des diverses communes et wateringues, 
d'autre part, à l'égard des écluses de Nieuwendamme 
et de Nieuport. 

« — La nouvelle écluse qu'on est occupé à construire 
sera gardée par ceux d'Ypres et par ceux des autres 
communes intéressées. Les premiers gardcront la pre- 
mière porte ou celle de l'intérieur (die varsche duere, la 
porte d'eau douce) et les autres garderont la porte du 
côlé de la mer (die zoute duere, la porte d'eau saléc). 

« On construira à l'éeluse de Nieuport de nouvelles 
portes munies de vindas; ces portes seront gardées par 
deux personnes, dont l’une choisie par les Yprois, l'autre 
par ceux des autres communes. 

« Si les individus, commis à la garde des écluses 
et à la perception des droits, ne sont pas d’accord, le 
comte enverra, aux frais des parties, un expert pour 
juger le différend. — Les personnes commises à la garde 
des écluses, avant d'entrer en fonction, préteront serment 
sur les saints Evangiles, de bien s'acquitter de leurs 
devoirs, sans favoriser l’un parti plutôt que l’autre. 

« Les dépenses et frais faits aux écluses, ainsi que 


les frais à faire à l'avenir, seront payés par les deux 
parties, à savoir : deux cinquièmes par les Yprois, et 
trois cinquièmes par ceux des autres communes. 

« Si, en temps de sècheresse, il y avait trop peu d'eau 
pour permettre la navigation sur le canal d'Ypres à 
Nieuport, ceux d'Ypres pourraient faire entrer dans le 
canal l’eau de la mer, mais sans préjudice des riverains. 

« Les points précédents sont arrêtés, sauf le pouvoir 
laissé au comte de Flandre et ses successeurs, de modifier 
ou changer la dite convention, mais en respectant Îles 
priviléges de la ville d'Ypres » %. 

En 4351, la navigation souffrait souvent, par suite 
de l'excessive sècheresse et les fausses manœuvres de 
l'écluse de Nicuwendamme;, par ordonnance du comte 
Louis de Male, les gardiens de cette écluse sont rappelés 
à leur devoir et, conformément aux prescriptions de la 
sentence arbitrale, rendue le 29 novembre 14335, au besoin 
ils laisseront entrer dans le canal l'eau de la mer *. 

Cette fois ce n'étaient pas les Yprois seuls qui se 
plaignaient, les wateringues aussi adressaient à l'admi- 
nistration du Franc de Bruges plaintes sur plaintes; mais 
cette dernière se gardait bien de s'immiscer dans ectte 
affaire qui, à tout prendre, n'était nullement de sa com- 
pétence. Le bourgmestre de la loi se contenta d'écrire 
à ceux d'Ypres une lettre pour demander la gràcieuse 
intervention et le bon vouloir des échevins ‘, 


58 Archives de la ville d'Ypres. Charte n° 482.— Analyse de M. DIEGERICK. 
Inventaire, t. I, p. 89. 

39 Archives de la ville d'Ypres. Charte n° 551. Wittenbouck, f» 222 re. 

#0 Franc de Bruges. Liasses, n° 117. | 
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Il faut croire néanmoins qu'il y avait une vice d’or- 
gansalion, car nous trouvons qu'en 1357, les difficultés 
avec les éclusiers de Nieuwendamme continuèrent de plus 
belle. Comme :il avait déjà dû le faire en 1351, le comte 
de Flandre, par lettres du 40 août, intervient de nouveau 
et ordonne à Rogier Diederiex, baïlll d'Ypres, de se 
rendre sans délai à Nieuwendamme pour ordonner de 
faire élever le niveau de l’eau du canal par l'introduction 
de l'eau de la mer (selon les termes de la sentence 
arbitrale du 29 novembre 1335) *. | 

Heureusement les travaux de l'approfondissement total 
de la rivière étaient à la veille d'être commencés. 

Par lettres datées de Male, du 5 décembre 1357, le 
comte de Flandre autorise cet approfondissement de 
l'Yperleet. Afin de couvrir les frais de ces travaux il 
serait établi une taxe de passage. Chaque bateau chargé 
de n'importe quelle marchandise payera un droit de douze 
escalins parisis. Les trois quarts de cette somme devaient 
servir aux dépenses de construction et le quart restant 
reviendrait au comte ‘?. 

Cependant, ce travail ne s'exécuta pas aussi facilement 
que se l'étaient imaginé les Yprois. Les wateringues inten- 
tèrent un procès au magistrat de cette ville, et c'est 
seulement le 21 juin 4365, que Louis de Male prononça 
son jugement. Il ordonne que l'approfondissement du canal 
devra se faire d'après un plan indiqué et dans les con- 
ditions suivantes : depuis Ypres jusqu'à la Knocke, aux 


#1 Archives de la ville d'Ypres. Charte no 578. 
: Id. Charte n° 581. Hittenbouk, fo 56 vo. 
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frais communs de la ville d'Ypres et des wateringues 
riveraines; depuis la Knocke jusqu'à Nieuport, aux frais 
exclusifs de la ville d'Ypres “. 

C'était une entreprise immense et celle dénote de la 
part de la ville d'Ypres une prospérité incroyable. Aussi, 
M. Vandenpecreboom a bien raison de dire : « Notre 
grande industrie drapière avait pendant de longues années, 
amoncelé à Ypres tant de richesses, que nos magistrats 
purent, durant cette courte période d'années, réaliser des 
entreprises véritablement colossales. 

« Vers 14365, ils font approfondir aux frais exclusifs de 
la ville, l'Yser depuis Santlova (Nicuport) jusqu'à Knocke 
et canaliser l’Ypre depuis Knocke jusqu'à Ypres » #. 

Mais le travail devait se compléter; la ville et le Franc 
de Bruges aussi se mirent de la partie et, grâce à leur 
intervention purement grâcieuse, la section de l'Yperleet 
depuis Nieuport jusqu'à Sckeepsdale fut notablement amé- 
liorée de 1369 à 1374. 

C'est pendant l'exécution de ces travaux que les reli- 
gieuses de Spermaille protestèrent, le 4 août 1369, parce- 
qu'une inondation causée par la rupture d'une ancienne 
éclusette avait en partie détruit leurs prés et les récoltes 
qu'elles avaient dans l’ancien lit de la rivière de l'Yperleet. 
« Omme diceswille dat ’t watere uuten nieuen vaert duer 
‘toude sluuseken heurlieden merschen ende winnende land 
inden ouden Yper te niete gebrocht hadde » #, 


#5 Mêmes archives. Id. no 609. Id., fo 56 vo. 

#4 Ypriana, Loc. cit. 

$ Archives de l'abbaye de Spermaille. Liasses diverses. (Doc. ecclés.) 
1369. 


> 


198 


En 1367, les habitants des wateringues prétendaient 
que les portes de l'écluse de Nicuwendamme étaient trop 
élevées el occasionnaient des inondations qui leur étaient 
très-préjudiciables; au contraire, les Yprois soutenaient 
que les portes avaient la hauteur qui avait été fixée et, 
en conséquence, refusaient de les diminuer. A la demande 
des deux parties, des arbitres se réunirent et, le 8 mai, 
prononcèrent une sentence arbitrale portant que les portes 
seraient diminuées dans des proportions à déterminer par 
les délégués et à approuver par le comte “. 

Toutefois, en 1374 la sentence n'avait pas encore 
reçu son exécution pleine et entière. Le 49 mai de cette 
année, 1l en intervient une nouvelle : les Yprois sont 
condamnés à terminer le travail avant la Saint-Bavon. 

Comme on voit, c'était toujours la même querelle que 
la sententence arbitrale — la convention, si l'on veut — 
de 1335 avait été impuissante à prévenir ou à écarter. 

D'ailleurs ce qui donnait constamment lieu à des con- 
fhts entre les Yprois et les wateringues, c'était surtout 
le régime des écluses, des batardeaux et des overdraclten. 
Cependant, dans le plus grand nombre de cas, on s'ar- 
rangeait à l'amiable. 

Les Yprois avaient construit dans l'Yperleet, une écluse 
près de la ville d'Oudenbourg, à l'endroit appelé Zer 
Hagen. À peine fut-elle achevée qu'on voulut la démohr 
parce qu'elle n’était pas absolument nécessaire. Toutefois 
par une convention, signée le 23 décembre 1370, entre 
le seigneur de Ghistelles, d'une part, la ville d'Ypres, 


46 Archives de la ville d'Ypres. Charte no 613. Wiltenbouck, fo 57 ro. 
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d'autre part, ainsique les « gelanden » de la wateringue 
de s'Heer Woutermans, 1l fut décidé que cette écluse 
serait maintenue et qu'on y placerait deux éelusiers, dont 
l’un serait nommé par la ville d'Ypres et l'autre par les 
habitants de la dite wateringue. Tous deux seraient payés 
par les Yprois, à raison de 7 livres parisis. Le convention 
stipulait encore que les habitants des wateringues avaient 
le passage par cette écluse sans payer aucun droit *. 
La prospérité de la ville d'Ypres et la richesse devaient 
avoir pris réellement des proportions colossales, pour lui 
permettre de supporter des frais si grands et si divers. 
1374, 9 juillet. — « Ordonnance de Louis de Male, 
comte de Flandre, duc de Brabant, etc., concernant la 
navigation dans le canal d'Ypres à la mer : les navires 
venant de la mer ne pourront être attachés que deux à 
deux aux poteaux de l'écluse de Nieuwendamme, savoir 
les deux premicrs arrivés, aux premiers poteaux, et suc- 
cessivement aux poteaux suivants, deux à deux, au fur 
et à mesure de leur arrivée. La même disposition aura 
lieu pour lécluse intérieure. Ceux qui attacheront plus 
de deux navires au même poteau, seront punis d’une 
amende de trois livres au profit du comte. — Si un 
navire ou bateau abandonné par le batelier pénétrait 
entre les écluses, ou se plaçait en travers devant l'écluse, 
ce bateau serait confisqué, moitié au profit du comte, 
moilié au profit de l'entretien des écluses. Si cependant 
le batelier se trouve à bord, et s'il fait tout son possible 


#7 \èmes archives. Id. n° 627. H'ittenbouck, fo 57 vo. 
Id. Id. no 625. Wiltenbouck, fo 163 vo et Geluu'en- 
bouck, fr 297. 
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pour l'empêcher, il n'y aura ni amende ni confiscation, 
mais le batclier sera obligé de payer les dégâts occa- 
sionnés à l'écluse, et ce d’après l'estimation des préposés 
aux dites écluses. — Depuis la St-Bavon jusqu'à la mi- 
mars, les bateaux pourront prendre autant de charge. 
qu'ils peuvent raisonnablement transporter, mais depuis 
la mi-mars jusqu'à la St-Bavon, ils ne pourront prendre 
que demni-charge, sous peine d'une amende de trois livres 
parisis, dont moitié au profit du comte et moilié au profit 
de l'entretien des écluses. — Si un bateau était tellement 
chargé, qu'il vint à s'arrêter dans l'écluse, ou entre les 
écluses, bateau, marchandises et conducteurs seraient 
arrêtés jusqu'au payement entier des dégäts occasionnés; 
le conducteur sera en outre puni d'une amende de dix 
livres parisis au profit du comte. — Les bateaux ne 
pourront déployer les voiles que lorsque le dernier sera 
sorti des écluses, sous peine d'une amende de vingt sous 
parisis. — Le droit de passage ne sera plus payé jusqu'à 
ce quil en soit décidé autrement. — Pour éviter Îles 
frais continuels de curage, on fera construire un bateau 
pourvu de deux aïles (bateau dragueur), pour écarter les 
sables et la vase d'entre les écluses. — Le comte établira 
à Nieuwendamme, comme directeur, un homme capable 
qui aura la haute surveillance des écluses ct des éclusiers, 
qui décidera de toutes les contestations, qui aura le droit 
de réprimander et de puuir les éclusicrs, qui percevra 
les amendes, et qui tiendra la main à la stricte exécution 
des règlements et des choses prescrits par ordonnances 
antérieures (voir les N° DCIX, DOXIIT, DCXXV et DCXXVID. 
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Il recevra un traitement annuel de six livres de gros. 
— Le comte se réserve le droit de prononcer dans toutes 
les contestations difficiles qui peuvent se présenter à 
l'avenir. — Cette charte fut donnée en présence des con- 
_seillers- du comte dont les noms suivent : le marquis 
(dorchgrare) de Dixmude; le prévôt de Bruges; le doyen 
de St-Donat de Bruges, chancelier de Flandre; le prévôt 
de Ste-Pharaïlde de Gand; Gousin de Wilde, souverain 
bailli de Flandre; Colard vanden Clite; Casin de Waghenare 
et Henri Lippin, receveurs de Flandre » #£. 

1315. — Construction, à Bruges, de l’écluse à la porte 
St-Léonard, pour dériter de ce côté les eaux de l’Fperleet 
el précipiter les chasses à travers le chenal de l'Ecluse *. 

1383. Siége d'Fpres. — Pour faciliter la défense de 
la place, « les assiégés avaient en partie comblé l'Yperlée 
et coupé les conduits qui amènent en ville l’eau des étangs 
de Zillebeke et de Dickebusch » *. 

1385, 12 décembre. — Ordonnance de Philippe le 
Hardi, duc de Bourgogne, comie de Flandre, par laquelle 
tt enjoint à ceux du Franc de Bruges et du Veurnambacht 
de payer une part dans les frais de recreusement de 
l’Fperleet *'. 

#8 Arch. de la ville d'Ypres. Charte n° 632. — Analyse de M. DIEGERICK. 
Inventaire, t. LU, p. 227. 

# Archives de la ville de Bruges. Compte de 1374-1375, fo 48, no9 et 
passim. 

50 Ypriana, t. IL, p. 110. 

51 Archives de la ville d'Ypres. Inventaire de M. DIEGERICK, n° 653. 

« Mais la commune épuisée ne pouvait, au moyen de ses ressources 
ordinaires, faire face à des dépenses aussi considérables, Phihppe le Hardi 
ordonna à ceux des pays de Furnes et du Franc de contribuer dans les frais 


de recreusement de l'Yser et de l'Yperlée. s  (Ypriana, t. Il, p. 113.) 
1882 26 
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1413-1414. — Approfondissement el élargissement de 
l'J'perleet; son chenal est entièrement déblayé. 

« Van te dicpene vier voeten of meer den bodem van 
der Reye, bi zinte Ledenarts poorte, beghinnende van den 
deuren van den speyen dienende ten ouden zwene waert 
ende also streckende ter grooter Reye waert. 

« Ende van danen streckende buten speykine dienende 
ten waterganghe van den Yperleet, vij rocden verre » *. 

« An d'hoofden ende kayen van der brucghe van den 
moniken speykine over den watergang van den Yperleet*. 

« Janne Baerd ende Jacop Renigoot ghesendt, t'eenre 
dachvaert, metten ghedeputeirden van Ypre ende vanden 
Vrven, metgaders den ghelande van der wateringhe van 
Blankeuberghe dienende omme ‘t overziene ende up te 
nemene zekere ghedelf dat ecnighe werclicden delvers 
ghemaect hadden in den waterganc van den Yperlcet, 
van diepten ende wydden ua der voorworden » ‘*. 

LAÏ4-AA4TS. — Continualion des traraux d'approfon- 
dissement el d'élargissement de l’ Fperleel. 

« Den v“" daëh van september, Jacop Renigoot, ghe- 
send up de Yperlcet, t'eenre dachvacrd bi den ghedepu- 
tecrden van den drie leden, te wetene : Brucghe, Ypre 
ende van den Vryen daer ghehouden, omme te overziene 
ende up te nemene ‘t ghedelf dat an de voorseiden Yper- 
leet te diepene ende te widene toten bodene, streckende 
van den overdraghe, benoorden Oudenbuerch, an de 
zidelinghe, ende alzo voort tot bi Jabbeke » *. 


8% Archives de la ville de Bruges. Compte de 1413-1414, fo 53. 
“ Id. Id. id., fo 56. 
. id. Id. id., fo 57. 
dé Id. Id. 1414-1415, fo O3. 
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Le 2 mai 1416 intervient un accord eutre le magistrat 
de la ville d'Ypres, d'une part, l'administration de la 
wateringue de Blankenberghe, d'autre part, au sujet de 
l'Yperlect . Cette pièce, en flamand, est des plus inté- 
ressantes. Notre savant collègue et ami M. Gilliodts-vaun 
Severen en à fail une traduction remarquable par sa 
lucidité 5? : 


«< En la cause pendante depuis longtemps entre ceux de 
la ville d'Ypres, d'une part, et les intéressés de la grande 
wateringue de Blankenberwhe, d'autre part; au sujet de 
l'opposition faite par ces derniers à ceux d'Ypres à l’en- 
lévement d'un batardeau qui se trouve dans le talus ou 
berme de leur Yperleet, à proximité d'un cours d'eau se 
dirigeant au nord de la rivicre et débouchant dans le Moere; 
à cet endroit méme l'Yperlect a une largeur de plafond 
excédant 42 pieds. Outre que par cet enlévement le dit 
Yperlect menacait de n'avoir plus de hauteur d'étiage, 
les intéressés susdits maintenaient avoir agi avec raison, 
attendu que ceux d'Ypres avaient cominis un empiètement 
en creusant sur une largeur de plus de 42 pieds, hors des 
limites du fonds leur appartenant, et qu'ils leur avaient 
infligé un dommage en ne permettent pas aux navires de 
traverser l'écluse de Hanebec sans acquitter un péage et 
subir une extorsion, que l'on a été contraint de payer. 
Chacune des parties soutenant avoir droit de son coté. 

« Il fut résolu pour vider le différend, par une enquète 
légale de cuere, et conformément à l'appointement proposé 
à cette occasion, et il fut avisé récemment et accepté par 
scigneur Michel van Scoten et Josse Minne, députés de la 
ville d'Ypres, que la dite ville sera obligée désormais à 
perpétuité de tenir en bon état d'entretien son canal intérieur, 
aussi loin qu'il s'étend sur le territoire de la susdite 
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wateringue; de le faire curer et recreuser à ses frais 
exclusifs tant et si souvent qu’il en sera besoin, sans fraude, 
dans la limite de leur pouvoir, de manière que les dits 
intéressés n'aient plus un motif fondé de plainte. 


< Item, ceux d’Ypres donneront à l’avenir à leur pontonnier 
de Hanebex brugghe l'ordre d'ouvrir chaque jour leur écluse 
pendant toute la saison de la navigation dans l’Yperleet, 
en été jusqu'à la Saint-Martin, et de mème depuis la 
Chandeleur aussi longtemps que l'on naviguera, et ce six 
fois le matin et trois fois l'après-midi; et de même depuis 
la Saint-Martin jusqu’à la Chandeleur; pour laisser passer 
les bateaux et les laisser naviguer librement dans }’Yperleet 
sur tout son parcours à travers le territoire de la wateringue 
de Blankenberghe, soit à l'aller soit au retour; tant les 
bateaux frétés par les propriétaires que ceux frétés par les 
locataires, à l'effet de transporter leurs fruits récoltés sur 
les terres de la dite wateringue et tous autres objets que 
les habitants de la wateringue auraient achetés pour leur 
propres consommation, sans que la ville d'Ypres fut en 
droit de réclamer la moindre indemnité de chef; même sans 
qu'il soit requis que les bateliers soient munis de charte 
partie ou autre document quelconque, puisqu'ils seront crus 
sur la foi de leur serment. 

« Et si quelque batelier se présentait pour passer l'écluse 
ayant dans son bateau un mort, des malades ou des blessés, 
ou des objets corrompus ou nuisables appartenant sans fraude 
à quelqu'un des dits propriétaires ou locataires, le pontonnier 
devra ouvrir l'écluse sur le champ, en toute saison, sans 
pouvoir exiger la moindre rétribution ; à moins que le 
transport n'ait fait l'objet d'une entreprise, et en ce cas 
on percevra le droit de péage du tarif. 

« Item, tous les objets appartenant à la wateringue de 
Blankenberghe pourront passer également sans qu'on puisse 
prélever la moindre taxe. 

< Item, ceux d’Ypres seront tenus désormais, avant de 
nommer définitivement un pontonnier à la garde de la dite 
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écluse et de l'installer dans ses fonctions, de lui faire fournir 
caution devant la loi du Franc ct de faire donner garantie 
qu'il ne commettra aucune infraction à l'égard de la wate- 
ringue et n'exigera aucune perception indue, qui ne soit 
fixée par cet appointement. 

« Aussi Jongtemps que la ville d'Ypres observera ces 
dispositions selon la teneur prescrite, sans faute, les susdits 
intéressés de la waterlngue ont promis et promettent de ne 
faire à la ville d'Ypres aucune opposition, grief ou empêche- 
ment quelconque, en quelque manière que ce soit, au sujet 
de leur fonds, rivière et canal inférieur. 

« Voici la taxe qu'on est accoutumé de préléver à la 
dite écluse, pour le passage des bateaux, savoir : 

< D'un bateau chargé, portant la corbeille suspendue au 
mât, à l'aller et au retour, deux gros : vide, douze mailles. 

«< tem, d’un bateau à deux tillaes, sans hunes, chargé, 
à l'aller et au retour, six mailles; vide, trois mailles. 

« Ce fut arrèté ainsi dans la réunion tenue au Bourg 
de Bruges, près de l’église de Saint-Basile, le deuxième jour 
de mai 1400 et seize, en présence du bailli de Bruges, 
représentant notre redouté seigneur et prince, des députés 
de la loi de la ville de Bruges et de celle du pays du 
Franc, de plusieurs autres notables intéressés de la wate- 
ringue précitée, et de Casin de Stier, pensionnaire de la 
ville d'Ypres. 

« Il fut encore statué que cet appointement serait trans- 
crit dans les registres de la ville de Bruges et de la ville 
d'Ypres, du pays du Franc et de la wateringue; et chaque 
partie en retirera un extrait, si elle le désire, afin d'en 
mieux assurer l'exécution. 

«< Ainsi fait l'an et jour comme dessus. » 


Cette convention fut suivie bientôt (12 février 1417) 
d'un règlement ® élaboré par le magistrat de la ville 
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d'Ypres pour le régime de la rivière, et dont voici 
également la traduction : 


« Nous, tuteurs, échevins, conseillers et toute le com- 
munauté de la ville d'Ypres, faisons savoir à tous ceux qui 
ces présentes lettres verront ou ouïront, qu'étant parfaite- 
ment intentionnés de favoriser de tout notre pouvoir le 
développement du commerce et de l’industrie au pays de 
Flandre, ainsi qu'il conste par les frais énormes et nom- 
breux que nous avons faits et supportés au nom de notre 
dite ville dans le recreusement et l’approfondissement de 
notre havre et rivière appelée l'Yperleet ou canal intérieur, 
que nous avons possédé de toute ancienneté et que nos pères 
nous ont laissé sillonnant certaine watcringue du pays du 
Franc sur une largeur de quarante deux pieds ou environ, 
à partir de la ville de Bruges jusqu'à l’écluse se trouvant 
à proximité de la ville de Nieuport, appelée Leicsluus, qui 
appartient à la généralité de la wateringue du Vladsloo 
ambacht. Cette rivière ensablée sur plusieurs points et réduite 
à néant, fut recreusée et si bien remise en état, qu'elle est 
maintenant rendue navigable pour tous vaisseaux, au grand 
avantage, non-seulement de nous-mémes, mais encore des 
étaples de Bruges, de Damme, de l’'Ecluse, des marchands 
qui fréquentent ces places, et du commerce général du pays 
de Flandre qui, au moyen de cette voie d’eau et sans aucun 
danger, viennent importer leurs marchandises en ce pays, 
en toute saison de l'année, tant celle d'hiver que d'été, tandis 
qu'ils les transportaient autrefois par la voie de mer, avec 
grand danger et grosse aventure, et à plus grands frais. 

« Si est-il, que nous, pour réaliser notre désir de favoriser 
le développement du commerce, avons acquis récemment à 
nos frais personnels certaines parcelles et languettes de terrain 
près de l'écluse du Nieuwendamme, dans le but de faire 
creuser dans ce bas-fonds une petite artère et d'y établir 
un overdrach; ce double ouvrage fut exécuté avec l'intention 
de donner une impulsion nouvelle à la navigation de notre 
canal intérieur, puisqu'il ne serait plus nécessaire de passer 


par le Leicsluus où par l'écluse du Wieuxendanine, ni 
d'attendre le reflux pour arriver à Nicuport; de méme le 
trajet par eau d'Ypres à Bruges, ou de Saint-Omer à Bruges, 
ou de toute autre place du Westquartier se trouvait ainsi 
bien raccourci et diminué de près de deux jours; et de 
méme pour le retour. De plus, la marchandise était voiturée 
à moins de frais, à moins de périls, et surtout sans aucun 
danger de mer. 


« Néanmoins, attendu qu'il nous est revenu que les bonnes 
gens de la watcringue du Vladsloo anbarht pouvaient se 
trouver, par le creusement susrappelé, en quelque manière 
lésées et endommagées, et qu'il est équitable d'y pourvoir, 
nous avons envoyé aux dites bonnes gens, en leur réunion 
tenue à Bcerst, des délégués, pour leur offrir de leur assurer 
tout apaisement, ainsi que nous le désirerions nous-mêmes en 
pareille circonstance; l'affaire fut négociée, et déjà les bonnes 
gens de la watcringue avaient fait inspecter les lieux où la 
petite artère de dérivation et l’overdrach devaient être établis 
par plusieurs de leur délégués, savoir : sieur Arnould van 
der Beerst, sieur Louis van Essene, sieur Jean de Brune, 
chevaliers, Jean van der Becrst, Jean de Carenloze, Jean 
Jooris, Josse de Brune, Montfrant van Essene, Jean de Bets, 
Jacques Joseph, Jean Seins, Martin Roclin, Guillaume Dizerin, 
Arnould Canin, Jean Heinricx et beaucoup ü'autres, d’une 
part; et conjointement avec sieur Michel van Scoten, chevalier, 
sieur Jacques metten Zwerde et Josse Minne, échevins, et 
Casin de Stier, pensionnaire de la dite ville d'Ypres, d'autre 
part; à une autre réunion de la dite wateringue, tenue 
depuis lors en ladite commune de Beerst, pour traiter du 
méme objet, quelques-unes des mêmes résolutions proposées 
donnèrent lieu à un débat et dans une certaine mesure à 
une opposition de la part de quelques associés; lequel débat 
fut déféré à la décision de la chambre des magistrats du 
Franc; ceux-ci décidèrent pour droit que, suivant l'examen 
fait par eux des discussions qui avaient eu lieu à la susdite 
réunion de la wateringue, les résolutions proposées étaient 
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parfaitement justes et valables; et cette décision arbitrale 
était concuc dans les termes suivants : 

« Avant toute chose, pour la sauvegarde de ceux de 
Vladsloo anbacht et du Camerlinx ambacht, et la garantie 
des obligations du Vladsloo ambacht, notamment pour les 
préserver de tous dommages et gricfs qui pourraient pro- 
venir à l'avenir de l'écoulement des eaux supérieures dans 
la nouvelle artère, la ville d’Ypres fera exhauser toutes ses 
digues se trouvant au-delà dudit overdrach et donnera la 
même élévation à la digue de barrage sur laquelle l’overdrach 
sera construit; et fera placer le seuil dudit overdrach un 
pied plus haut ou davantage, sans dol ni fraude, que la crête 
supérieure de la digue qui se trouve entre le manoir jadis 
occupé par Jean Claus avant son décès, et le chemin allant 
du Vlamync brugghe, devant le manoir de Nicolas Lauwe 
et aboutissant à la digue qui appartient à ceux du Camerlincx 
ambacht. Si cette digue venait, à l'avenir, à étre exhaussée 
en tout ou en partie, ceux de ladite ville d'Ypres, attendu 
que leur digue barrage doit avoir au moins un pied d'élévation 
de plus, sans dol ni fraude, alnsi qu'il a été stipulé ci-dessus, 
que la digue du Camerlincx quelque soit son exhaussement, 
feront également et dans les mêmes proportions exhausser 
leur digue barrage, suivant les dispositions ci-dessus; et ils 
devront le faire autant de fois que la digue voisine sera 
exhaus-ée; et ils devront maintenir ladite digue barrage et 
l’overdrach, en tous temps, sans dissimulation et nonchaloir, 
en bon état d'entretien, à leurs frais exclusifs. 

« tem, si ce qu'à Dieu ne plaise, la ville d'Ypres restait 
en défaut de maintenir ladite digue barrage ou l'overdrach 
en bon état d'entretien, et si par cette néglisence ceux du 
Vladsloo ambacht ou du Camerlinex ambacht éprouvaient 
quelque grief ou dommage, il est expressément stipulé que 
ladite ville s'engagera par lettres scellées de son grand scel, 
de dédommager en ce cas ceux du Vladsloo arbacht et du 
Camerlincx ambacht de toute perte et de tout préjudice, 
suivant la décision qui sera prononcée par la loi du Franc, 
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les parties des deux parts étant entendues et appelées; et 
qu'on pourra poursuivre le recouvrement du dommage ainsi 
évalué en justice, par voie de contrainte par corps des bour- 
gcois d’'Ypres, ct de la saisie de leurs biens partout où ils 
se trouvent dans le pays de Flandre, à l'expiration du délai 
d'un mois à partir de la date de ladite évaluation et de la 
sentence; et les frais de poursuite incomberont à charge 
de qui de droit. Et ci ceux d’Ypres étant ainsi appelés, 
refusaient de comparaître; ils consentent à ce qu'on procède 
contre eux par défaut. 

« tem, ils feront encore construire au débouché de l’artère 
dans le canal, outre ledit overdrach, une écluse avec un pont 
d’une arche servant au passige des piétons et voitures, ou 
tout au moins un pont à arche dans les proportions que 
deux parts 1l leur semblera convenir. 


« Îtem, il est encore stipulé que tous les intéressés de 
ladite wateringue, qu'ils résident dans sa circonscription ou 
au dehors, auront le droit de passage par ledit overdrach 
avec tous leurs fruits ou récoltes recueillis sur les terres 
soumises à l'impôt de la wateringue, ou avec tels autres 
fruits qu'il auraient achetés pour leur propre consommation, 
sans acquitter de plus fort droit de treuil au profit de ladite 
ville, que celui mème que les bourgeois d'Ypres sont tenus 
d'acquitter. 

« tem, il est stipulé en outre, et ceux d'Ypres y ont. 
adhéré, que les intéressés du Vladsloo ambacht seront à per- 
pétuité affranchis du droit appelés delfghelde, pour autant 
que leur ville en dispose, de méme que ceux du Camerlinex 
ambacht. 

« Ilem, attendu que les dits intéressés demandaient que 
la dite ville renoncat désormais à exiger un péage au leicsluus, 
il fut décidé qu'aussi longtemps que le Leicsluus serait main- 
tenu, les bourgeois d'Ypres auraient la faculté d'y passer avec 
leurs biens et marchandises, comme ils l'ont fait jusqu'ici, 
en payant le droit de péage accoutumé; et les dits bourgeois 
d'Ypres ont promis de n'opposer aucuue résistance ni de faire 
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aucune objection aux dits intéressés, s’ils jugement convenable 
de réduire le leicsluus, de manière à ne plus livrer passage 
aux navires. 

« tem, les dits d'Ypres ont consenti aux dits intéressés 
du Vladsioo ambacht, pour autant que ceci les concerne, 
qu'ils fassent, décréter, quand il leur plaira, que tout batelier, 
quel qu'il soit, naviguant dans le leicleed, et ne voulant point 
traverser le leicsluus, devra amarrer dans le leicleed, sous 
peine de telle amende et de telle exécution à fixer par le 
décret. 

« Îtem, il est encore stipulé que les dits intéressés du 
Vladsloo ambacht reconnaitront à ceux d’Ypres, la faculté 
de faire, en tout temps, lorsqu'il leur paraitra utile, sans plus 
de formes et du consentement de la part des dits intéressés, 
creuser ct approfondir le leicleed, à telle profondeur et sur 
tel développement qu'il leur paraîtra nécessaire ou convenable. 
Et de plus ils convicnnent de charger des députés nommés 
par l’asscmblée de la wateringue, de promettre devant la 
loi du Franc de ne faire aucune opposition à l'avenir à ceux 
d'Ypres, soit pour la navigation de l'Yperlect, soit pour 
l'approfondissement et l'usage du leicleed, soit pour la naviga- 
tion de la nouvelle artère ou le passage par l’overdrach. 
S'ils n’exécutaient pas exactement cette clause, ils s'engagent 
à se soumettre à la décision absolue du Franc, qui aurait 
à juger le différend après avoir appelé et entendu les deux 
parties. Cette clause devra être enregistrée dans les registres 
du pays du Franc, et 1l en sera délivré un extrait à la ville 
d'Ypres, à ses frais, sous la signature du pensionnaire qui 
est chargé de tenir le registre, en même temps qu'on en 
délivrera un aux intéressés précités. 

« Pour la sûreté de ce qui précède et pour en garantir 
à perpétuité la fidèle exécution, il est encore stipulé par les 
parties contractantes que ceux d’'Ypres, après que l'affaire 
sera définitivement conclue et rédigée, la feront enregistrer 
à leurs frais dans le registre de la cour de notre redouté 
scigneur, et en même temps les présentes conventions et 
stipulations dans le registre de son conseil siégeant à Gand, 
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et qu'ils en feront délivrer des extraits, à leurs frais per- 
sonnels, aux dits intéressés. 

« Item, quant à la requéte que les dits intéressés ont 
présentée, tendante à obtenir que l'havendyc vers Nieuport 
fut abaisse et enlevé lorsqu'on y travaillerait avec la drague, 
il a été répondu que les travaux dans le Nieuwendamme 
* ne regardent pas seulement ceux d'Ypres, mais leur sont 
communs avec ceux des Broucken; mais ils promettent d'en 
donner communication à ces derniers et de faire leurs efforts 
pour qu'il y soit satisfait. 

< Item, quant à la barrière se trouvant sur la digue en 
face du manoir de Nicolas Lauvwers, dont ils demandent une 
clef, il leur a été répondu que si la ville d'Ypres a le droit 
de clôture de cette barrière, on leur en remettra une clef. 


« Et parce que dans la convention qui précède, il se 
rencontre des engagements que la ville d'Ypres est tenue 
de confirmer à l'égard des dits intéressés sous la foi de son 
grand scel, ainsi que le porte en termes formels certaine 
disposition de cette même convention, ce qui a été accepté 
avec reconnaissance par nous, tuteur, échevins, conseillers 
et toute la généralité de la ville d'Ypres; si est-il que nous, 
pour nous et pour chacun de nous, pour nos hoirs et suc- 
cesseurs et pour chacun d'eux, pour tous enfin, et pour et 
au nom de la dite ville, voulant accomplir la teneur de 
cet acte, avons promis et promettons, par les présentes lettres, 
d'exécuter loyalement de point en point, et de faire con- 
struire les digues, overdrach, écluse et pont conformément 
aux stipulations qui précédent, et d'entretenir en bon état 
ces ouvrages, a nos frais exclusifs, sans fraude. Et s'il arrivait, 
ce qu'à Dieu ne plaise, que nous ou nos successeurs fussions 
en défaut d'entretenir en bon état les dites digues ou over- 
drach, dont traite la dite convention et dans les termes 
qu'elle stipule, et par suite de ce défaut, quelque grief ou 
préjudice retombait sur ceux de Vladsloo anbacht aussi bien 
que sur ceux du Camerlincx ambacht. en telle mesure qu'il 
sera décidé par la loi du Franc, parties appelées et enten- 


dues, ct que l'indemnité de ce grief ou préjudice ainsi évaluée 
en justice pourra étre recouvréce par voie de contrainte par 
corps à charge de nous et de chacun de nous, de saisie 
de biens à charge de nos hoirs et successeurs, et de saisie 
de biens de notre commune, quelque part qu'ils soient situés 
ou se trouvent en Flandre, à l'expiration du délai d'un mois 
à compter de la date du jugement; et les frais en retombe- 
ront sur qui de droit. Et s'il arrivait que nous, es noms 
comme dessus, ainsi dûment appelés, fussions en défaut de 
comparaitre, nous consentons qu'on nous condamne par con- 
tumace. Et pour ces présentes, nous, tuteurs, échevins, con- 
seillers et toute la généralité de la ville d'Ypres susdite, 
pour nous et chacun de nous, pour nos hoirs et successeurs, 
pour chacun d'eux et pour tous, et quant à nos biens ct 
aux biens de chacun de nous et à tous les biens de la ville 
susdite, avons renoncé et renoncons à tous moyens de la 
Saint-Eglise et des lois seculières, à tous privileges de croisade 
et de cléricature présents et futurs, à toutes grâce du pape, 
des légats, des rois, de comtes et de tous seigneurs laïques, 
à tous délais, exceptions de procédure, fraude, dol, trom- 
peries, chevauchées, à toutes faveurs, lettres et privilèges, à 
toutes indulgences et à toutes autres fins de non-recevoir 
généralement quelconques qu'on pourrait opposer, invoquer, 
alléguer ou proposer, formellement ou tacitement, à l’en- 
contre de la teneur du présent accord, tel qu'il est transcrit 
ci-dessus, de mot à mot, dans ces lettres, que ces moyens 
nous soient acquis ou puissent nous étre acquis pour révoquer 
ou infirmer, en tout ou en partie, les dispositions de la 
présente convention; quel que soit le grief ou préjudice que 
ce texte ainsi arrété pourrait occasionner aux dits intéressés, 
à tous ou à quelques-uns d'entre eux, renoncant dès ores et 
déjà à l'exception de droit qui porte que renonciation générale 
ne vaut. 

< Et parce que nous voulons que ces choses restent fermes, 
constantes, loyales et irrévocables, et soient loyalement obser- 
vées à perpétuité, nous, tuteurs, échevins, conseillers et toute 
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la généralité de la dite ville d'Ypres, avons fait sceller ces 
lettres avec le grand scel de la susdite ville. Fait en l'année 
mil quatre cens et seize, le douzième jour de février ». 


Deux mois après, le 20 avril, fut rendu par le con- 
seil de Flandre, un arrêt portant que ceux de la ville 
d'Ypres, d'une part, ceux de la watcringue de Vladsloo, 
d'autre part, sont tenus réciproquement de remplir les 
obligations imposées par ce règlement *?. 

Cependant, malgré ces conventions, ces appointe- 
ments, ces sentences arbitrales etc., l'ère des conflits et 
des procès n'élait pas fermée. Le 6 décembre 41452, 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, comte de Flandre, 
rend uue ordonnance concernant la navigation sur l'Yper- 
leet, à la suite d’une réclamation de ceux de Gand °°. 

Les « bonnes gens » de cette ville de Gand s'étaient 
plaints, en 14493, de ce que depuis la dernière paix de 
Tournay, « nouvellitez avoient esté et estoient journelment 
faites en l'usence du cours l'eaue, nommé Yperlect, ou 
préiudice d’eulx comme :ilz disoient; dont grant jnconvé- 
niens, troubles, discencions et autres maulx estoient tail- 
liez naistre et avenir en nostre dit pays de Flandres ». 
À la suite de cette dénonciation, une commission avait été 
désignée par le duc, composée des seigneurs de Halewyn 
et de Moerkerke, Ector de Vucrhoute, M° Guillaume le 
Zadelare et M. Tristram le Stier. Elle eut spécialement 


59 Archives de l'Etat, à Bruges. FRANC. Charte originale, n° 315. 

Cartulaires id. Roodenbouck U, fo 47. Roodenbouck IV, fo 233. 

Au dos : « Vonnesse van die minen heren vanden Rade, tusschen die van 
Ypre ende Vlaerdsloambacht, annopende haren wateringhen. » 
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pour mission de rechercher les faits de « nouvelleté »; de 
se rendre sur les lieux et « illec appeler les députez des 
quatre membres »; enfin, de mettre « seignoureusement », 
de par l'autorité, « estaques dans le dit Yperleet, où 
expédient leur sembleroit, affin que aucunes nefs n'y 
passassent plus grandes que par iceulx commis scroient 
avisées; lesquelles estaques y demourroient san prélu- 
dice toutes voies d'aucun à qui ceste chose povoit ou 
porroit touchier, jusques à ce que de ceste matière fut 
ordonné et déterminé ». 

Devant cette commission comparurent les députés de 
Gand, « comme principaulx en ceste partie, d'une part »; 
et ceux de Bruges et du Franc « ensemble, comme 
moyenneurs, ainsi qu'ilz disoient, d'autre ». On remit des 
deux parts « memoires, advertissemens et jnformacions ». 
Puis tous se sont « transportez en noz villes d'Ouden- 
bourg et de Neufport »; et après « visitacion par eulx 
faite diligaument dudit Yperleet et des overdrachs estans 
en iccellui, en pluseurs et divers lieux, et en chascune 
des dittes villes oy pluseurs tesmoings produis », ceux 
de Gand « requisirent moult aigrement les dis commis 
d'y vouloir mettre estaques ». Les députés de Bruges et 
du Franc se recrièrent, disant que « c’estoit nouvellité 
et que faire ne se devoit; se partirent d'illec malcon- 
tens ». Sans s'arrêter à cette protestation, la commission 
fit établir des « estaques audehors de la ville de Neufport 
assez près d'un overdrach, nommé tsaghers overdrach, 
d’encosté le Nieuwendam, à la largeur de huit à neuf 
piez d'ouverture ». Ceux de Gand réclamèrent pour « avoir 
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encores restrechie laditte ouverture ct estaquement, telle- 
ment, quil ny peust passer que nefz appellés zuvelscepe; 
— ce que depuis lors a esté accordé et accompli par les 
dis commis ». De plus, deux commis furent placés à 
Warnéton, « affin aucuns blez ne soient par illec menez 
ou dit Yperlect pour par icellui estre widiez hors du 
pays de Flandres ». La commission se rendit encore dans 
les villes de « Dicquemue, de Comines et de Wervy, et 
illec oyrent pluseurs tesmoing ». Après quoi elle remit 
son rapport. 

Le duc le renvoya, avec toutes pièces à l'appui, à 
l'avis de son conseil, qui conclut de la manière suivante : 

« Que aucune nouvellité n'est avenue ou dit Yperlet 
depuis icelle paix de Flandres, faite à Tournay, en 
largeur, longeur ne en profondeur, ne es overdrachs 
d'icellui, excepté en un overdrach qui, environ à dix 
buit ans, fu fait au dehors de nostre ville de Neufport 
dessus ditte emprès le Nieuwendamme, lequel overdrach 
fu assez tost après despechié par l'ordonnance de feu 
nostre très chier seigneur, cui Dieu pardoinst; mais y 
ont devant la ditte paix de Flandres, faite à Tournay 
et de toute ancienneté, devant les guerres de Flandres 
accoustumé d'aler, venir, passer et repasser, amont et 
aval, bateaulx appelez ykinghes, houtheemers et autres, 
portans la charge de six tonneaulx de vin, c'est assavoir 
d'Ypre, de St-Omer, de Gravclinghes, d'Ardre, de Calais, 
de Duunkerke, de Furnes, de Berghes, de Neufport, de 
Dicquemue, d'Oudembourg et d'autres villes et places, 
devers le West, chargiez de blez et d'autres grains, de 
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laines, de chaulz cet d’autres denrécs et marchandises, 
qui ont esté menées en la dite ville de Bruges, et d’icelle 
ville de Bruges ès villes dessus dittes, cet en autres villes 
et places, vers le West, chargiez de vin, fruit, hicreus, 
fer et d'autres denrées et marchandises... » 

Adoptant ces conclusions, le duc leur donne force 
de loi par la présente ordonnance; dans l'intérêt de la 
navigation et du commerce, il décide que Îles estaques 
seront enlevées et les deux commis, placés à Warnéton, 
relevés. | 

Bien entendu que ceci ne déroge pas à la défense 
« que toutes manières de grains, descendans d'amont par 
la rivière de le Lys ct venans de dehors nostre dit pays 
de Flandres, qui arriveroient et seroient deschargiez à 
Warneston et d'illee menez et mis en l'Yperlect, l'en ne 
porroit mener hors d'icellui pays de Flandres. Et ceux 
qui feront le contraire, fourferont, tant marchant comme 
navieurs, chascun l'amende de deux fois soixante livres, 
et avec ce chascun d'eulx sera banni dix ans hors du 
dit pays ». Pour plus de süreté, les deux commis pré- 
posés à la survoillance de ce point, seront nommés par 
le duc, sur la proposition de ceux de Gand. 

Le duc réserve expressément, pour lui et ses suc- 
cesscurs, l'interprétaion des présentes °!. 

On rattache cette mesure au desscin du duc de 
favoriser Îles Gantois. 

« Den ecrsten dach van septembre ghesonden Joris 


61 Comment. de L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. Jnvent. des Chartes, t. V, 
p. 5 et seq. 
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de Bruris, Lodewic de Brune ende Jacop Reyngoot te 
Luevene, an onzen gheduchten hecre ende prince, omme 
hem te kennene te ghevene de begherte van den ghe- 
deputeirden van Ghent, aengaende der Yperleet.... » ‘?. 

« Den xj°®" dach van septembre ghesonden Willem 
Gheerolf ende meester Jan de Mil, jn Brabant, an onzen 
gheduchten heere, metgaders den ghedeputeirden van 
den Vryen, omme relacie te doene onzen voorseiden ghe- 
duchten heere van ‘t goende dat t'Ypre ghehandelt hadde 
gheweist up ‘tstic van der Yperleet... » %. 

« Den xx“ dach van octobre ghesonden Gheeraert 
de Tolnare, Jan Oste ende Jacop Reingoet, metten ghe- 
deputeirden van den Vryen, lancs vp de vaert ghehecten 
Yperleet, omme voor de commissarise ons gheduchts 
hceren te doen hoorne zekere orconden vp de usance 
van der voors. Yperleet..… » ‘#. 

« Den xxvj“* dach van octobre ghegheven Jacoppe 
van der Moort, mester Claise, f* Willems, Janne Stroo 
ende Janne van Sleenackere van dat zy waren t'Ouden- 
borch omme aldacr ter orconsteip te ghane vp t stic 
van der Yperleet.. 

« Jtem ghegheven vj sciplieden die t'Oudenborch 
trocken, omme aldaer ter orcontscip te gane vp ‘© stic 
van der Yperleet... » %. 

« Ghegheven Johanes van Thorout, van dat hi screef 


6? Archives de la ville de Bruges. Compte de 1431-1432, fo G5. 


63 Id. Id. 1432-1433, fo 60. 
64 Id. Id. id, fo 61. 
65 I. Id. id, fo 61. 
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d'informacie die ghehoort was vp ©? stic vander Yper- 
leet..… n°5. 

« Meester Janne van Ghent, secretaris ons gheduchts 
heeren ende princen over * ghescrifle ende den zeghel 
van der sentencie die onze gheduchte heere ende prince 
gaf vp tstic van der Yperleet….. » 7. 

« C'est une chose triste à dire, la rivalité des com- 
munes faisait leur faiblesse. Bruges prit fait et cause 
contre Ypres, sans voir que l'oppression des peuples se 
fonde toujours sur la division des parties » *. 

« Ghegheven van costen ghedaen ter Nicupoort, t eenre 
maeltyt die Ghecracrd de Tolnare, Jan Oste cnde Jacop 
Reyngoot, als ghedeputcirde van der stede van Brugghe, 
omme te treckene vp d'Yperlect, ghaven minen hecren 
den commissarissen, van ons gheduchts hecren weghe 
gheordineirt….. » ‘?, 

4447, 96 avril: — Octroi de Plilippe le Bon, duc 
de Bourgogne, comte de Flandre, par lequel il donne 
en bail à son « artilleur » Jean Roussel, pour 6 livres de 
gros par an, l’ovEnbracuT qu? se trouratt sur l’Fperleel, 
@& Scheepsdale *. 

1483, 20 juillet. — Ze magistrat d'Tpres reconnaît 
à celui de Bruges le droit de garder les clefs de l'over- 
pRAcuT qui se trouve sur l’Yperleet, à Scheepsdale, el 
d'y préposer un gardien . 

66 Archives de la ville de Bruges. Compte de 1432-1433, fo 77. 

67 Id. Id. id., fo 78. 

68 L, (GILLIODTS-VAN SEVEREN. Loc. cit., fo 8. 

6% Archives de la ville de Bruges. Compte de 1432-1433, fo 83. 
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1912, 15 mai. — Le collège du Franc de Bruges, à 
la requile de la waterinque de Blankenberghe, ordonne 
a ceux d’'Fpres de curer et de faucarder l’J'yerleet depuis 
Oudenbourg jusqu'au Afoer, selon les prescript'ons de 
l'ancienne coutume ". 

1541, 10 décembre et 1542, 13 mai. — Ze bailli 
d’Fpres, dans les visites d'inspection de l’Fperleet, n’a 
pas le droit de porter la verge; il ne peut accompagner 
les écherins du Franc qu'en sa qualité de représentant 
de la commune *. 

Commme on voit, le Franc de Bruges, qui autrefois 
se désintéressait de tout ce qui touchait l'Yperleet de près 
ou de loin, avait fini par se méler des aflaires; la situation 
matérielle de la ville d'Ypres avait notablement changé, 
ce qui ne lui permettait plus au magistrat d'icelle d'agir 
comme dans le temps de sa splendeur. 

Après le Franc, se fut le tour des Brugeois. Il y 
avait péril en la demeure, et il s'agissait de s'entendre. 

1548, 3 mars. — Accord conclu entre le magistrat 
de la ville de Bruges et celui d'Fpres pour le règlement 
du régime d'inspection de l’Fperleet ?*. 

Le même jour où intervenait cet accord, le magistrat 
du Franc en concluait un autre, portant défense de planter 
des arbres et des haies, à moins de quarante deux pieds 
du talus de ceite rivière, el de construire des ponceaux 
ou appuyelles ”. 


7 Arch. de l'Etat, à Bruges. Franc. Feriebouck de 1510-1515, fr 150 vo. 
73  [d., id. Resolutien. 1503-1543. Reg. no 17 de l'inv., fo 259. 


+ Archives de la ville de Bruges. Resoluliebouck, 1543-1555, fo 199. 
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Nous pouvons arrêter nos recherches sur l'Yperleet, 
car bientôt la rivière n'existera plus que de nom; la 
navigation s'y fait de plus en plus rare et cest en vain 
qu'un octroi du 40 mai 4643 décide le recreusement de 
l'antique cours d'eau entre Ypres et la Knocke. 

Désormais son histoire se confondra avec celle de 
l’Yser à laquelle nous renvoyons le lecteur. 

Mais, est-ce que le dernier mot est dit ? Peut-être 
que non. — Les documents parlementaires de la Chambre 
des Représentants, nous prouvent qu'en la séance du 
10 mai 1882, a été déposé l'Zzxposé des motifs d'un 
projet de rachat par l'Etat de la concession du canal de 
la Lys à l'Yperlée. Cet Exposé est accompagné d'un 

projet de loi approuvant ce rachat. 
| Si cette loi passe — et tout nous dit que les députés 
de la Nation l’accueilleront favorablement — c'est un nou- 
veau chapitre qui va s'ajouter aux annales du Piese Fpre 
et, qui sait si ce ne sera pas aussi un vrai retour vers 
le passé brillant et prospère ? 

Autrefois, l’Yperleet rendait aux Yprois d'immenses 
services, que l'on trouve relatés dans toutes les mono- 
graphies qui ont paru depuis un siècle. 

Ecoutez, M. Alp. Vandenpeereboom : « Au XIV* siècle, 
en temps surtout de guerres et de troubles, les moyens 
de transport étaient difficiles; aussi la matière première 
faisait-elle parfois défaut à nos drapiers;, alors la misère 
était affreuse à Ypres; plus de travail, donc plus de pain 
quotidien pour les ouvriers ! l'arrivage des laines d'An- 
gleterre, plus tard d'Espagne, assurait au contraire, pour 
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quelque temps au moins, la prospérité de la draperie 
et par conséquent le bien être de nombreux travailleurs 
de la grande cité. 

« C'était là un événement heureux et d'une importance 
extrême; aussi, dès que les « neifs » apportant la laine 
nouvelle, débarquée à Nieuport ou à l'Ecluse, étaient 
signalées dans l'Yperlée, par les guetteurs au beffroi, 
nos échevins s'empressaient d'ordonner à leurs érompers 
d'annoncer à tous la bonne nouvelle, par de brillantes 
fanfares exécutées dans la galerie supérieure du donjon 
communal. Alors le commun et les gens des métiers 
accouraient sur la place, la commune entière était en 
hiesse » "6. 

Aujourd'hui, plus de xeifs, plus de fanfares. Puisse 
cet état des choses changer et notre très-estimable ami, 
M. Vandenpeereboom, vivre assez longtemps pour être 
témoin du changement. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


NOTA 


Il nous eut été possible d'allonger cette notice, en 
reproduisant les nombreux articles relatifs à l'Yperleet 
que l'on trouve dans les comptes de la ville d'Ouden- 
bourg, dont des extraits ont été publiés par MM. Feys 
et Vande Casteele. 

Ces comptes datent de 1382 (28 novembre 1382 au 
28 mai 1384). On peut y constater que si la rivière 


16 Ypriana. T. I, p. 344. 
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occasionna parfois des embarras aux Yprois, elle fut 
aussi pour ceux d'Oudenbourg une cause fréquente de 
difficultés et de dépenses. Seulement, ces dernicrs par- 
venaient le plus souvent à endosser une partie de leurs 
frais à l'administration du Franc de Bruges. 

Parmi les annexes de l’Æis{oire d'Oudenbourg, on 
trouve aussi (n° xxvi) un document curieux : « Dit nacr- 
volghende es dat men pleicht t'ontfanghene van den toolin 
binder stede ende scependomme van Oudenburch. » Il 
commence ainsi : « Eerst van elken packe dat men over 
de riviere vaert of dat men van Calys hier brynct ende 
lost ten scepe ende buter stede vaert. » 


E. Ÿ. 


ANNEXES 


I 


1167, 3 avril. — Zettres par lesquelles Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre, confirme un ancien priri- 
lége des habitants d'Fpres, d'après lequel, en payant 
un denter par baleau chargé de leurs marchandises, ls 
étaient exempls de tout droit de tonlieu et de toute 
autre exaclion sur le cours d’eau entre Scheepsdale el 
Dirmude ‘. 


In nomine sancte et individue trinitatis. Amen. Quo- 
niam memoriam rerum geslarum tenacius conservant 
indicia htterarum, et ea que scripto commendantur facilius 
ad memoriam revocantur. Ego, Philippus, Dei Gratia 
Flandrie comes, scripto commendare curavi antiquam 
hbertatem burgensium meorum Iprensium, transeuntium 
vavi per cursum aque inter locum illum qui vulgo dicitur 
Scipstal et Dixmutham, hcc autem antiqua eorum 1bi fuit 
libertas sicut ipsi in curia mea iuramento confirmaverunt, 
quam et ego els recognosco et conccdo, quod unaqueque 
navis oneralta pecunia eorum dato denario uno lbcra 
transeat a theloneo et omni exactione inter Scipstal et 
Dixmutham. Si vero aliquo causu ille cursus aque qui 
modo 1bi est obstructus fuerit et aliud 1b1 fiat fossatum, 


77 Archives de la ville d'Ypres. Original; sceau en cire brune, pendant à 
double queue de parchemin. Wittenbouck, fo 15 vo. Geluu'enbouck, fo 233. 
Zwartenbouck, fe 146 (avec une traduction flamande). — DiEGERICK. Inren- 
taire, t. 1, p. 6, n° V. Publ. dans WanNKkŒNiG. Histoire de Flandre, 1. V, 
p. 326 (pièces justificatives). 
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sicut dictum est dato nummo uno libera transeat unaqueque 
navis. Ubicunque vero in cursu aque illius obstructio. est 
vel esse poterit vel naves onere alleviari oportet ut trans- 
ducantur : liceat sine precio naves eorum alleviari et 
transduci ab his qui in navibus illus fuerint, vel in navibus 
que in consortio illarum sunt. Ut autem hoc stabile et 
indivulsum permaneat, et nullius disturbatione infringan- 
tur, sigilll mei auctoritate confirmavi, coram his testibus : 
Theoderico, comite Flandrie; Eustachio, camerario ; 
Roberto, preposilo Ariense; Sigero de Someringhem ; 
Waltero de Locra, Henrico de Morsletha; Bettone; Riquardo 
de Sedelighem, scabinis brugensibus; Waltero de Ipra; 
Waltero de Sedelingem. Actum hoc anno M° C° LX° VF, 
Brugis, feria 1j ante Pascha. 


1e 


4416, 2 mai. — Accord conclu entre le magistrat de 
la ville d'Fpres, d'une part, l'administration de la mate- 
rinque de Blankenberghe, d'autre part, au sujet de 
l’Tperleel "®. 


Up ghescil dat langhe gheweist heift tusschen der 
stede van Ypre, of een zide, ende den ghelanden in de 
grote watcringhe van Blanckenberghe, of andere zide; 
ter cause van zekeren belette dat de selve ghelande 
ghedaen hadden den voorseyden van Ypre in ’t uutdelven 
van eenen damme, ligghende in den barem ofte houver 


78 Archives de l'Etat, à Bruges, Cartulaires du Franc. Roodenbouc II, 
fo xlviij vo. — L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. Coutume du Franc de Bruyes 
(dans le Recueil des Coutumes des pays et comté de Flandre), t. Il, p. 200. 
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van harer Yperlect, jeghen eenen waterloop die hem 
strect noordwacrt vander zelver leet ten Mocrewacrt in; 
ter welker plaetse de voorscyde Yperlect mecr wyden 
bevaen heift in watre dan xlij vocten. ‘T welke uutdelven 
daerby dat de zelve Yperleed huers waters met allen 
quite waert, de voorseyde ghelande maintenerden met 
goeder cause ghedaen hebbende, aenghesien dat sy binden 
gronde vander stede maer buten der wyde vander voor- 
seyde xlij voeten ghedolven hadden; ende ooc mede 
biden onghebruke hemlieden ghedaen biden voorseyden 
van Ypre, in t ghuend dat men hare scepe niet en hadde 
ghewillen laeten duere scieten te harer speye te Hancbex, 
zonder hofschede of exactie van hemlieden daer of t'ont- 
fanc, ghelye dat zy sculdich hadden ghesyn van doene; 
also elc van den voorseyden partien zeide en mainte- 
neirde. 

So es ghesloten, omme ‘t voorseyde ghescil af te leg- 
ghene in eene kucre wettelike beclaecht, omme deis 
occusoens wille, achtervolghenden den appointemente 
tanderen tyden, ende onlancx es leden gheavisert ende 
voort ghestelt bi mer Michiel van Scoten ende Joos 
Minne, ghedeputcert der voorseyde stede van Ypre, dat 
de zelve stede van Ypre voort meer t'allen daghen ghe- 
houden wert in state te doen houdene "t ghedelf van harer 
binlandsvaert, evenverre dat se haer street in de zelve 
wateringhe, ende dat te haren costen doen reyten ende 
herdelven t'allen tiden alst nood wert, alsoo nacr zonder 
fraude als zy goedlyex zullen connen ende moghen, 
emmer in zulcker wys dats hem de voorseide ghelande 

1882 29 


220 


bi bescecde ghenen noot en zullen hebben te becronene. 

liom, zullen de voorseyde van Ypre insghelyex vor- 
tane t'allen daghen haren speyhoudre te Hanebex brugg 
docn trecken hare speyen wanner dat men zal begonnen 
varen in de zelve hare leedt naer ‘t somersche saysoen 
tote Sinte Martins messe, ende ooc insghelyex van der 
Lichtmesse achterwaert also langhe als men in de zelve 
leedt zal moghen varen, te zesse stonden alle daghe, 
te wetcne : drie wacrven voor de noene, ende drie 
wacrven naer de noene; ende insghelyex van Sinte Martins 
messe tot der Lichtmesse t'allen tyden, omme der duere 
te laten scicten ende voort varen, al de Yperlcet ducre, 
also verre alse haer strect in de watcringhe van Blanken- 
berghe, zyt varende jof te keerne alle de voorseyde 
ghelande, ende ooc insghelyex hare pachters met haren 
ghoede ghewasen up den gront gheleghen ende ghel- 
deude in de voorseyde wateringhe, jof ooc met andren 
goede, dat zulke inwonende van der wateringhe ghe- 
cocht zouden hchben omme hucrs zelves sliten ende 
oorbore; zonder dat zy ghehouden werden yemene yet 
dacr ofte ghevene ter stede van Ypre behouf, evenverre 
_emmer dat zulke varcnde gheene huere ontfaen van dat 
zy vocren, van den welke de vocrrers li haren ecde 
ghelooft zullen zyn. 

Ende wacrt zo dat yemene quame ten voorseyden 
speye omme daecr duere te lidene met doden, zicken 
jofie ghequetsten lieden, jof ooc mede met encghen ander 
verdeweliken gocde, sonder fraude, toebchorende encghen 
van den voorseyde ghelanden, jofte pachters, die zal de 
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speyhoudere ghchouden zyn stappans duere te latene 
vallen tide als zÿ commen zullen zonder yet daer ofte 
nemene, bi also emmer, dat niet omme huere ghevoert 
zy, ende eist ghevoert omme huere, mids ontfaende 
’trechte datter toestact zonder meer. 

Item, al t goed der wateringhe van Blankenberghe 
toebehorende zal men insghelicx duere laten scicten 
zonder yet daer ofte nemene. 

Item, zullen de voorseyde van Ypre ghehouden zyn, 
al cer zy van nu voortane yemene in possessien stellen 
zullen haer speyhouder te zine ten voorseyden speyen, 
zulken persoon wien zy in possessien daer of stellen 
willen, alvooren zeker te doen doene voor de wet van 
den Vryen, der voorseyde wateringhe niet te gane noch 
te heffene boven den appointemente voren verclaerst. 

Ende also langhe als de voorseyde stede van Ypre 
de voorseyde zaken onderhouden zal in der ghevoughe 
voorscreven, zonder dies in ghebreke t'zine, so hebben 
de voorseide ghelande in de voorseyde wateringhe bclooft 
ende beloven der zelver stede van Ypre nemmermecr 
van nu voortane enich grief, belet ofte onghcbrucx te 
doene in eenegher manicre, hoe het zy, in haren grond, 
water ende leedt voorseyt. 

Ende es men ghewone van heffene ten voorseyden 
speyen van scepen der ducre lidende, in der manicren 
hier naer volghende, dats te wetene : 

Van eenen scepe vocrende ende gheladen met cenre 
ykinghe last, varende jofie kcerende, twee groten; ende 
ydel twalef penne. | un 
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llem, van cenen scepe met twecn boorden, zonder 
mesbanken, gheladen, varende jof kcerende, drie penne. 

Ende van eenen scepe met ecnre boorde, gheladen 
jofte ongheladen, varende jofie kcerende, drie penne. 

Aldus waest ghesloten in de voorseyde keure ghe- 
houden in de buerch te Brugghe voor Sinte Bazelis, up 
den andren dach van meye XIII* ende zestienne, ter 
jeghewoordicheyt van den bailliu van Brugghe in de 
name van onsen gheduchten heere, den ghedeputecrden 
van den wetten van der stede van Brugghe, ende van 
den lande van den Vryen, ende vele andre notable ghe- 
lande in de zelve wateringhe, ende van Casin de Stier, 
pensionnaris van der stede van Ypre. 

Ende was ooc gheordeneert : dat men dit appointe- 
ment registreren zal in den registren in den steden van 
Brugghe ende van Ypre, van den lande van den Vryen, 
ende ooc in de registren van der voorseyde wateringhe; 
ende dies sal elke partie uuttrec hcbben up dat zys 
begheeren, ten hende dat te bet onderhouden moghe zyn. 

Ghedaen int jaer ende dach als boven. 


NI 


1417, 12 février. — Règlement, par les tuteur, 
écherins, conseillers et toute la communauté de la ville 
d'Fpres, du régime de l’Fperleet et de la wvateringue 
de Vladsloo ambacht ”. 


79 Archives de l'Etat, à Bruges. FRANC. Charte originale. No 314. Car- 
tulaires du Franc. Roodenbouc IE, fo 42 ve et Roodenboue IV, fo 231, — 
Manuscrit de la Bibliothéque de Bourgogne, Ne 730, fo 73 vo. — L. GiLLIODTS- 
VAN SEVEREN. Coulume du Franc de Bruges (dans le recueil des Coutumes 
des pays et comté de Flandre), t. I, p. 208. 
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Wy, voochd, sccpenen, rade ende al "t ghemeene van 
der stede van Ypre, doen te wetcne allen den ghonen 
die deize presente lettren zullen zien of horen lesen : 
dat wy, die met al onse mecninghe beghcerende zyn 
naer onsen vermoghene coopmanscip ende ghemeenen 
oorbore te vorderne int land van Vlaendren, alst wel 
blikelic es biden overzwinghenden groten ende zwaren 
costen die wy ghedaen ende ghehad hebben ten laste 
van der zelver stede int verdiepen ende verdelven van 
onser herve ende riviere ghchecten Yperlect, jofte bin- 
landsvaert, die wy van over ouden tiden bi den ver- 
crighene van onse voorders ghehadt hebben ende al noch 
ligghende hebben, van den wyde van twee ende veertich 
voeten of daer omtrent, deur zekere wateringhe int land 
van den Vryen, te wetene : van der stede van Brugghe 
tote eenre sluus staende voor ofte jeghen der steide van 
der Nieupoort gheheeten Leicsluus die tocbehoort den 
inghelande van Vlaerdslo-ambocht; dewelcke riviere met 
allen verlandt ende te nieuten, was in zulker wys ver- 
dolven ende in state ghestielt, dat men se nu met scepen 
antieren mach, ten groten voordeele niet alleene van ons 
lieden, maer van den stapcle van Brugghe, van den 
Damme, van der Sluus, ende anders van den ghonen 
die hantieren de zelven staplen ende ghemeene coop- 
manscepe loop hebbende int land van Vlacnderen voor- 
seit, namondelike van dien van Sint-Omaers ende den 
andren steden ende plaetsen ligghende int Westland van 
Vlaendren, die nu bider zelver rivicre met cleenre vreeze bi 
te verbeidene twee ghetiden doen vocren binnen ‘’s lands, 
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namondelike int wintersche saysoen, hare coopmanscepe 
die zy hier voortyts gheploghen hebben te voerne bider 
zee, te grooter vreeze ende aventuere ende ooc te mecder 
costen. 

Ende al eist zo, dat wy, achtervolghende onse voor- 
seyde meeninghe omme de voorderinghe van den voor- 
seyden coopmanscepe, nieuwelinghe vercreghen hebben 
tonsen laste zekeren grond ende herven ligchende bider 
sluus van den Nieuwen Damme, in meenimnghe omme 
duer ende in de zelve herve te doen delvene een clcene 
cort rivierkin ende dacr in te stellene een overdrach, 
biden welken ghedelve ende overdragho, vp datse vul- 
maect waren coopmanscepe al te vele meer ghescepen 
ware gheanteirt te zineduer onsen voorseyden binlands- 
vaert, dan zy al nu es bi dat niet meer van noden wesen 
soude te lidene duer de voorseyde Leicsluus jof te duer 
de sluus van den Nieuwen dammen, noch daer enich 
ghetide te verbeidene omme te commene ter Nieupoort; 
ooc mede zoude elc voyage varende van Ypre te Brugghe, 
jof van eldre uten voorseyden Westlande ghecort ende 
verspoet wesen twee daghen, ende ingsghelyex also vele 
int weder keeren. Ende dat meer es, de coopmanscepe 
zoude ghevoert zyn met min costen, al te vele zeikcrer 
ende zonder enighe ducht van der zee. 

Nochtanne ute dien dat ons over ghebrocht es ghe- 
weist, dat de goede lieden inghelande van der wateringhe 
van Vlaerdslo ambocht in enigher ghevoughe biden zelven 
ghedolve ghegrieft ende bescadicht mochte wesen, bi 
also datter niet in voorzien ware, wy hebben zidert 
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ghesonden ande zelve inghelande, daer zy vergadert 
waren in cene meentucht ter Beerst, omme hemlieden 
te vulcommene ghelye dat wy wilden dat men ons dade 
in ghelyken zaken; ende 200 verre de zaken met hem- 
lieden ghedaen handelen, dat naer dien dat zy de plaetse 
daer ‘tanieuwe ghedelf ende overdrach ghemaect al 
wesen, hadden ghedaen visiteren biden zelven inghe- 
landen, te wetene : mer Aernoud van der Beerst, mer 
Louis van Ecessine, mer Jan de Brune, rudders, Jan van 
der Bcerst, Jan de Corenloze, Jan Jooris, Joos de Brune, 
Monfrant van Essine, Jan de Bets, Jacob Joseph, Jan 
Feins, Maertin Roelin, Willem Dizerin, Aernaud Canin, 
Jan Hcinriex ende vele meer andere, of een zide; mer 
Michiel van Scoten, ruddere, her Jacop metten Zwerde 
ende Joos Minne, wethouders ende Casin de Stier, pen- 
sionnaris van der voorseyde stede van Ypre, of andre 
zide; t'eenre andre meentucht zider vergadert ter voor- 
seyder stede van der Becrst, omme deis occusoens wille, 
verlyet ende ghesloten, was up zekere mate ende zinderd 
ute den weire ende ghescillen van eenighen van den 
inghelanden verhaelt ende ghehandelt in de ghemeene 
camere van der wet van den Vryen; de welcke wet 
wysden, dies ghemacnt zynde alsoot behoort, nacr dat 
vor hem commen was "t ghond dats in de voorseyde meen- 
tucht biden boven ghenoomden ghesloten ende verlyet 
was goed ende vau wecrden zynde, t welcke verliken 
was in den manieren dat van woorde te woorde hier 
naer vollecht; te wetene : 


Dat alvoren, omme de bewaernesse van den voorseiden 
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van Vlacrdslo ambacht ende van Camerlinex ambacht, 
dacr jeghen de zelve van Vlacrdslo ambocht verbonden 
staen, ten hende dat zy bi den upwater dat int nicuwe 
ghedelf commen mochte gheen gricf noch scade en nemen 
jn toecommenden tiden, dat de stede van Ypre zal doen 
hoghen alle hare dycken ligghende boven den voorseyden 
overdraghe ende insgelyex den dwecrsdyck daer ?t over- 
drach upstacn soude, ende ooc mede doen legghen de 
zille van den zelven overdraghe eenen voet hogher of 
meer, zonder scemp jofte fraude, danne nu es "t hoochste 
van den dycke die ligshet tusschen de stede daer wilen 
Jan Claus woonde in zyn lactste lyf, ende der strate die 
comt van sVlamynchsbrugghe voor Claus Lauwe, toten 
dycke; den welcken dyck houden de voorscyde inghe- 
lande van Camerlinex ambocht. Ende wacrt zo, dat nacr- 
maels de voorseyden dyck al jofie in ghedeele ghchoghet 
worde, so zullen de voorseyde van Ypre up dat hare 
voorseyden dycke met ecucn voet hoogher zyn jof meer, 
zonder scamp jofte fraude als voorseit es, dan de voor- 
seyden dycke wesen zal, daer hy alzoo gehoocht zal zyn, 
haren voorscrevene dycke doen hoghen inder manieren 
voorscreven, ende ditte alzo dicken ende menich waerfven 
als men de vornomde dycken hoghen sal, ende die dycke 
ende insghelyex die zille van den voorseyden overdraghe 
altoos houden in dien state zonder scemp Jofte fraude 
te haren propren coste. 

Item, ende wacrt zoe, die God verde, dat de stcde 
van Ypre in ghebreke ware de voorseyde dyckc jofte 
overdrach te onderhoudene in dien state, ende dat bi 
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dien ghebreke den voorseyde van Vlaerdslo ambocht jofte 
van Camerlinex ambocht enich grief ofte quets toe quame, 
so es ghesloten dat haer de voorseyde stede verbinden 
sal, bi haren lettren onder haren groten zeghel, den zelven 
inghelanden van Vlaerdslo ambocht ende Camerlinex am- 
bocht die scadde jofte quets in dat caes up te rechtene, 
even verre dat de wet van den Vryen wysen sal, partien 
an beeden zyden gheroupen ende ghehoort, ende dat 
men die scade, also wettelike ghegroot zynde, innen zal 
moghen bi hechtinghen up de poorters van Ypre ende 
haer goed, waerment vint binnen Vlaäendren, naer dat de 
voorseyde grootinghe ende wysdom verleden zal zyn eene 
maend; ende zullen hem dusghedane vervolghe doen ten 
costen van dies te valt. Ende waert dat die van Ypre, 
aldus gheroupe zynde, ende in ghebreke waren van te 
commene, zo wWillekueren zy dat mense verwinne bi 
contumacien. 

Item, zullen ooc doen maken ten beghinsele van den 
ghedelve, naest der vaert, boven den voorseyden over- 
draghe, cene speye met cenre heulbrugghe omme daer 
over te gane ende te ridene alst nu doet, jof ten minsten 
eene heulbrugghe welc van beeden hem best dynct. 

Item, zo es noch ghesloten dat alle de ghelande van 
der zelver wateringhe, weder zy binnen wonen jof der 
buten, ten voorseyden overdraghe over ghewonden worden 
met haren goede gewasen up den grond gheldende in 
de voorseyde wateringhe, jof ooc insghelyex met alleñ 
andren goede dat zulke inghelande ghecocht souden 
hebben om huers selfs sliten, zonder daer of meer winde- 
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ghelts te betaclne ter stede behouf, danne allecnhike also 
vele als de poorters van Ypre van overwindene betalen 
zullen. 

Item, so es noch ghesloten ende hebben de voor- 
seyde van Ypre der in gheconsenteirdt, dat de voorseyde 
inghelande van Vlaerdslo ambocht voort an t'allen daghen 
also vry bliven zullen van delfohelde te betaclne, even- 
verre dat der stede an cleift, als die van Camerlincx 
ambocht nu zyn. 

Item, ende als van dat de voorseyde inghelande be- 
gheerden dat de stede alsvoren, of gaen wilden van nu 
voort an meer rechts te hcesschene in deurliden vander 
lcicsluus, so es gheaviscirt dat also langhe als men de 
leicsluus houden sal draghende sccpen, dat de poorters 
van Ypre ende haer goed daer ducre liden zullen alst 
hem ghelieft ghelye zy toot noch ghedaen hebben, mids 
betalende "t goed dat men daer of ghewone este betaclne; 
ende dat de zelve van Ypre al nu of gaen zullen ende 
ghelofte doen den zelven inghelanden nemmer mecr 
onghebruuc noch wederstant te doene in enigher maniere, 
willen zy hare sluus maken ghcene scepen draghende. 

Item, hebben de voorseyde van Ypre, gheconsenteirt 
den voorseiden inghelanden van Vlaerdslo ambocht in 
also velen alst hemlieden annoopt, dat zy doen kueren 
als hemlieden ghelieven sal, dat niemene wie hy zy, 
commende met scepen in de leiclect, niet willende varen 
door de leicsluus, moet bliven ligshende in de voor- 
seide leicleed, up zulke boete ende die te innene alst 
ghckuert sal wesen. | 


Ilem, so es noch gesloten dat de voorseyde inghe- 
lande van Vlacrdslo ambocht willekucren zullen den 
voorseyden van Ypre van nu voortanne t'allen tiden alst 
hemlieden nood dinken sal, zonder consent van den 
zelven ingheclande, te doenc verdelven ende dyepen de 
leiclced also dicpe ende also verre als hemlieden oor- 
boorlic ende gocd dinken sal. Ende ooc voort ghelofte 
doen voor de wet van den Vryÿen biden ghonen dies 
van bharen halven inde voorseyde meentucht ghelast 
waren, nemmermecr van nu voortane t'eeneghen daghen 
den voorseyde van Ypre eenich onghebruuc te doene in 
hare Yperlect, int verdiepen ende duerliden van haren 
leicleed, noch int voorseyde nieuwe ghedelf ende over- 
drach. Ende daer de contrarie dies ghesciede dat zy 
hem dat up rechten zouden evenverre dat de wet van 
den Vryen wisen zouden, partien an beeden ziden ghe- 
roupen ende ghehoort. Ende dat men dese ghelofte 
registercire in de registeren van den lande van den 
Vryen, ende dat men der stede van Ypre te haren costen 
daen of uutrec sal te livercren onder ‘t handtecken van 
den pensionaris die ‘t registre houd als men haer verbind 
den zelven inghelanden overleveren zal. 

Ende omme te mecrder versekerthede ende ten hende 
dat al ‘t ghoend dat voorseyt es te bet tewelicheden 
onderhouden moghe bliven, so es ooc ghesloten biden 
boveghenoomden, dat de voorseyde van Ypre te haren 
costen dese zake vul ghetraittiert ende verlyet zynde, 
zullen doen registreren in de registren van onsen ghe- 
duchten heere, metgaders den voorscyden verbanden ende 
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ghelofien in zine camere van den rade te Ghend, ende 
dies den zelven inghelanden zonder haren cost uuttrec 
doen hebben. 

Item, up t versouc dat de voorseyde inghelande ghe- 
daen hebben, als dat men den havendyc ter Nieupoort 
waert afsteken ende rumen zoude als menre werken sal 
men den molle, so es hemlieden verandwoord dat ’t werken 
ten Nieuwen damme der stede van Ypre alleene niet toe- 
behoort maer ooc de Brouckers, ende zullent geerne den 
Brouckers voren legghen ende haer beste daer in doen 
dat zo ghescie. 

Item, als van der baille die ghesloten staet up ten 
dyc jeghen Claus Lauwers, daer of zy begheeren eenen 
sluetel te hebbene, hem es toeghezeyt, hoort "t sluten 
der stede van Ypre toe, dat men hem daerof eeucen 
sleutel willekucren zal. 

Ende omme dies wille dat int voorseyde accort ende 
verliken enighe zaken begreipen zyn, daer in de stede 
van Ÿpre ghehouden es haer daer in te verbindene, onder 
den groten zeghel der zelver stede, ten voorseiden inghe- 
landen waert, alsoot bliken mach bi den inscauwene 
8 voorseyts accords, ‘t welcke wy voochd, scepenen ende 
rade ende al ’t ghemeene van der stede van Ypre voor- 
seyt dankelic hebben, so eist dat wy, over ons ende 
elken van ons, over onsen hoirs ende naer commers 
ende elken van hemlieden, ende over al, ende over ende 
in de name van der voorseyde stede, willende vulcom- 
men ‘’t inhouden van dien, hebben belooft en beloven, bi 
desen onsen lettren, ter goeder trauwe, dat te vulcommenc 
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van pointe te pointe, ende te makene de dycke, overdrach, 
speye jofte heulbrugghe naer den inhoudene des zelfs 
accords, ende die ten cewighen daghen te onsen costen 
also sonder fraude in state te houdene ende te doen 
houdene. Ende ghevielt so, dies God verde, dat naer- 
macls wy over onse naercommers in ghehreke waren 
de voorseyde dycke jofte overdrach, daer of "t voorseyde 
accord verhael maect, te onderhoudene in state, inder 
ghevoughe dat t selve accord verclacrst, ende dat bi dien 
ghebreke den voorseyde inghelande van Vlaerdslo ambocht 
Jofte ooc dien van Camerlincx ambocht enich grief jofte 
quets toequame, so hcbben wy belooft ende belooven, 
bi desen onsen lettren, in de name als voorseyt es, die 
scade jofie dat quets in dat caes up te rechtene den 
zelven van Vlaerdslo ambocht ende Camerlinex ambocht, 
evenverre dat de voorseyde wet van den Vryen wysen 
sal, partien an beeden ziden gheroupen ghehoort; ende 
men die scade jofte quets also wettelike ghegroot zynde 
innen zal moghen, by hechtinghen, up ons, elken van 
ons, onsen hoiren ende onsen naercommers goed, ende 
der voorsceyde stede goed, waer men vint binnen Vlaen- 
dren, naer dat de voorseyde grotinghe ende wysdom 
verlcden sal wesen ecne maend; ende zullen hem dus- 
ghedane vervolghen doen ten costen van dies te valt. 
Ende waert dat wy in de name als vorseyt es aldus 
gheroupen zynde, in ghebreke waren van te commene, 
so willekueren wy dat men ons verwinne bi contuma- 
tien. Ende als te desen, so hcbben wy, voochd, scepenen, 
racd ende al "t ghemcene van der stede van Ypre voorseyt, 
over ons, elken van ons, onsen hoiren ende naercommers, 
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elken bi hem ende over al ende overal ‘t goed van ons : 
ende elken van ons ende over al ‘t goed van der voor- 
seyde stede, gherenonchiert ende renunchieren t'allen 
hulpen van der Helegher kerken ende werliken wetten, 
crucen ende crunen, ghenomen ende te nemene; vallen 
uutzetten van den paeus, van legaten, van coninghen, 
van graven ende van allen naerliken heeren; t'allen uut- 
zetten, behendicheden van ghedinghen, fraude, boosheden, 
bedrieghen, hervaerden; v'allen gratien, lettren ende pri- 
vilegen, indulgentien; ende t’allen den andren zaken ghe- 
heellike die men zegghen zoude moeghen, voordstellen, 
allesieren of proposeren, stille jofte lude, jeghen ‘tin- 
houden van desen verbinden, ghelike ende also verre 
voort als zy van woorde te woorde ghescreven waren 
ende verclaerst in dese onse lettren, die ons helpen of 
van werden zyn zoude moghen, in al of in zom, omme 
te gane jeghen ’t inhouden van den voorseyden verbande, 
ende den voorseyden inghelanden, in al of in zom, zoude 
moghen grieven of deeren, ende generalike ten rechte 
segghende dat generale renonciatie niet sculdich es van 
weerden te zine. 

Ende omme dat wy willen dat alle dese zaken gocd, 
vast, ghetrauwe ende ghestade bliven ende ghetrauwelike 
t'eewelicheden onderhouden, so hcbben wy, voochd, sce- 
penen, raed ende al ’t ghemeene van der voorseyder stede 
van Ypre, dese lettren ghedaen zeghelen metten groten 
zeghele der voorseyde stede. Ghedaen int jaer dusentich 
vierhondert ende zestiene, den twelefsten dag van spoorkele. 


Au dos : Annopende dien van Vlaerdslo, van haren 
wateringhen jeghen die van Ypre. 


239 


IV 


1432, 6 décembre. — Pilippe le Bon duc de Bour- 
gogne, comte de Flandre, rend une ordonnance concernant 
la navigation sur l’Yperleel, à la suite d'une plainte des 
habitants de Gand”. 


Phelips, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoingne.…. 
À tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. 
Comme naguaires, à la supplication des bonnes gens de 
la communauté de nostre ville de Gand, qui nous avoient 
exposé et remontré leur avoir esté rapporté que depuis 
la derrenière paix de Flandres, faitte à Tournay, nouvel- 
litez avoient esté et estoient journelement faittes en l'usance 
du cours de l'eaue, nommé Yperleet, ou préjudice d'eulx 
comme ilz disoient, dont grans inconvéniens, troubles, 
discentions et aultres maulx estoient tailliez de naistre 
et avenir en nostre dit pays de Flandres, ou dommage 
irréparable des subgez d'icellui, se par nous n'y estoit 
remedié. 

Nous qui désirons à ce pourveoir, et nostre avant 
dit pays de Flandres et noz subgetz généralement d'icel- 
lui entretenir en paix et union ensamble, eussions ordonné 
que toutes nouvellitez faittes et l’usance du dit Yperleet, 
ou préjudice de nostre ville de Gand dessus nommée, 


80 Archives de l'Etat, à Bruges. Franc. Collection des Chartes, No 347. 
Roodenbouck IL, fo 39 vo et Roodenbouck IV, fo 235 vo. — Manuscrit de la 
Bibliothèque de Bourgogne, No 730, fo 78 vo. — L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 
Coutume du Franc de Bruges, t. I, p. 246. — Archives de la ville de 
Bruges. Chartes, No 984 de l'inventaire. Elle est analysée dans : P. VAN 
DUYSE. Inventaire analytique des Chartes de Gand, No 557, p. 193, et 
dans DiEGERICK. Inventaire des archives de la ville d'Ypres, t. II, p. 160. 
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depuis la dicte paix de Flandres, faitte à Tournay, ces- 
sassent de lors en avant et feussent réparées. Et pour 
savoir s’aucunes nouvellité y avoient este faittes depuis 
le temps dessusdit, et queles elles estoient, eussions 
ordonné et commis nos amés et feaulx les seigneurs de 
Halewin et de Moerkecrke, Ector de Veurhoute, maistre 
Guillaume de Zadelacre et maistre Tristram le Stier, en 
leur donnant povoir et auctorité ou aux quatre ou trois 
d'eulx, de eulx transporter ès lieux qu'il appartendroit et 
mestier seroit, et illec appeler les dépputés des quatre 
membres de nostre dit pays de Flandres, de chascun 
membre deux ou trois, pour par devant eulx dire et 
alleguier ce quil leur plairoit, et mettre oultre toutes 
telles lettres et autres enscignemens, et administrer les 
tesmoings qu'ilz vouldroient produire à leur entention, 
eulx informer bien et diligamment sur les dictes nou- 
vellités, et ce qui s'en dependoit, et ce qu'ilz en trou- 
veroient, mis en escript par bonne déclaration, nous 
rapporter ou renvoyer, pour en ordonner au surplus ainsi 
quil appartendra de raison; aveuc ce eussions donné 
povoir à nos diz commis, de mettre seignoureusement de 
par nous et de nostre auctorité, estaques ès lieux du 
du devant dit Yperleet ou expedient leur sembleroit, affin 
que aucunes nefz n'y passassent plus grandes que iceulx 
de noz commis seroient avisées; lesquelles estaques y 
demouroient sans préjudice toutesvoyes d'aucun a qui ceste 
chose povoit ou pourroit touchier, jusques à ce que de 
ceste matière aurions ordonné et déterminé. 

Pardevant lesquelx noz commis se soient depuis pré- 
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sentes et comparuz les députez de nostre ville de Gand, 
comme principaulx en ceste partie, d'une part, et les 
dépputez de nostre ville de Bruges et de nostre terroir du 
Franc ensemble comme moienneurs, ainsi qu'ilz disoient, 
d'autre; et leur eussent baillié certaines cédules et mé- 
moires sur lesquellez chascun d’eulx réquerroit la dicte 
information estre faitte; et avec ce eussent baillié lez 
diz de Bruges et du Franc ensemble certains advertis- 
semens à tout la copie d’une information faicte sur l’usance 
du dit Yperleet, par les dépputés de quatres membres 
de nostre dit pays de Flandres conjointement ensemble 
en l'an mil quatre cens et xxij, lesquelles mémoires, 
advertissemens et information dessusdiz receues par nosdiz 
commis, 1lz ensemble les dépputez de nos villes de Gand, 
de Bruges et de nostre terrouer du Franc dessusdiz, se 
sont transportés en noz villes d'Oudembourg et de Neuf- 
port, et après visitation par eulx faitte diligamment du 
dit Yperleet et des overdrachs estans en icellui en plui- 
seurs et divers lieux, et en chacune des dictes villes oy 
pluiseurs tesmoings produir les aucuns par les dépputez 
de nostre ville de Gand seulz, les autres par les députés 
de noz ville de Bruges et terroir du Franc ensemble, 
et à par eulx, et les autres par les députés de noz villes 
de Gand et de Bruges et de nostre terroir du Franc 
dessusdit ensemble conjoinctement; les députez de nostre 
avant dicte de ville de Gand requirent moult aigrement 
noz diz commis d'y vouloir mettre estaques. 

Laquelle requeste venue à la congnoissance des députés 
de nos diz ville et terroir du Franc 1lz sentans que icculx 
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noz commis l'avoient accordé de faire et maintenans que 
cestoit nouvellité et que faire ne se devoit, se partirent 
d'illec malcontens, et néantmoins noz avant diz commis 
firent après leur partement mettre estaques ou dit cours 
de l'Yperleet au dehors de nostre ville de Neufport, 
assez près d'un overdrag nomme ‘# saghersoterdragh, 
d’encoste le Nieuwen Dam, à la largeur de huit à neuf 
piez d'ouverture, protestant qu'ilz le faisoient seignou- 
reusement de par nous, sans préjudice d'aucun, pour y 
demourer jusque à ce seulement que en aurions autrement 
ordonné, dont les députez de nostre dicte ville de Gand 
ne furent point contens; ains requirent d'avoir aincoires 
restrechie la dicte overture et estaquement, tellement qu'il 
n'y peust passer que nefz appellées zuvelscepe, et que 
depuis leur à esté accordé et acompli par nos diz commis 
par prostestation comme dessus. 

Et avec ce avons ordonné et commis Raesse de le 
Walle et Jehan Goetghebuer, en leur donnant povoir de 
prendre garde à Warneston, affin que aucuns bledz ne 
soient par illec menés ou dit Yperleet pour par icellui 
estre widics hors de nostre dit pays de Flandres durant 
nostre dit povoir, jusque à ce que du fait et usance du 
dit Yperleet aurions ordonné. Aussi nos commis dessus 
nommés, à leur partement dudit lieu de Neufport, se 
transportérent ès villes de Dicquemue, de Commines et 
de Wervyc, et illec oyrent plusieurs tesmoings produis 
par lesdiz de Gand; la déposition desquelz et généralment 
ladicte information avec tout ce qu'ilz ont veu et trouvé 
du devant dit Yperleet, ilz nous ont féablement rapporte 
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par escript; ensemble toutes les mémoires, advertisse- 
mens, copies et autres munimens à eulx bailliés par tous 
les diz dépputez; lesquelles recevez nous avons fait veoir 
et visiter diligemment par plusieurs de nostre conseil, 
tant de nostre pays de Flandres comme autres, qui de 
tout ce que veu et trouvé ont par icelles informations, 
mémoires et advertissemens, nous ont fait rapport bien 
au long. 

Et pour ce que tant par l'information faitte par nos 
commis dessus nommés, comme celle qui fut faitte par 
les quatre membres de nostre dit pays de Flandres 
conjoinctement ensemble, on dit an mil quatre cens vint 
et trois, nous est clèrement apparu que aucune nouvellité 
n'est avenue ou dit Yperleet depuis icelle paix de Flandre 
faitte à Tournay, en largeur, longeur ne en profondeur, 
ne es overdrachs d'icellui, excepté en ung overdrach 
qui, environ dix huit ans, fu fait au dehors de nostre 
ville de Neufport dessusdicte emprès le Nieuwen Damme, 
lequel overdrach fu assez tost après despechié par l'or- 
donnance de feu nostre treschier seigneur et père, cui 
Dieux pardonist, mais y ont devant ladicte paix de Flandre 
faitte à Tournay, et de toute ancienneté devant les guerres 
de Flandres acoustumé dalez, venir, passer et repasser 
amont et aval bateaulx appelez ykinghes, houtheemers et 
autres, portans la charge de six tonneaulx de vin; c'est 
assavoir : d'Yppre, de St-Omer, de Gravelinghes, d'Ardre, 
de Calais, de Dunkerke, de Furnes, de Berghes, de 
Neufport, de Dicquemue, d'Oudembuerch et d’autres villes 
et places devers le West, chargies de bledz et d'autres 
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denrées et marchandises qui ont esté menéez en nostre 
dicte ville de Bruges, et d'icelles nostre ville de Bruges 
ès villes dessusdictes et en autres villes et places vers 
le West chargiez de vins, fruit, harens, fer et d’autres 
denrées et marchandises. 

Nous, ce considéré, avons à grand et meure délibé- 
ration de conseil sur ce eu, ordonné et ordonnons par 
ces présentes : que l’usance du dit Yperleet soit dore- 
senavant entretenue ainsi et par la manière que elle a 
esté depuis la devant dicte paix de Flandres faitte à 
Tournay et paravant, c'est assavoir : que oudit Yperleet 
pourront doresenavant aler bateaulx appelez ykinghes, 
houtheemers et autres, portans la charge de six ton- 
neaulx de vin ou au-dessoubs des villes d'Yppre, de 
St-Omer, Gravelinghes, Ardre, Calais, Dunkerke, Berghes, 
Furnes, Neufport, Dicquemue, Oudembuerch et d'autres 
villes et places de devers le West, chargiés de bledz 
et d'autres grains, de laines, de chaulx et de toutes 
autres denrées et marchandises, que lesquelles soient, 
en nostre ville de Bruges, et d'icelle nostre ville de 
Bruges ès dictes villes d'Yppre, Saint-Omer, Gravelinghes, 
Ardre, Calais, Dunkerke, Furnes, Berghes, Neufport, 
Dicquemue, Oudembuerch et ailleurs en toutes autres 
villes et places devers le West quil leur plaira par Île 
dit Yperlect, chargiez de vins, fruit, harens, fer et de 
toutes autres denrées et marchandises queles quelles 
soicnt. En oultre avons ordonné et ordonnons que les 
estaques mises par noz commis en icellui Yperleet seront 
ostées. Et si avons rappellé et rappelons par ces mesmes 


se 
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présentes le povoir par nous donne ausdiz Raesse de 
le Walle et Jehan Goetghebuer. Toutesvoyes nostre enten- 
tion n'est pas que par les choses dessusdictes l'ordonnance 
par nous faitte en temps passé sur la dicte question de 
l'Yperleet, contenant entre autres choses : que toutes 
manières de grains descendans d'amont par la rivière 
de le Lys et venans de dehors nostre dit pays de Flandres 
qui arriveroient et seroient deschargiés à Warneston et 
d'illec menez et mis en l'Yperleet, l'en ne porroit mener 
hors d'icellui nostre pays de Flandres, aucune chose soit 
innouée ou muée. Ainsi nous plaist et voulons quelle 
soit gardée et entretenue. 

En oultre, affin que aucun ne face à l'encontre, nous 
ordonnerons deux commis audit lieu de Warneston à la 
nomination des bonnes gens de la loy de nostre dicte 
ville de Gand, pour prendre garde bien et loyaument à 
l'entretenement de l'ordonnance dessusdicte. Lesquelx 
pourront prendre le serement des marchans, navieurs 
et autres illec passans, qu'ilz ne menront aucuns grains, 
bien ou marchandises, hors de nostre dit pays de Flandres 
contre nostre ordonnance avant dicte. Et tout ceulx que 
l'en trouvera faisans le contraire, fourferont, tant mar- 
chant comme navieur, chascun l'amende de deux fois 
soixante livres ou lieu de soixante livres parisis com- 
prins en icelle nostre ordonnance; et avec ce chascun 
d'eulx sera banny dix ans hors de nostre pays de Flandres. 

Et se en ces choses ou aucunes d'icelles advenist 
cy après doubte, débat, question ou obscurité, nous en 
réservons à nous et à noz successeurs, contes et contesses 
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de Flandres, la détermination, décision et interprétation, 
pour la faire en temps et en lieu, ainsi qu'il appartendra. 

Si donnons en mandement à noz amez et féaulx les 
gens de nostre conseil en Flandres, à noz bailliz de 
Gand, de Bruges et d'Yppre, et à tous noz autres justi- 
ciers, officiers et subgez qu'il puet ou pourra touchier, 
leurs lieuxtenans présens et avenir, et à chascun d’eulx, 
si comme à lui appartiendra, que nostre présente ordon- 
nance, avec l’autre dont touchée et cy-dessus, 1lz tiengnent 
et gardent, et facent tenir et garder, en tous leurs poins 
et en chascun d'iceulx, sans faire ou aler, ne souffrir 
estre fait ou alé à l'encontre, en aucune manière. Car 
ainsi nous plaist il estre fait. 

En tesmoing de ce, nous avons fait mettre nostre 
seel à ces présentes. Donné en nostre dicte ville de Bruges, 
le vj° jour de décembre, l'an de grâce mil quatre cens 
trente et deux. | 

Par monseigneur le duc, 
J. DE Gano. 


E. V. 


MESSINES 


SES LÉGENDES ET SON ORIGINE 


Les écrivains qui se sont occupés de la petite ville 
de Messines en attribuent l'origine à la fondation de son 
abbaye. 

Leur opinion sur ce point est née d'une légende fort 
ancienne que rapporte M. Diegerick dans l'introduction 
de son Znventaire des chartes et documents de l'abbaye de 
Messines. D'après cette légende, au lieu où gît Messines, 
trois jeunes gardeuses de bétail auraient échappé par 
miracle aux poursuites de trois seigneurs qui « estoient 
accordés ensembles de les violer ». Par miracle aussi, 
le cuisinier de la comtesse de Flandre y aurait été guéri 
d'une paralysie et d'une fièvre maligne; et c'est pour 
cela que la comtesse Adèle aurait bâti à la fois l'abbaye 
et la ville de Messines *. 


* DiEGERICK. P. VI et suiv. — MARCRANTIUS. Flandria, p. 86. — 
GRAMAYE. Misseniacum. — BUZELIN. Gallo-Flandria, p. 170 B. — BARNABÉ 
D'ARMENTIÈRES. Notons que la légende de trois vierges n'est pas particulière 
à Messines, la Notre Dame de Caestre à la même légende. (Bulletin des 
Flamands de France, t. 1, p. 59). 
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C'est effectivement la comtesse Adèle, femme de Bau- 
douin V, dit de Lille, comte de Flandre, qui érigea l’abbaye 
de Messines, vers l’année 1060. Quant à la ville, elle 
profita probablement de la création du monastère, mais 
elle ne fut pas bâtie par cette princesse. 

Adèle était fille de Robert, roi de France — ce 
prince plus clerc que chevalier, qui chantait au lutrin 
et écrivait, en mauvais vers latins, des cantiques ornés 
de calembourgs — et de Constance de Toulouse, femme 
légère comme toutes les filles du midi, belle et coquette, 
menant à sa suite une foule de troubadours et de femmes 
aux habitudes rieuses, et contre les riches parures et 
les mœurs dissolues de laquelle les chroniqueurs du nord 
de la France déclamaient ?. Mais Adèle ne ressemblait pas 
à sa mère; elle possédait la piété du XI° siècle, favorisant 
les religieux et bâtissant des couvents. 

Ce qui poussa Adèle à construire un monastère « en la 
ville de Messines, c'est une toute autre considération que 
celle de miracles qui seraient arrivés en cette localité. 
Le XI° siècle fut un temps de troubles et de calamités; 
alors, personne ne vivait en paix. Rien que dans la famille 
royale de France, nous voyons le roi Henri I, frère 
d'Adèle, combattre sa mère et son frère, et Philippe I, 
son neveu, ct mêler les adultères aux concussions et aux 
brigandages. À cette époque, c'était un devoir pour les 
veuves de chercher immédiatement un mari qui fut le 
protecteur de leurs personne; femmes et orphelins n'étaient 
pas encore protégés par les lois de la chevalerie et, si la 


* Capefique. Les Capütiens, chap. XIII. 
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veuve ne trouvait asile dans un monastère, quelle ressource 
lui restait-1l dans son isolement ? Lorsqu'en 4060, la 
comtesse Adèle bätit l'abbaye de Messines, elle n'était 
plus d'âge à se marier *; elle dut avoir en vue de se 
ménager un lieu de refuge pour le cas ou Baudouin 
viendrait à la précéder au tombeau. Elle pensait d'autant 
plus au temps qui suivrait la mort de son mari, qu'elle 
connaissait le caractère altier et querelleur de sa bru, 
la comtesse Richilde. 

MEssixEs, par sa situation exceptionnelle, sur une col- 
line, entre Ypres et Lille, en Flandre flamingante, mais 
à peu de distance de la Flandre française, demandait à 
être choisi pour l'établissement d'une abbaye destinée à 
recevoir des femmes et filles de haute noblesse, d'origine 
française, mais appartenant à la Flandre. 

Joignez à cela les faveurs dont l'abbaye de Messines 
fut comblée par Baudouin V et son épouse, et, à la prière 
de ceux-ci, par Drogon, évêque de Térouane *, ainsique par 
le roi Philippe 1°; n'oubliez pas le soin que mit la com- 
tesse à choisir elle-même, parmi les religieuses de Denain, 
pour première abbesse de Messines, une parente de sang 
royal $. Ajoutez-y l'empressement qu'eut Adèle, à la mort 
de son époux, à se retirer à Messines. Tout enfin nous 
prouve que Messines possédait le monastère chéri de 


3 Elle s'était mariée en 1027. En 1060, date de la fondation de l'abbave 
de Messines, elle avait passé la cinquantaine. 

* Inventaire analytique des chartes et documents de l'abbaye de Mes- 
sines, N° 1, p. 1. 

5 Id. No, p.s. 

6 Jd. BP. XVII: 


1882 Hd 
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la comtesse et qu'en le bâtissant elle n'avait eu en vue 
que de se créér un refuge pour le moment où veuve elle 
n'aurait plus de protecteur. 

Baudouin de Lille mourut en 1067’. La comtesse 
Adèle se retira à l'abbaye de Messines et y vécut, dit 
la Ælandria generosa, (chap. XV) « comme morte entre 
les nonnains », passant sa vie dans le silence, occupée 
à prier et à jeüner. Cependant, pour satisfaire son désir 
de recevoir le voile des mains du pape lui-même, elle 
alla de Messines à Rome, dans une litière fermée au 
vent et à la pluie, « pour ne pas être distraile dans ses 
oraisons, dit le pieux chroniqueur ». A Rome, elle se pré- 
senta en habits de veuve, au pape Alexandre IT, qui lui 
renit le voile et lui donna une relique de la vraie croix® 
et le corps de saint Sidron. Le transport du corps de 
ce saint à Messines et rapporté par Meyerus (a° 1062), 
Molanus (Watales sanct. 3 juil.), Saussaius et Raissius 
(p. 353) qui dit : «Il n’y a qu'un seul Sidron au mar- 
tyrologe romain, c'est Sidron de Sens, au 41 juillet ». 

Les bollandistes font judicieusement observer qu'il 
nest guère acceptable que saint Sidron, apôtre de Sens, 
en Gaule, qui périt martyr sous l'empereur Aurélien, 
ait eu son corps transporté de Sens (France) à Rome, 
pour être ensuite transféré de Rome à Messines; car 
on nenvoyait pas de reliques à Rome, au contraire, cette 
ville en fourmissait partout; et puis, pourquoi aurait-on 


T OUDEGUERST. — MirÆUS. Chron. belge, p. 287. — LEGLAY met sa 
mort au À septembre 1069, 


8 COLLIN DE PLANCY. Dict. des reliques, vol. T1, p. 187: 
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enlevé le corps de Sidron du pays où il avait pratiqué 
l'apostolat et souffert le martyre, pour aller péniblement 
le déposer dans une ville où il n'était pas connu et où 
les reliques abondaïent ? Il y aurait donc eu deux Sidron 
et le Sidron dont le corps est à Messines serait un 
inconnu ? Autant de questions que dans l'intérêt de la 
vérité historique on ferait bien d'élucider. 

On rapporte que la comtesse Adèle fit aussi le voyage 
de Jérusalem, visita les lieux saints et reçut de son oncle 
Guillaume, patriache de Jérusalem, un autre morceau de 
la vraie croix°. On raconte même quon conserverait, 
dans le trésor de Messines, le bâton avec lequel Adèle 
serait revenue de Jérusalem, bâton qui sert de crosse à 
la procession des Rameaux. Dans la légende de Messines, 
voici comment ce fait est donné : « Et dedans la troisième 
année que l'esglise avoit esté fondée, le patriarche de 
Jhérusalem nommé Guillaume, lequel fut prochains parent 
à ladicte dames et extraict du noble sang des Roys de 
Franche, par grand amour envoya à la dame une très- 
belle partie de la vraie croix en laquelle Nostre Seigneur 
rechut mort et passion. » 

On a même pu lire dans une chronique du Journal 
d’Fpres qu'Adèle fit le voyage de Jérusalem et en rap- 
porta un roseau, un lit de plumes, un couteau, un canif, 
une chape, une chasuble, etc., qui existeraient encore au 
trésor de l'église de Messines ! 

Ces récits sont tout de fantaisie, cela va sans dire. 

A l'époque où vivait Adèle, il n'y avait pas de patriarche 


9 Jnvent. analyt., p. IX et Journal d’Ypres du 28 octobre 1876, n° 1130. 
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latin de Jérusalem, et on connait à peine les noms des 
patriarches grecs de cette époque. On sait par le té- 
moignages de Glaber, qu'en 1033, Jérusalem avait pour 
patriarche certain Jordanus dont les successeurs furent 
Nicephorus, mort en 1053, et Sophronius qui mourut 
avant 1094. Ni l'un, ni l'autre, pas plus que Jordanus 
n'étaient parents d'Adèle, et aucun ne s'appelait Guillaume. 
Le premier et le seul patriarche de Jérusalem qui porta 
ce nom, fut Guillaume de Messines — de Malines, dit 
l'Art de vérifier les dates — nommé patriarche en 1430, 
soit cinquante ans après la mort d’Adéle. Ce Guillaume, 
qui succéda à Etienne, était prieur du Saint-Sépulcre, 
homme simple et médiocrement lettré, mais de bonne 
mine et recommandable par ses mœurs, il plut au roi 
de Jérusalem et fut nommé patriarche. Il était né à 
Messines ‘*. Plus tard on fabriqua la légende et on fit 
de Guillaume un oncle de la comtesse Adèle ! 

Les fables mises de côté, voici ce que nous pouvons 
dire sur la véritable origine de la ville. 

Messines est situé sur une colline et sur la voie 
romaine de Tournai à Cassel, qui passe par Wervicq 
et Bailleul. Cette voie romaine, inscrite à l'itinéraire 
d'Antonin, existait dès les premiers siècles de l'ère chré- 
tienne et dut être utilisée pendant tout le moyen-âge 


10 Hommes remarq. de la Flandre occ., vol. IV, p. 105. — Les auteurs 
de cet ouvrage se trompent sur l'époque du patriarcat de Guillaume; ils 
disent : « Guillaume fut patriarche de Jérusalem, au temps de Robert de 
Jérusalem, comte de Flandre »; mais, Robert de Jérusalem mourut en 1111, 
tandis que Guillaume ne devint patriache qu’en 1130. (Voir AASS, vol. III 
de mai, p. 46 et suiv.). 
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parceque les populations la trouvèrent toute tracée. Comme 
cette voie passait nou-seulement au territoire mais en plein 
milieu de la ville actuelle de Messines et que celle-ci est 
située à mi-route de deux localités, Wervicq et Bailleul, 
qui existaient au temps des Romains, ne serait-il point 
permis de croire que là où se trouve Messines devait 
exister, si pas quelque hôtellerie, tout au moins un lieu 
de repos pour les voyageurs ? Quoi qu'il en soit et bien 
que le territoire de Messines fut parcouru dès les pre- 
miers siècles de notre ère, le premier document historique 
relatif à Messines est une charte de l'année 963, donnée 
dans le cartulaire de Saint-Pierre, de Gand ‘ : 

Anno incarnati verbi 963, indictione Nl, Lothari 
regis an. VIIL, cenerabilis sepefatus Arnulfus maurchysus 
tradidit Deo sanciogne Petro..….....……. lerram quoque 1n 
Meshem in Flandris. Actum Blandinio monasterio IE, 
kal. julit et Womari abbatis an° undecimo. 

Le second document qui fait mention de Messines 
est encore une charte de St-Pierre, de l'an 1037 " : le 
roi Henri 1, de France, à la demande de Baudouin V, 
comte de Flandre, prend l'abbaye de St-Pierre sous sa 
sauvegarde et lui assure la possession de ses biens parmi 
lesquels « mansum unum în dominicatu in Aeshem ». 

Ainsi donc, Messines était connu et mentionné un siècle 


11 Peut-être même une charte de St-Donatien, à Bruges, du 31 juillet 
961, dans laquelle nous trouvons : In Michem XIII mensur. diurn. serait 
le premier document relatant Messines, car dans ce Michem on peut voir le 
Meshem de la charte de 963. Toutefois on ne rencontre la forme Messina que 
dans une charte de 1065. 

1% VAN LOKEREN. Charte No 119. 
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avant la construction de son monastère. L'existence de 
Messines avant la foudation de l'abbaye est, du reste, 
établie par cette considération qu'on n'aurait pu songer 
à l'érection dans un pays inhabité, d'un couvent de 
femmes nobles qui ne travaillaient pas à leur subsistance. 

La Vierge de Messines est la plus ancienne de la 
Flandre. Gramaye nous apprend que déjà depuis long- 
temps (en 1057) les habitants du pays avaient coutume 
d'invoquer l'assistance de Notre-Dame de Mistich, mais 
l'origine de cette image remonte si haut qu'on ne peut 
l'établir à l’aide de documents ‘. 

Il existe, à Mons, en la paroisse de Saint-Nicolas- 
en-Bertaimont, une Notre-Dame de Messines. D'après la 
tradition, l'invocation de cette madone est ancienne et 
ce culte aurait été apporté par un pèlerin ayant visité 
l'église de Notre-Dame de Messines, en Sicile; mais le 
P. Baudouin Willot (dans son Afartyrologe belgois, Mons, 
4641, p. 97), dit que l'image fut peinte « sur le modèle 
de celle de Messine, bourg entre Ypre et Lille » ‘. 

Nous croyons que ces quelques notes peuvent être 
utiles, c'est pourquoi nous les publions. 


L. DE SimPeL. 


13 Annales de la Société d' Emulation, {re série, tome Il; Notre Dame 


de Messines, par O. Delepierre. 
14 Voir Publication II du Cercle archéologique de Mons, 1861. 
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L'ADMINISTRATION FINANCIÈRE 


DE LA 


VILLE DE BRUGES 
AU DERNIER SIÈCLE 
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Le bourgmestre de la commune avait, au XVIIT: siècle, 
le contrôle permanent des finances. Leur administration 
restait confiée aux deux trésoriers ou receveurs, qui, avec 
deux échevins et un pensionnaire, formaient la « chambre 
de la Trésorerie »'. Cette administration comprenait le 
recouvrement et l'emploi des revenus publics et la 
présentation des comptes. Toutefois, pour les difficultés 
relatives, soit au mode de perception et à la confection 
des rôles, soit à la gestion économique, les receveurs 
devaient en référer à la chambre de la trésorerie, et 
celle-ci au collége des échevins. 

Les comptes étaient clos, tous les ans, le À septembre, 
en assemblée solennelle, par les commissaires du roi et 


! DAMHOUDER. Groutdadigheydt der Brugsche Stadt-Regeringhe, p. 506. 
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par le magistrat, assistés du bailli, de l'écoutête, des 
chefs de sections (hooftmans) et des doyens des métiers. 
On les examinait, sous la garantie d'une publicité relative; 
ou plutôt, on ne les examinait plus. Le régime budgé- 
taire, si complet, si perfectionné autrefois, s'était altéré 
avec tout le reste; et le peuple qui n'est jamais plus 
prompt à discuter vivement que les questions d'impositions 
publiques, semblait reculer devant les détails et les com- 
plications de la comptabilité. Les originaux, avec les 
pièces à l'appui, étaient déposés aux archives. 

L'assemblée générale se tenait à l'hôtel-de-ville. Le 
11 août 1799, le magistrat en fonctions fut convoqué 
pour trois heures de l'après-midi, avec les anciens membres 
du conseil. Réunis dans le Collegie camere, ils allèrent 
recevoir les commissaires de Sa Majesté qui se trouvaient 
dans le Zede camere, et chacun prit place. Les commis- 
| saires, au nombre de deux, savoir le comte de Nobili, 
conseiller d'Etat, et le vicomte de Vooght, haut-bailli de 
Bruges et du Franc, occupèrent les fauteuils de la pré- 
sidence. A leurs côtés s'assirent l'écoutête, les deux 
bourgmestres, les douze échevins et les douze conseillers. 
L'ancien bourgmestre, van Huerne de Schiervelde, se 
plaça sur le banc de la Trésorerie; après lui, les anciens 
échevins sur le banc devant l'horloge; les membres du 
buffet, pensionnaires et greffiers, sur des siéges disposés 
en hémicycle. Les six kooftmans sur des bancs en face, 
et le greffier de la trésorerie au buffet. Les doyens des 
métiers furent introduits et prirent place derrière les chefs 
des sections. 


207 


Alors, les portes restant ouvertes, le greflier de la 
trésorerie annonça aux ooftmans et doyens que S. M. 
l'Impératrice-Reine avait député, pour l'audition du compte, 
les deux commissaires présents, qui, après examen, 
l'avaient trouvé en règle, avec toutes les pièces justifi- 
calives, tant en recettes quen dépenses, et l'avaient 
ratifié; chargé de leur faire cette communication officielle, 
il espérait qu'ils avaient tous leur parfait apaisement et 
les priait de passer à la clôture. Il en lut la formule, 
avec les chiffres de la balance, fit l'appel nominal des 
hooftmans et doyen, qui tous déposèrent un vote aflir- 
matif, les remercia, au nom du collége, de cette marque 
de confiance et les invita au vin d'honneur (presentwyn). 

Ensuite, le trésorier principal prit place à côté de 
greffier, et les comptes furent signés par les deux com- 
missaires royaux. On distribua à chacun des Looftmans 
et doyens un jeton de présence *. 

Le buffet se couvre, la table s'orne de six plats de 
dragées, contenant chacun six livres de sucreries et de 
trois plats d'épices (drooge sucaden). 

Le bourgmestre de la commune se lève et porte la 
santé de Sa Majesté; il présente aux deux commissaires 
la coupe de vin, qui passe successivement, comme un 
dernier souvenir de l’ancienne Pragafull, à l'écoutète, 
au second bourgmestre, aux échevius, conseillers, anciens 
magistrats, membres du buffet, trésoriers, Looftmans et 
doyens. 

Le greffier de la Trésorerie présente aux commissaires 

? Montant à 15 livres de gros. Art. 50 de l'ordon. du 18 mars 165. 

1882 33 
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et aux membres du conseil, la sucade et la sucrerie, et 
remet à chaque Aooftman et doyen une livre et demie 
de dragées. 

Le bourgmestre des échevins boit à la santé des 
commissaires, et ceux-ci répondent par un toast à la 
santé du collége et à la prospérité de la ville. 

Puis, tous se lèvent pour se rendre dans le vertrec- 
camere, où la table des mets froids (coude tafel) est 
dressée. Dans un angle de la salle se trouve une pièce 
de vin en cercle, qui est soutirée par les Looftmans et 
doyens, dans des gobelets d'étain. On érige avec les 
bancs sur lesquels ils étaient assis, une estrade surmontée 
du buste de la souveraine, et chacun d'eux, à l'appel de 
son nom, va trinquer et vider la coupe en lhonneur de 
Sa Majesté °. 

Telle était cette cérémonie qui, portant la trace des 
antiques souvenirs de fraternité de la gilde saxonne, ne 
gardait que l'ombre de la liberté municipale et rappelait 
dérisoirement au peuple sa profonde décadence. Elle eut 
lieu, pour la dernière fois, en 1764 : l'art. 71 du règle- 
ment du 18 mars 1765, « concernant les moyens et charges 
de la ville de Bruges », portait : « La dépense qu'on fait 
ce jour-là (de la reddition du compte) devenue trop 
onéreuse à la ville, Nous défendons le repas, la distri- 
bution de vin, succades, dragées, biscuits et autres choses 
semblables quon était accoutumé de faire » *. Marie- 
Thérèse, dans une intention digne d'éloges, abolissait 


$ Arch. de Bruges. Fericbouc Tresorie, 1755-91. 
* Plac. de Fland., liv. VI, p. 482. 
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l'abus dans sa forme la plus rude; mais elle ne rendait 
à l'intervention du peuple dans le contrôle des finances 
communales, ni sa valeur, ni son efficacité. 

La première partie de ce règlement fixa les gages 
du grand bailli, de l'écoutête, des deux bourgmestres, 
des douze échevins, des douze conseillers et de tous les 
autres officiers. Ceux-ci étaient ainsi répartis : 

Le premier pensionnaire remplissant les fonctions de 
greffier civil, jouira par an de 324 livres de gros. 

Le second pensionnaire et greffier criminel, 234 liv. 

Le troisième conseiller pensionnaire et greffier de la 
fortification, 160 liv. 

Le quatrième et greffier du siége et de la garde 
bourgeoise, 160 liv. 

Le cinquième et président au rôle ou continuation 
de la chambre, 166 liv. 

Le sixième et le septième chacun 160 liv. 

Le greffier des orphelins, qui était en même temps 
bailli de la seigneurie annexée du Maendagsche, 16 liv., 
13 esc. et 4 gros. 

Le substitut du greffier civil, 37 liv. 

Le conseiller pensionnaire et greffier de la trésorerie, 
253 liv. 

Le directeur des ouvrages de la fortification, 66 liv., 
13 esc. et 4 gros. 

Le chapelain de la ville, 16 liv. 43 esc. 4 gros. 

Les six sergens de la chambre, chacun 7 liv. 8 csc. 

Les douze séedegarçons, chacun 10 liv. 46 esc. 8 gros. 

Les schaedebelelters réduits à huit, chacun 17 liv. 
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Les trois messagers, chacun 15 liv. 11 esc. 

Le concierge de la halle, qui reste chargé de monter 
l'horloge de la tour, 40 liv. 

Le carillonneur, 66 liv. 13 esc. 4 gros. 

L'éclusier au Ainnervater, outre la demeure, 50 liv. 

Les veilleurs aux incendies, 12 liv. à chacun des deux 
de jour, et 14 liv. à chacun des deux de nuit. 

La seconde partie du règlement apportait plusieurs 
modifications ou suppressions d'emplois. Ainsi devaient 
être vendus publiquement et à vie les officiers de maitre 
et des travailleurs à la minque, des porteurs de vin en 
bouteilles ou wynrwasschers, des jaugeurs et du deken 
meuraers, des femmes qui servent d'aides aux bätonniers 
et la place de concierge de la halle aux foires. Etaient 
supprimées les places : de trésorier rentier et des offices 
vacants, de greffier de la trésorerie, de trois conseillers- 
pensionnaires, de connétable du canon, de quatre séede- 
garcons, des deux sonneurs de trompe, du maître de 
police et de son aide, de commis du cinquantième denier 
et du receveur du droit d'escart ou d'issue. Etaient réduits 
les taux d'office suivants : du premier pensionnaire à 
800 liv.; du second à 600; du troisième et de quatrième, 
à 200, plus 200 liv. à verser à fonds perdu au profit 
de la ville, du greffier des orphelins, à 400; du greffier 
de la trésorerie à G00 et des deux sergens-majors de 
la garde bourgeoise à 233 liv. 6 esc. 8 gros. 

La troisième partie du règlement traçait quelques 
prescriptions de comptabilité générale et particulière. 
Ainsi le trésorier principal, qui réunissait à sa recette 
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ordinaire, celles des offices vacants, des rentiers et de 
la fortification, avait à clôturer ces diverses exercices. 
Les constitutions de rentes seront dépêchées et scellées 
gratis. Tous les procès, excepté les procès criminels, 
seront désormais jugés hors du collége par les conseil- 
lers-pensionnaires seuls, dont les honoraires de 24 sols 
par heure pour chacun, seront portés au profit de la 
ville. Les gages ci-dessus fixés étant la juste rétribution 
des devoirs de leur charge, il était défendu aux fonc- 
tionnaires de tout grade de percevoir quelque autre 
émolument. En conséquence étaient abolis les paiements 
de robe ou heerlaecken; les pensions; les rédemptions 
de torches, bourses, jetons; diètes des assemblées extra- 
ordinaires et déngedaghen; interventions à la passée des 
assises, publications, siéges de l'après-diner, écouages 
de corps morts; spécifications de reliure, papier, plumes 
et encre pour la formation des comptes; enfin toutes 
gratuités ou keusscheden, sous quelque dénomination ou 
prétexte que ce soit. Etaient également abolis les pensions 
et vins d'honneur des confréries ou gildes de l'Arbre sec, 
du Saint-Sang, de Saint-lvon, des gouverneurs du Mont 
de charité, des gouverneurs des pauvres écoles; tous 
dons, aumûnes et secours aux communautés religieuses, 
sauf Îles Jésuites, les Augustins et les pauvres Clarisses; 
toutes distributions de bois, lumière, lanternes, charbons, 
tourbes, plumes, encre, papier et almanachs. Enfin il 
était ordonné aux commissaires du magistrat, députés à 
l'audition des avant-comptes de la ville, d'ouir et de clore 
le compte total, afin que le mali soit porté en mise, 
comme de coutume. | 
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L. 4 


Cette ordonnance, qui extirpait de véritables abus, 
fut modifiée légèrement par le règlement additionnel du 
29 août 1771. 

Cependant l'étude comparative des anciens documents 
amène à celte conclusion : c'est principalement aux villes 
que l'on est redevable des vrais principes sur la théorie 
des emprunts, la consolidation des intérêts et l'amortis- 
sement. Dans l'application, un vice radical entâchait le 
régime des finances : c'était la mise à ferme ou admo- 
diation des impôts, surtout des contributions indirectes. 
Les inconvénients inhérents à cette procédure et les vives 
réclamations qu'elle soulevait, l'avaient fait abandonner en 
partie, on était revenu à la vérité en adoptant la voie 
plus sûre, plus commode et plus simple de la régie ou 
perception directe. | 

Les budgets de la commune étaient soumis, on l'a 
vu, à l'approbation du gouvernement, représenté par un 
ou plusieurs commissaires au jour de la clôture. Cette 
surveillance fut souvent entravée, parfois même entière- 
ment méconnue. Jusqu'en 1754, les villes de Louvain et 
d'Anvers avaient trouvé le moyen de s'y soustraire. 
D'autres, comme Namur, refusaient de renseigner l'excé- 
dent de leurs revenus. De là, un certain désordre dans 
la gestion. Ce fut le sujet d'un rapport, adressé à Marie- 
Thérèse, par le chancelier d'Etat, prince de Kaunitz°. 
Il rattache les abus à deux causes. La première consiste 


5 Liste chronol. des édits et ordon. des Pays-Bas Autrichiens, de 1751 
à 1780, p. 291. 
6 M. GACHARD, Analectes belgiq., 1, 420. 
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dans l'ancienneté, et par suite l'irrégularité des matricules. 
La seconde est décrite en ces termes. 

es La gestion est inexacte, et peut-être partiale 
et infidèle dans les assiettes déjà défectueuses par les 
matricules qui en font la base; lente et négligente dans 
les recouvrements; coûteuse et quelquefois prodigue en 
dépenses frivoles comme fêtes, voyages, honoraires de 
toute espèce, elc.; peu instruite des grands principes 
d'économie; attachée à des routines, us et coutumes 
contraires aux vues d'amélioration dont les sources des 
revenus qu'elle administre sont susceptibles; enfin, jalouse 
de ses prérogalives et toujours attentive à les mettre en 
opposition avec la surveillance du Gouvernement. » 

Ce fut à la suite de ce rapport qu'on institua une 
commission spéciale, chargée de surveiller la gestion 
des provinces et des villes sous le nom de Jointe des 
administrations et des affaires des subsides. L'art. 16 
de ses instructions générales portait : « La Jointe décou- 
vrira soigneusement et relèvera tous les vices qui infectent 
la gestion municipale, tels que la lenteur, la Mégligence, 
la partialité, la dissipation des deniers, etc. Elle discutera 
si les parties qu'il convient de mettre en ferme, le sont 
sous des conditions avantageuses et bien rédigées, et si 
celles qui se prêtent mieux à une régie sont perçues 
avec une scrupuleuse exactitude; et elle proposera ensuite 
les redressements les plus prompts et les plus convenables 
à des matières qui font partie de l'économie publique ». 

Malgré ces précautions, il paraît que la Jointe ne 
parvint guère à déraciner les abus qu'on lui signalait, 
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s'il faut en juger par le rapport dressé en 1774, à la 
demande du gouvernement, par le substitut du procureur- 
général, Rapédius de Berg’. — Bruges d'ailleurs en offrait 
l'exemple. 

À la suite du bouleversements occasionnés par l'in- 
surrection brabançonne, la comptabilité de la ville de 
Bruges, se trouvait dans un état délabré. Depuis 1785, 
aucun compte n'avait été arrêté. De notables changements 
passèrent sur cette situation anormale; et l'on cut, plus 
tard, beaucoup de peine à raccorder les deux bouts de 
la chaîne brisée du régime des finances. C'est ainsi que 
les comptes de 1784 à 1789 ne furent réellement apurés 
qu'en 1805, quinze ans après leur expiration. 

Les Revenus se décomposaient comme suit : 

I. REVENUS Du DOMAINE DIRECT DE LA VILLE. — 4. PRoPRiÉTÉS 
LouÉEs. — Les propriétés immobilières étaient affermées à 
l'enchère publique. La décadence, les nécessités politiques, 
le temps en avaient diminué le nombre. 


T Arch. du Royaume. Commission donnée par une lettre du ministre 
Stahremberg, en date de Bruxelles, 14 décembre 1774. 

8 Le cinquième compte de l'arriéré des recettes et dépenses de la ville 
fut présenté par M. Antoine de Pcnaranda, trésorier-général de Bruges, et 
comprend l'exercice du 1 novembre 1782 au 31 octobre 1789. I] forme le 
dernier volume de soixante et dix registres de comptes de la ville reposant 
au dépôt des Archives, et porte l'entète suivant : s Présenté à l'audition du 
conseil municipal de la ville de Bruges par M. Antoine de Penaranda, ancien 
trésorier-général de la même ville, lequel a déclaré sous serment que la recette 
est loyale et véritable, qu'aucunes parties ne sont omises, que les payements 
sont réellement soldés et qu'il en produire les quittances et ordonnances ou 
autres documens suffisans suivant l'exigence des cas. » La clôture est exprimé 
comme suit: « Arrêté sous le réserve des droits le présent compte par le 
Conseil municipal de la ville de Bruges, en séance du 26 pluviore an 13. 
(15 février 1805). A. DE PENARANDA. C. DE CROESER, maire. J. DRUBBELE. 
B. MARENZI. J.-P. PECSTEEN. P. VAN BoRSELE. DE NET, fils. 
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Elles consistaient en : {1° une terre de quatre arpents 
145 verges, près de l'Ecluse, louée à une livre 40 esc.; 
®% une autre de quinze arpents tenue en emphytéose par 
les gouverneurs de l'Ecluse, pour une chense, recognitie, 
de vingt-quatre gros; 3° une autre, baillée dans la même 
forme, au prix de vingt gros °; 4° les digues et fortifi- 
cations de Damme louées à quatre-vingt-neuf livres; 5° la 
digue du sheer Louis poldre, à quatre livres‘; 6° les 
schorres au Nord du fort Saint-Donat, 155 arpents, à 
67 liv. 10 s.; 7° les digues du canal de Damme, à 
413 liv. 11 s. 10 den.; 8° celles de la Zuidleye, à 
44 liv., 9° deux parcelles de douze arpents, provenant 
des pelleuiers, à 21 liv. 2 s.; 40° les foulonneries affer- 
mées aux drapiers pour 8 liv. 6 s. 8 d.; 11° les rames 
ou esselettes de Ten Æoye, pour 30 liv.; 12 le vivier 
et ses dépendances, pour 8 hiv.; 13° le Sfedenluys, pour 
04 liv. 3 s. 4 d.; 1#° le comptoir du dobbel impost van 
bieren, sous la Pandkalle, pour 8 liv.; 15° le comptoir 
de la mouture, pour 19 liv.; 16° le comptoir des vins, 
sous la Paendhalle, pour 12 liv., et celui du Bassin pour 
o liv.; 15° le comptoir des brandevins au marché, à la 
porte Sainte-Catherine ect au quai, pour 45 liv.; 18 le 
comptoir de jauge des vins et boissons distillées, pour 
2 livres. 


% L'emphytéose avait une durée de 99 annces, à dater du 1 octobre 1696 
et profitait aux successeurs d'Abraham Crave. 

10 Loute à M. Jean Libaert, propriétaire au dit polder. La plupart de ces 
terres provenaient encore de la cession faite, le 40 août 1554, par Charles- 
Quint, au profit de la ville de Bruges, en récompense de la rente de 4000 florins 
que la ville lui avait promise. Archiv., Groenenb, BB, fe 192. 
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Tous ces baux étaient passés devant la Zrésorye, ct 
avaient une durée ordinaire de neuf ans. 

b. Rextes. — La ville possédait jadis des rentes con- 
sidérables. L'excédant des recettes servait, en ce temps 
où le crédit public était à l'enfance, de fond de placement 
à des prèts, faits soit au prince, soit à des particuliers, 
corps de métiers ou administrations des orphelins et 
hôpitaux. En 1789, cette partie du budget était fort 
réduite. On n'y trouve mentionnées qu'une obligation de 
250 liv. à l'intérêt de 10 liv., et une autre à charge de 
la Chambre de commerce produisant 14 liv. 8 s. 3 d. gros. 

c. EuPruxts. — Nous ferons ici la même réflexion. On 
ne voit plus qu'un emprunt, fait à titre d'avance à la 
corporation des francs courtiers, de 20,000 florins, 
remontant à 4728 et donnant un intérêt de D p. c. 


IL. Dnoirs DE HALLES, ENTREPÔTS, MARCHÉS PUBLICS, ETC. — 
Le droit d'échoppe on d'étal sur le marché, tant aux 
jours ordinaires qu'aux jours privilégiés de la foire, était 
perçu par le receveur de la Vieille Halle", qu en 
rendait un compte annuel aux membres commis de la 
trésorerie. Les postes les plus importants étaient ceux 
des fustaines, de la sitte et zmaerte Saeyhalle et du 
Wollemarckt. 


11 Les comptes de recettes de la Vicille Halle, Rekeningen vande Oude 
Halle, nous sont restés en partie et vont de 1398 à 1793. Celui de 1398 
qui est le premier, comprend les baux payés pour les étaux par les métiers 
de : 1. nicwe ghesin snede;, 2. oude ghesin snede; 3. cruudhalle; 4. crude- 
nicrs, ©. papenhocdemakers, 6. merseniers; 7. riemmakers, 8. messemakers, 
9. hisecleetwevers;, 10. lynwaedhalle, 11. buersemakers; 12. pateniemakers; 
43. handscoemakers; 14. cousseceppers; 15. hoedemakers; 16. drapiers; 
17. pilen. — En 1788, on ne trouve plus guère que les crudeniers, lyÿn- 
wacdiers et tabaquisten (fo 33). Archiv., Invent. général, no 139. 
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Le droit d'entreposage de marchandises à la Pandhalle 
se comptait par nuit, et était perçu par le concierge. 

Le premier de ces droits figure au budget de 1789 
pour une somme de 135 liv. 15 s. 8 d.; le second pour 
57 liv. 49 s. 6 d. 

Les redevances de places sur les divers marchés 
publics, et qui s'élevaient sur le Marché aux Poissons 
à douze #ytten ‘* par jour et par place, étaient recueil- 
lies directement par des préposés, ou données à ferme. 
Parmi les premières, on porte celles du. Marché aux 
Œufs à 24 liv.; du Marché aux Poissons à 7 liv. 43 s. 
4 d. Parmi les secondes, celles du Marché aux Chevaux 
et Bestiaux, connues sous les noms de reep en arm geld 
et stallende ende pasturerende besliael, sont louées aux 
prix de 50, 410 et 139 liv. 15 s. 3 d. 

« Indépendamment de la taxe sur le bétail livré à 
la consommation, il était prélevé un droit sur les chevaux 
et les bestiaux tenus à l'étable ou dans les pâturages, 
slallende en pasturerende bestiuel. | 

« Cet impôt, créé en 1638, était de cinq gros huit 
mites par mois pour chaque cheval; un gros huit mites 
par mois pour chaque bœuf ou vache, taureau ou génisse, 
n'ayant pas deux dents; quatre gros par mois lorsqu'ils 
étaient âgés de plus de trois ans » ", 

L'armgeld était le droit des pauvres; une perception 
additionnelle à l’un ou l'autre impôt, au profit des indi- 


1? Une mite fait la vingt quatrième partie d'un gros, ou la sixième partie 
d'un centime environ. 

18 Notice historique sur les impôts communaux de Bruges depuis leur 
origine jusqu'en 1794, par MM. BoGaErTs et DELJOUTTE. 
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gents. On la trouve d'abord établie sur les biens, à raison 
de quatre gros sur la première qualité et de deux gros 
sur les autres; et après 14587, de dix et de six gros ‘. 
En 1616, on la perçoit sur chaque pièce de vin et 
d'eau-de-vie, à raison de vingt-deux escalins ; droit qui 
fut racheté, en 1668, par les débitants pour une somme 
annuelle de cent livres *. En 1697, on l'augmente d'un 
prélèvement de douze livres par mois sur le salaire des 
bâtonniers publics, séocklouders . En 1789, l'armgeld 
figure comme une surtaxe à l'impôt des bestiaux. 

Enfin, dans cette catégorie des halles et marchés, se 
rangent encore les produits de la minque et du véschtol, 
impôts sur les poissons, s'élevant respectivement à 207 liv. 
8 s. 15 d. et 49 liv. 7 s. 10 d. 


JIT. PÉAGES AUX PORTES DE LA VILLE, DROITS DE BARRIÈRE 
ET OCTROI. — On entendait par péage un droit de barrière, 
qui sacquittait à l'entrée des portes de la ville et qui 
était désigné sous le nom de causiede, calchie, calcyde 
geld. Ce droit était affermé à l'enchère. Il le fut la 
dernière fois, le 9 mars 1787, pour trois annécs seule- 
ment et se reparlit comme suit : Porte Ste-Croix, 46 liv.; 
Porte de Gand, 2 liv. 15 s.; Porte Ste-Catherine, 9 liv.; 


‘#4 Arch., Wittenboek cote E, fo 112. « Vertocch van weghen de stede van 
Brugghe ghedaen aen de gheestelicheit van diere ten fyne zy zouden consen- 
teren in de continuatie van het aermeghelt up de groote bieren ende antwoorde 
daerup ghevolcht. » 25 août 1587. Quant aux conditions de la perception de 
cet impôt, voy. Archiv., Hallegehod., 25 sept. 4585, fo 177. « Verpachten 
tarmghelt ghestelt up den wvn, bier en den stock. » 

15 Arch. Compte de 1616-1617. 

16 Hd. Id. 1668. 

1 Id. Id. 1627. 
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Porte Maréchale, 26 liv. 10 s.; Porte des Baudets, 6 hv. 
10 s.; Porte de Damme, 5 liv. 10 s. Le calcydegeld de 
la Porte Ste-Catherine à Stcenbrugghe fit l'objet d'une 
location spéciale, le 22 octobre 1738, pour trois ans et 
deux cent quarante livres l'an. 

Ce droit de chausséage, origine de nos barrières 
modernes, date de bien loin. En 1966, on le voit à 
Tournai ‘#; en 1269, à Ypres ‘. Il existait déjà à Bruges, 
sous Gui de Dampierre. Il figure au compte de 4318 pour 
une somme de 382 liv. par.*°. Le samedi avant la St-Pierre 
en 1317, ceux de Bruges et du Franc signent une trans- 
action sur plusieurs points litigieux, et stipulant entre 
autres qu'on ne payera aux portes de la ville d'autre 
contribution que le calcydegeld *. L'observation de cet 
article laissa à désirer. Pressés d'argent, les Brugeois 
avaient grossi le péage. Un grand procès s'en suivit 
avec ceux du Franc, en 1508, à la suite duquel on arrêta, 
de commun accord, un tarif*?. La taxe fut fixée à deux 


18 En novembre 1266, un compromis était intervenu entre le chapitre 
et les prévôts et jurés de Tournai, concernant le chaussiage. Notice sur l'im- 
pôt communal de Tournai de M. HENNEBERT. 

19 Il existe dans le dépôt des Archives d'Ypres une charte de 1269, con- 
tenant une décision de la comtesse de Flandre, Marguerite, au sujet d’un 
droit de cauciage que les échevins de cette ville prétendaient pouvoir exiger 
de l'abbesse et du chapitre de Messine. Wittenb., fos 22 et 53. Ziwartenb., 
fo 164. Inventaire analytique, de M. DIEGERICK, t. 1, p. 98. 

20 On rencontre ce droit au Brabant sous le nom de steenweghe gelt, 
Acte du mardi après le dimanche Misericordiam Domini, en l'année 1287. 
Hist. des environs de Bruxelles, t. IT, p. 554; de cauchidae, charte du 
7 avril 1283. Summaria cronologia Parchensis, p. 117; de weggelt. Lau, 
1290. A. WAUTERS, Le duc Jean, p. 326. 

#1 Archiv. de l'Etat, à Bruges, Wittenb., fo 22 vo. Archives de Bruges, 
Roodenb., fo 83. 

2: Arch. de la F1. Occid., Grootenb., no 4, fos 133 vo-135. 
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mites par chariot dont les deux roues de lavant-train 
étaient seules garnies de fer, alvoren beslagen en al 
agler niet, à six mites par chariot dont les quatre roues 
étaient ferrées. Les voitures de roulage, vrachtwagens, 
qui venalent charger en ville, devaient payer tant à 
l'entrée qu'à la sortie *. Le 40 décembre 1548, le magis- 
trat de Bruges, accusé par ceux du Franc de majorations 
_ illégales, proteste de ses intentions pour le maintien 
invariable du tarif de 14508 *. Enfin ce droit fut suspendu 
en 1584, à cause de troubles, om het gemeene niet te 
travailleren; et rétabli en 1597 *. j 

Le véritable octroi, que la Belgique a eu l'honneur 
d'abolir, était autrefois connu sous les noms de pondt- 
gelt et stickgelt. Prélevé en général au profit du prince, 
il rentrait dans la classe des droits d'entrée et de sortie, 
la branche la plus essentielle du domaine *. Sous l'em- 
pire du système de prohibition absolue qui était en 
vigueur, on consultait moins, dans la distribution de cet 
impôt, les intérêts du commerce que la cupidité des 
souverains. 

Il y avait de ces droits qui avaient été donnés à des 
particuliers en souvenir de services rendus. Le tonlieu 
de Bruges avait été l'objet de pareille cession. La famille 
de Ghistelles le possédait de temps immémorial; et il 


23 Arch., Compte de 1562-1563, fo 32. 

3% Arch. de la F1. Occid., Zwartenb., no 8, fo 10 vo. 

3% Notice de MM. BocaEnTs et DELJOUTTE, pp. 275, 295, 296, 327. 

*6 Acte du 7 décembre 1360, Arch. de Lille, Reg. des Chartes, côté 1, 
fo 161 vo. Domaine de Menin. Règlement du 20 octobre 1622, Plac. de F1, 
iv. Il, p. 508. 
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servait, entre ses mains, comme un gage de dissipation 
ou d'orgueil *. C'était un impôt au poids, et qui se rat- 
tache, par certains liens, au droit de pondre. L'ordon- 
nance du 26 mai 1282 porte que le Zoulonnier de Bruges 
ne pourra peser ou faire peser avec le érosne *, mais 
avec des balances, et il est permis à tout bourgeois 
d'avoir chez lui des balances jusqu'à soixante livres. Le 
toulonnier aura dans deux endroits sûrs des balances et 
des poids, l’un près du pont Saint-Jean, et l'autre près 
du marché; et il y aura un peseur juré, qui en aura 
quatre sous lui, lesquels iront tous les jours dans la ville 
pour peser tout ce quil faudra *?. 

La commune opéra successivement le rachat de ces 
priviléges. En 1293, la dame de Woestine et son fils 
aîné, Jean de Ghistelles, cèdent leurs droits de grand 
et petit tonlieu qu'ils levaient sur les bourgeois de la 
banlieu *. Ils avaient retenu ceux de l'intérieur *. En 
4481, la ville les rachète au comte de Saint-Pol leur 
successeur, pour un terme de dix-huit années et au prix 


37 En 1272, Jean de Ghistelles, de Vormeseele et de Waestine, du con- 
sentement de son fils ainé, leva une rente de cent livres à Chrétien Legrand, 
bourgeois de Bruges, sur le poids et le grand tonlieu de cette ville, déjà en- 
gagés à la comtesse de Flandre pour 472 liv., à monseigneur Gheldoul pour 
BU liv., et à Ravene Dauwilt et Watier le tonluier pour 58 hiv. Archiv de 
Lille, 1 Cartul. de Fland., no 149. 

38 Trosne, tronneau, tronel, balance romaine. 

% Arch. de Bruges, Rudenb., fo 9. Roodenb., fo 12 vo et 32 vo. Arch. 
de Lille, 4r Cart. de Fland., n° 548. OUDEGHEERST, Annal., p. 200. 

50 Archiv., HRudenb., fo G et 12. Roodenb., fo 8. Charte d'adhéritance, 
origin., de 1293, jung. Archiv. de Lille, 1r Cartul. de Fl., no 615. Public 
par GHELDOLF, n° 20 des pièces justifi. de l'Hist. de Bruges, de WARNKŒNIG. 
Voy. ci-après, Annere À. 

51 Arch., Rudenb., fo 12. Roodenb., f 17 vo. Acte du ! décembre 1298. 
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de mille livres par an ®Ÿ. Conception malheureuse qui fut 
impuissante à enrayer la chute du commerce ! 

On comprend toutefois que le tonlieu, étant propriété 
féodale, s'empreignait d'un caractère odieux, soulevait 
les récriminalions incessantes, alimentées par les vexations 
des traitants subalternes. Cette taxe, se montant à quatre 
et deux sols par livre, c'est-à-dire à vingt et dix pour 
cent, d'après la nature des marchandises ®, était une 
mesure exceptionnelle, inusitée dans d'autres villes. Avec 
les troubles politiques, elle fut un des moufs qui firent 
abandonner aux négociants orientaux le port de Bruges 
pour celui d'Anvers. Les sacrifices que la ville s'était 
imposés, ne Îles ramenèrent pas; et il n'en resta que 
l'amertume d'un marché onéreux 5. Sa halle, ses foires 
même, naguère si fameuses, restèrent désertes; cest à 
peine si, par la générosité des Ghistelles, toujours chère- 
ment payée, l'on pouvait obtenir trois jours de franchise 
pour le petit nombre d'étrangers qui s’y rendait encore *. 

Ces anomalies trouvèrent un terme. Le duc de Bourbon- 
Vendôme, pair de France, du consentement de son hériticr 
apparent, le cardinal Charles de Vendôme, signa, le 24 
mai 1549, un traité avec le magistrat de Bruges, par 


%% Arch. de Bruges, Fuodenb., f» 266. 

33 Ce double degré constituait la base de la distinction du grand et du 
petit tonhieu. 

58 Le 8 janvier 1484, la ville réduite dans ses ressources passe une con- 
vention par laquelle elle obtient une remise annuelle de 600 liv. de gros sur 
le prix de vente du tonlieu. Arch., Charte origin. Groenenb. ongecott., fo 27. 

35 Arch., Gheluwenb., fo 215 vo. « Octray ende consent van mevrauwe 
van Vendosme ghegheven den xxvij in december ano XVe XXXIJ van vry 
toldaghen.… » 


lequel il céda tous ses droits de tonlieu, moyennant une 
somme de 92,000 couronnes d'or *. 

La même année, le magistrat obtint un remaniement 
du tarif, désiré depuis longtemps, qui substituait à la 
valeur la pièce, c'est-à-dire le poids, le volume ou le 
nombre *’. Le pondtgell était converti en séickgeld. 

Le mode de perception, ainsi que le montant du droit, 
furent changés à plusieurs reprises. « Le dermier tarif que 
nous avons trouvé, disent MM. Bogaerts et Deljoutte, 
porte la date du 17 juillet 1719. Ce tarif est dressé 
par ordre alphabétique et comprend environ trois cents 
articles. Tout y est taxé, depuis le diamant cet les pierres 
précieuses jusqu'aux souricières, #uyserallen, et Îles 
Jjoujoux, poppen en popperxerck. Le principe d'un droit 
protecteur en faveur du travail national y est constam- 
_ ment respecté ‘*. 

Au compte de l'année 1789 figurent entre autres, sous 
ce titre de pondgeld, le droit sur le bois, la chaux, la 
pierre et la houille pour 1563 liv. 10 s. 7 d.; les étoftes 
de soic, la mercerie, les étoffes de laine, les cuirs et 
peaux pour 370 liv. 48 s. 2 d.; le poisson pour 192 liv. 
17 s. 11 4/2 d.; les porcelaimnes et faïences pour 32 liv. 


36 Arch., Hallegeb., p. 340. Lettres patentes de S. M. du 25 mai 1549. 


37 Arch., Groenenb. BB, fe 195. Tweeden Bruinenb., fo 79 vo. Groenenb. 
E, fo 150 vo. Ferieb. Tresorie, 29 décembre 1703. 


38 Arch., Hallegeb., an. 1519. Annexe. Reglement tot de perceptie van 
het regt van pondtgeldt. Brugge, Van Praet, 1779. In-40, pp. 48. Décret du 
17 juillet 1779. Plac. de Fland., iv. VI, p. 718. Cons. privé, cart. no 2615. 
Jointe des administ., no 301. Liste chron., t. 1, p. 400. 


5 Notice sur les impots, loc. laud. 
1882 35 
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14 s. 3 1/2 d.; le tabac, à raison de 6 s. 8 gr. par cent 
livres de poids, pour 335 liv. 8 s. 11 d.; etc. 

IV. PÉÈAGES SUR LES CANAUX, PÈCHES, ETC. — Grâce aux 
réclamations du commerce, les péages sur les canaux 
qui appartenaient à la ville, avaient été successivement 
abolis; et l'on en était venu, avant la fin du XVII: siècle, 
à leur complète suppression; car la redevance que l'on 
payait au Hinnemater était plutôt un droit de sas qu'un 
péage. 

Cependant la ville trouvait une certaine compensation 
dans le droit de pêche des canaux et rivières, qui lui 
était abandonné. La trésorcrie le mettait en ferme pour 
une durée ordinaire de six ans. Le 29 mars 1783 on 
avait loué de cette façon, la pêche du canal de Damme 
pour 3 liv.; le 21 février 1784, celle du canal de Gand, 
jusqu'au village Saint-Georges, pour 16 liv. 15 s.; le 
À octobre 1784, celle du canal d'Ostende pour 7 liv. 

V. Accise. — L'accise était encore un véritable octroi. 
Elle frappait surtout, c'était là son plus grand tort, les 
objets de première nécessité, le pain, le sel, la bière, 
etc. Au reste, elle formait la source la plus féconde 
des revenus de la ville. 

Le plus ancien des impôts communaux, on rencontre 
l'accise dans les temps antérieurs, si haut que remontent 
les documents, lorsqu'elle constituait, en quelque sorte, 
le budget tout entier. 

« Au mois d'avril 1298, le comte Ferrand et la comtesse 
Jeanne autorisèrent les Gantois à lever dans leur ville, 
pendant trois ans, « l'assise que l'on appelle maltôte », 
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et, en compensation de cette charge imposée aux habitants, 
les souverains de la Flandre promirent de ne grever les 
Gantois, pendant le même temps, d'aucune taille, ni 
d'aucun précaire ‘. Cette innovation fut ensuite étendue 
aux autres cités flamandes; mais elle provoqua de vives 
réclamations de la part du clergé, qui, grâce à l'influence 
de l’archevèque de Malines, parvint, à ce qu'il semble, 
à en faire ajourner ou modifier la perception “. 

Nous l'avons dit ailleurs : l'impôt direct est l'impôt 
primitif. La capitation précède l'assise. Les tailles se 
levaient au moyen d'une contribution personnelle, que les 
bourgeois repartissaient entre eux. Au XIII* siècle on 
adopta un autre système. On frappa le consommateur 
et l'objet consommé, en attendant qu'on atteignit plus 
tard encore le producteur. Chaque denrée ou marchandise 
fut donc imposée au débit. Cette taxe violait les libertés 
séculaires des ecclésiastiques, habitant la commune. Le 
clergé réclama. On l'affranchit : il se tut ‘*. La noblesse, 
ou plutôt la classe des patriciens des villes appuya l'assise 
chaudement. En 1285, raconte, Stocsem, les Grands de 
Liége, insignes Leodienses, rétablirent l'assise sur les 
denrées, malgré le clergé et le peuple. L'évêque, accom- 
pagné de sa cour et des chanoines, se retira à Huy, où 
il séjourna vingt-deux mois . C'était raison. La répar- 


40 Arch de Gand, Invent. de M. VAN DUYSE, no 43. Diericx, Mém. 
sur Gand, t. 1, p. 132. 

#1 Acte de l'an 1230 dans MaRLOT, Metropolis Remensis historia, t. I, 
p. 513. A. \WAUTERS, p. 322. 

#% Arch. Tweeden nieuven Groenenb. litt. B. Exemption du clergé de 
la caillotte, fo 356. Bouc Reyistre van Sententien van den Rade, f» 30. 

#5 STocsEM. Gest. Pontif. Leod., c. 15. 
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tion des taxes personnelles pesait davantage sur les 
riches. L'assise tombait sur le peuple, partout plus nom- 
breux, en augmentant le prix des marchandises, et surtout 
des denrées *. 

Le peuple, lui, réclama à sa manière. Comme toujours, 
en vain. — À Maubeuge, il pénètre dans l'église de Sainte- 
Aldegonde, enlève la chàâsse et faillit tuer le comte et sa 
suite. Jean d'Avesnes partit furieux pour reparaître bientôt 
avec une armée. En vertu d'un traité qui fut signé à la 
Motte, le mardi, avant le jour de Noël 1293, trente et 
un bourgeois furent bannis, et on imposa sur chaque 
ouvrier une taxe hebdomadaire d’une maille, et sur les 
drapiers un impôt d'un, deux ou trois deniers, par pièce 
de drap fabriqué “. | 

À Bruges, sans doute, il nen fut pas autrement. 


Déjà en 1284, sous le nom de assisine, l'accise com- 
prend trente articles #%. Attcignant à la fois les objets 
de consommation et de fabrication, participant de la 
double nature d'impôt indirect et direct, elle frappe vingt- 


# Dans quelques villes, comme à Louvain, à Bonn, etc., les Grands ne 
prétendaient rien moins que l'immunité même du clergé. LACOMBLET, t. Il, 
p. 451. A. WAUTERS, p. 327. 


%5 22 décembre 1293. DE REIFFENBERG. Monuments, t. 1, p. 427. 


46 Les voici dans leur ordre historique : 4. De assisia vini et medonis. 
2. Draperic. 3. Panis. 4. Huddevetters. 5. Cervicie. 6. Gonderis. 7. Merce- 
mans. 8. Lynwacdsniders. 9. Pistorum. 10. Lamminwerkers. 11. Culcestickers. 
12. Annone. 13. Grauwerkers. 14. Beddecopers. 15. Olei, etc. 16. Palufri- 
dorum. 17. Fabrorum. 18. Sniders. 19. Alutariorum. 20. Piscatorum. 21. 
Tinctorum. 22. Houdeclectcopers. 23. Barliers. 24. Fruthiers. 25. Coen- 
zutters. 26. Cervicie. 27. Vini. 28. Gondelis. 29. Carnis. 30. Pistoris. Arch., 
Compte de 1283, fo 4. 
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six corps de métiers **. On y fait la distinction de grandes 
et de petites assises; les premières se composant des 
taxes sur le vin, la bière, l'hydromel et le pondre; 
les secondes, de tous les autres objets de consommation 
et matière premiere, le pain, la viande, le beurre, le 
fer, les toiles, les pelleteries, la tourbe, etc. 

L'accise était perçue par la voie de la ferme *. Elle 
eut le sort singulicr d'être mélée à tout ce qu'il y eut 
de bon, à tout ce qu'il y eut de mauvais. Apparaissant 
dans les domaines de l'histoire comme le thermomètre 
social, ses produits donnent l'idée de la prospérité et 
de la décadence. Elle s’affermit, elle s’accroit. La bière, 
qui rendait déjà en 1988, 4454 liv. par., rend en 1308, 
49,498 liv. 17 s. 3 d.®*. Le vin, en 1288, 9346 liv.; 
en 14308, 33,895 liv.. Puis l'accise descend, tombe, 


47 Ils sont désignés comme suit dans le compte de 1308, fo 12 : « 1. Cor- 
nassise. 2. Carnelle (viande). 3. Assise van den sceppers (tailleurs). 4. Culc- 
stickers (pourpointicers). 5. Cocinscormakers (bottiers). 6. Beddencopers 
(marchands de literies). 7. Zelver assise (orfèvres). 8. Grauwerkers (pelle- 
tiers). 9. Keersghicters (chandelle). 10. Buetersteckers (beurre). 11. Fruitte 
(fruits). 12. Pelletrie. 143. Backers. 14. Vleeschauwers. 15. Lynwaede. 16. 
Visschers. 17. Smeden. 18. Barnecame en peerdenverhueres. 19. Ole, zoud, 
tucrve en smout. 20. Ponden. 21. Messeniers. 22. Draperie. 23. Sncde 
(marchands de draps). 24. Huddevetters (tanneurs). 25. Vaerwers (teinturiers). 
26. Cordewaniers. 

#8 Le droit de pondre dont il est fait mention ici, était le poids commu- 
nal à la veille Halle. Arch. Comptes de 1284, fo 5. De 1285, fo 5. De 1288, 
fo 7. De 1291, fo 10. De 1308, fo 19 vo. De 1318, fo 11. De 1518, fe 57. 

#9 Arch., Compte de 1308, fo 12. Ordonn. de 1682, art. 1 et 12. Arch, 
Eersten Bruynenb., fo 2. Groenenb. À, fo 270. Groenenb. E, fo 150 vo 

50 Arch., Comple de 1288, fo 7, et de 1308, fo 19 vo. 

51 Arch., Compte de 1288, fo 7, et de 1308, fo 20. « Le compte de la 
ville de Bruges pour l'année 1284-1285 témoigne des ressources immenses 
que les assises offraient déjà aux communes. Elles figurent, parmi les reccttes, 
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s'appesantit sur le peuple. Celui-ci se roidit contre elle, 
l'accusant de ses douleurs, et lui inflige dans sa colère, 
le nom funeste de maletôle. En même temps, son produit 
est détourné de sa source, et sert à alimenter le faste 
des cours, à racheter l’injure du droit, le pardon royal. 
Ce n'est plus un impôt payé par le peuple et qui profite 
au peuple. Cest un don de la mansuétude des princes, 
un octroi. 

À la faveur de cette usurpation, en 1398, le comte 
Louis de Nevers pouvait dire : « Come li male toste ou 
assise ait este depiecha ottrye et donee de noz devanchiers 
as bourgmaistres et eschievins et communiteit de no vile 
de Bruges pour le comun proffit, necessiteit de la vile 
et autres justes causes » *?. 

L'accise, devenue octroi souverain, fut payée à beaux 
deniers comptants; c'est-à-dire quil fallut acheter le pri- 
vilége de pouvoir acquitter les extensions des princes. 
Et quand on songe que celles-ci s’appesantirent sur le 
commerce, le travail, la vie d'une nation, on ne sait 
ce qui doit étonner le plus ou de la facilité de prendre 
toujours, ou de celle de donner toujours. 

En 1789, l'accise frappait encore le pain, le vin, la 
bière, le sel, le vinaigre, le savon et la viande. 
pour une somme de vingt-cinq mille six cent quarante-quatre livres, dix-huit 
sous, cinq deniers, la moitié de ce qu’un roi d'Angleterre donnait en dot à 
sa fille. » A. WAUTERS, p. 323. L’assise se généralisa dans nos communes 
pendant la seconde moitié du XIlle siècle. Elle apparait vers 1270 à Namur, 
vers 1277 à Tournai, vers 1287 à Mons; vers 1295 à Bruxelles, vers 1285 
à Liége; vers 1303 à Anvers, etc. Notice hist. sur les octrois, pp. 655, 699 
et 502. STOCSEM, c. XV. Arch. d'Anvers, Invent. de M. VERACHTER, n° 74. 


54 Acte du 15 décembre 1328. Arch., Rudenb., fo 3. « Tconsent en octroy 
vande assize en maletoste ome de stede tontlastene van hare schulden. » 
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L'accise sur les boulangers, bakkersgelt, se rattachait 
au droit odieux de la catllote, dont elle n'était qu'une 
transformation. 

La cueillette ou caillotte date de l'origine du système 
financier municipal. Elle existait du temps de Gui de 
Dampierre, en 1284, sous le nom de assisia panis “: 
de la comtesse Marguerite, en 1270, sous le nom de 
maelpenninc “; enfin, à Tournai, en 1269, en 1298, et 
jusqu'en 9579, sous le nom de gollenée. Dès qu'il fut 
résolu de frapper d'impôt les objets de consommation, 
n'était-il pas naturel d'atteindre d'abord l'objet de con- 
sommation par excellence, le pain ? 

Dans la suite, le droit s'étend et s'élève. En 1407, 
il devient de un gros et demi par #oet de froment, seigle, 
_orge, avoine, pois et sel, consommé dans la juridiction 
de l’échevinage. Pareil droit est prélevé sur chaque oet 
de farine ou de pain, introduit du dehors. Ainsi la 


55 Arch., Compte de 1284, fo 8. Il ne nous est guère possible de re- 
monter au delà de cette époque, par suite de l'incendie de 1280 qui dévora 
la tour du Beffroi et toutes les chartes communales. A Gand, on l'appelait 
lepelrecht. Arch. de Gand, Invent. de M. VAN DuYyzE, n° GG2. 

5% Le droit de maelpenninc, ou proprement le denier de la mouture, se 
percevait à Damme par les comtes de Flandre, qui le donnèrent en fief à 
plusieurs nobles. En 1271, ce fief appartenait au seigneur Jacques de Woestyne, 
à sa femme Isabelle et à Guillaume de Bornhem. La comtesse Marguerite le 
leur racheta par acte passé devant le baïlli de Damme. Arch. de Lille, 3e cart. 
de Flandre, n° 170. ST-GÉNois, t. I, p. 634. 

55 La ville de Tournai nous offre les documents les plus anciens sur la 
matière des impositions des communes. La caillote s'y recueillait en nature. 
La gollenee n'était autre qu'un prélèvement sur le grain vendu au marché, 
égal à ce que pouvaient contenir les deux mains jointes et ouvertes, par 
chaque rasitre, on se servait encore pour la perception d'une petite bassine. 
De là le nom de bassinat pour désigner cet impôt. Les lettres de Chilpéric, 
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Gabelle marche sous les auspices de la Caillotte. Bruges, 
désarmée par les malheurs de ses dissensions civiles, 
l'avait silencieusement acceptée %. | 

La charte de Philippe le Bon, du 11 novembre 1438, 
régla cette matière. C'était un octroi. Les Brugcois avaient 
été condamnés par leur turbulence à payer de grosses 
sommes au duc. Le duc voulut bien leur octroyer les 
moyens de se libérer. « À cause de la dite condemp- 
nation, dit-il lui-même, aux termes que nous avons sur 
ce nagaires de nostre grace par noz autres lettres donnez 
et octroyes ausdits de Bruges ». 

La caillote fut échelonnée comme suit : « Ung gros 
par chaque lot de vin par dessus les douze mytes quon 
le voit deja. Sur les grosses servoises qui scront bras- 
siez, Cinq gros Sur chaque tonnel par dessus Îles six 
gros qu'on le voit deja. Sur les petites servoises ung 
gros sur le zestre, par dessus le gros qu'on le voit deja, 
vingt quatre lotz comptez pour le zestre. Sur les cervoises 
Damburg et de Vissemaer que on appelle oostbier six gros 
sur chaque tonnel outre les seize gros qu'on le voit. Sur 
le huet de froment douze gros. De soille huit. Dorge six. 
Davaene quatre. De poix, feves, vesches, cruud et autres 
grains rous et toutes manieres de semences comme de 
lin; de mostarde que on a accoustume de vendre par 
mesures huit gros. Z{em, sur chaque huct de sel huit 


de 575, faisant don à l'évêque Chrasmar, pour l'église de Tournai, des ton- 
lieux et forages sont relatées dans un vidimus donné par Philippe le Bel, en 
1290. Arch. de Tournai, Reg. dit de cuirblanc. M. GacHarD, Doc. inédits, 
t. 1, p. 30. Diplomata, p. 58. 

56 Arch., Ouden Wittenb., fo 75 vo. Acte du 31 décembre 1407. 
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gros. Zlem, sur les buefz, vaches, moutons, berbiz et 
pourceaulz douze mitcs sur les cu de vingt quatre gros 
a lavenant de ce qu'ilz seront venduz. Z{em, sur chaque 
mande de poisson que on appelle bwerdes, ung gros. 
Sur chascune basle de poisson, douze mites. Sur chascun 
tonnel de harengs caques, deux gros. Sur chacun tonnel 
ou millier de harenc sor, deux gros. Sur chacun char 
de moules, deux gros. Sur chacun millier de sprot, ung 
gros. /{em, du saulmon salé et autres poissons en ton- 
neaulx, de saulmons freez, esturions et porcz de mer, 
quatre gros de la livre de gros à lavenant de ce qu'ilz 
seront venduz. Z{em, sur les bures et fromages, que l'on 
a accoustume de vendre et de livrer au prix, assavoir 
sur chacune poise de bure, quatre gros, et sur chacune 
poise de fromage deux gros, et au dessoulz a lavenant. 
Îiem, sur toutes manières de bois et tourbes venus par 
navire, six gros de chacune livre de gros, a lavenant 
de ce quilz scront vendue. Z{em, de et sur chacun char 
chargié de bois, assavoir à deux chevaulx ung gros, à 
trois chevaulx ung et demi gros, à quatre chevaulx deux 
gros. Ztem, sur chacun huet de charbons, douze mites. » 


N 


Ce dur octroi fut acheté durement. Il était limité à 
six ans, avec la réserve que voici : « Pourvue que es deux 
derrenieres desdites six annees, Nous aurons et prendrons 
a notre proufîMit le septicsme denier de toutes les dites 
assictes, cucillotes, imposilions, se lors elles ont cours 
come dessus est touchié. Et en oultre se icelles assietes, 
cucillotes et imposilions ont cours et sont levées après 
les dites six années passées, Nous y aurons ct prendrons 

1882 36 
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semblablement la septième part et portion, tant et si 
longtemps que elles auront cours. » — Cette part du 
prince élait privilégiée, et se prélevait sur la recette 
brute, avant toute autre créance. Le contrôle du prince, 
Ja sujétion de la commune, la violation de ses plus chères 
libertés découlaient comme une conséquence. « Et que de 
la recepte et despence de tous lesdiz denicrs lesdits de 
Bruges seront tenuz de rendre bon et loyal compte chacun 
an par devant ceulx que comectrons a ce comme 1] est 
accoustumé de faire en tel cas » #7. | 

Vaines ressources ! Les folles expéditions de Charles 
le Téméraire avaient épuisé les finances. En 1475 on 
ajouta une surtaxe de quatre gros par Loet de froment 
et de deux gros pour les autres espèces de grains **. 

La caillote resta l'impôt des masses. Comme toujours 
le clergé était parvenu à s'en affranchir. Sur une opposition 
du magistrat, il en appela au roi de France : flatté de 
ce recours, le roi lui donna raison ‘?. 

Le caillote, augmentée toujours, souleva les murmures 
du peuple. L'histoire de la caillote scrait celle des révoltes 
de nos Communes. 

Eu 1407, Jean sans Peur, à son entrée à Bruges, 
avait imposé, avec la caillote, le fameux Calfrel®. Fruit 

57 Arch., Gheluwenb., fo 43 vo. Groenenb. A, f° 270. 
58 Acte du 25 novembre 1475. Arch. de la FI. occid., Cart. 16, no 13. 


Acte du 13 mars 4475. Arch. Roodenb., fo 254. 

59 Charte de franchise, datée de Paris, 1443. Arch. de Bruges, Roodenb., 
fo 155. 

60 Par des subterfuges indignes on surprit la bonne foi du peuple. « Les 
doyens des métiers, dit M. KERVYN, IT, 104, hésitèrent pendant quelques 
jours; ils voulaient, disaient-ils, connaitre les conditions imposées par le duc. 
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de Fintunidation et de la ruse, cctte charte d'iniquité 
confisquait toutes les libertés. Défense aux métiers de 
lever leurs bannières; ordre de ne plus vendre du blé 
ailleurs qu'au ÆPraemberg; la confiscation rétablie; le 
maendigeld ou subside des corporations supprimé; en un 
mot, attentat à tous les droits du peuple. 

Pour comble d'ignominie, les magistrats que la faveur 
des cours avait élevés, reconnurent au duc la faculté de 
percevoir le septième denter sur tous les revenus de la 
ville. La réaction fut cruelle %. 

A leur retour de l'expédition de Montdidier, le 6 oc- 
tobre 1411, les Brugcois, sous les ordres de Liévin de 
Schotelare, campèrent aux portes de leur ville, à St-Bavon; 
ct de là sommèrent les autorités de redresser leurs griefs 
méconnus. On essaya de parlementer : l’armée menaça de 
réduire la ville de vive force. 

La caillote fut abolie . « On abandonne au ressenti- 
ment des Brugeois le Calfrel de 1407. Les cinquante- 
deux doyens de la ville vinrent y arracher leurs sceaux 
qu'ils avaient été autrefois contraints d'y apposer; l’aubette 
des commis de la gabelle, au Braemberg fut renversée, 
et une sentence d'exil frappa les magistrats haïs de la 
commune ‘. 


Enfin, quelques-uns cédèrent aux instances des conseillers bourguignons : 
on employa la violence vis-à-vis de ceux qui persistaaient dans leur refus, 
et le 24 mai 1407, les doyens des métiers apposérent leurs sceaux sur un 
acte d'adhésion où leur volonté n'avait pas été libre, où ils avaient pris des 
engagements dont ils ignoraient eux-mêmes l'étendue. » 

61 Arch., Bouc Register van Sentencien van den Rade, fes 196 sqq. 

68 G octobre 1411. DEsPaRs. Chron., éd. Dejonghe, t. IE, p. 227. 

65 AJ. KERVYN DE LETTENHOVE, Hist. de Flandre, t. A, p. 190. 
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En 1445, le duc Philippe forme le projet d'introduire 
la gabelle du sel. Gand se lève dans une insurrection 
formidable, la plus terrible qui éclata jamais, et dont 
le dénouement sanglant se déroula dans la plaine de 
Gavre. La révolte étouffée, relève aussitôt la tête. 

« Ce droit d'entrée, dit M. de Barante, qu'on nommait 
la cueilloite, avait été établi après la paix de Gavre pour 
payer les frais de la guerre et les dommages imputés 
aux Gantois. L'opinion commune était que depuis long- 
temps les sommes imposées à la ville originairement 
avaient été payécs, et que la cueillotte était continuée 
par abus, contre toute sorte de raison et justice. Si parmi 
les habitants il y avait divers parus, les uns plus cou- 
roucés de la perte des anciennes libertés, les autres 
portés à se soumettre plus volonucrs; les uns plus enclins 
au murmure et à la sédition, les autres plus respectueux 
pour leur scigneur; du moins ne régnait-il qu'une seule 
opinion sur la cueillotte; tous disaient qu'elle n'était main- 
tenue que pour enrichir leurs gouverneurs, les magistrats 
et leurs amis » ‘*. 


64 DE DaRaANTE, Mist. des ducs de Bourgogne, éd. Gachard, t. IF, p. 274. 


Le duc vouloit sur eulx lever 
Ung nouveau tribut de gabelle 
Que tous si vouloient eschever. 
Las ! ce n'est pas petite chose 
De mettre sus nouvel truaige; 
Car ès livres n'a texte on glose 
Qui le conseille, ne encharge. 
Immo de droit sont défenduz, 
S'il y a cause de les tollir.… 


MARTIAL D'AUVERGNE, Vigiles de Charles VIT. M. KERvYN, LT, 264. 
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Le peuple avait flétri ces nouveaux snaggaerts, du 
nom de lererheeters. En cffct, ils dévoraient ses entrailles 
et buvaient son sang. Le pain est le sang du peuple . 

On choisit la fête de l'inauguration de Charles le Hardi 
pour lui porter ces griefs. Il monta à l'ÆZooghuys, parut 
à la fenêtre avec Hoste Bruneel comme face à face avec 
l'émeute. Et celui-ci frappant de son gantelet de fer : 
« Vous voulez qu'on abolisse les gabelles, n'est-ce pas là 
ce que vous demandez ? — Oui, oui, cria la multitude » %. 

La lecon fut rude, mais la mémoire des souverains 
est courte. En 1476, Bruges se lève dans un mouvement 
d'insurrection violente. La caillote est le cri de guerre 
du peuple affamé. Il renouvela pour la fille la scène que 
les Gantois, dix ans auparavant, avaient donné au père. 
Seize magistrats, accusés de concussion, sont pris ct jetés 
au Steen. Les plus grands noms de Flandre forment la 
liste de ce triste écrou. Les De Baenst, Van Overvelt, 
Lem, Adorne, Metteneye, Pieters, De Voocht, Van Nicu- 
wcnhove... ‘7. 

C'est ainsi que la caillote ouvrit les fastes de la faim 
et de la misère, c'est-à-dire, des perturbations sociales. 

L'impôt resta suspendu en 4477, pour être doublé 
dans le courant de l'année suivante ®. C'est l'histoire de 

65 Cette épithète était encore donnée par décision « aux pauvres genz, » 
aux miserables, — mangeurs de tripes. L'art. 13 du règlement du tonlieu, 
daté de mars 1451, dit: « Item la maniere et la nouvellite de vendre les 
brouettes ou de les donner à servie en la maison du poix de fer qui sont 
mangueurs de pouvres genz dit en flameng leverheters.… » Arch., Gheluwenb., 
fo 157 vo. 

66 A. KERVYN, t. [V, p. 98. DE BaRaANTE, t. II, p. 276. 


67 DEsPaARS, t. IV, p. 126. 
68 Arch., Groenenb., cote E, fo 178 vo. 
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de toutes les taxes oppressives. Abolie encore plusieurs 
fois, reparaissant toujours, la caillote fut définitivement 
portée, le 8 janvier 1500, à seize gros par mesure de 
froment, fèves et pois; à douze gros pour le seigle; à 
huit gros pour l'orge, l’avoine, les vesces et autres grains; 
à douze gros pour les graines oléagineuses. Véritable 
œuvre de Sisyphe, les gouvernements ne sont acharnés 
à une chimère : établir la parfaite équation entre l'impôt 
qui de sa nature doit être uniforme, universel, et le 
grain, la chose la plus mobile et la plus variable des 
données économiques. | 

De nouveaux et plus effroyables soulèvements ame- 
nèrent enfin, le 22 mai 1518, la suppression de la 
caillote. C'était un subtcrfuge. La caillote, abolie de nom, 
réparut immédiatement de fait, déguisée en une impo- 
sition sur les boulangers, bakkersgell. 

Elle était cette fois beaucoup plus modérée, et con- 
sistait uniquement en un droit de deux gros par mesure 
de froment convertie en pain de bonne qualité, #æit en 
regeerderbroot. Le seigle et les autres grains restaient 
dégrevés ”. Cest cette imposition plus tolérable qui 
existait en 1789, et qui figure au budget pour un total 
de 1350 livres. | 

En 1746, on avait cependant trouvé le moyen de 


69 Hallegeb., an. 1518, fe 149 vo, Arch. — « Ome den ghemcenen in- 
setenen te soulagierne ende verlichtene vanden zwaren lasten.. » 

70 Le droit s’acquittait au comptoir du Braemberg. Le meunier ne pou- 
vait moudre de grain sans un permis délivré par la maelderye, à peine de 
vingt Carolus quidenen. Hallegeb., 20 mai 1588, fo 392 vo et 394 vo, 25 
novembre 1589, fo 419. 


287 


tipler cette contribution, sous le nom de droit de mouture 
maeclderyerecht, qui imposait la mesure de froment à 
vingt-quatre gros . Les besoins du trésor annihilaient 
les fruits de la triste expérience du passé *?. 
L'accise du vin avait été augmentée sans cesse et 
portée à ses dernières limites. 
« Il existait six droits différents sur le vin, tous perçus 
au profit de la ville, savoir : 
4° L'ancienne assise de deux gros 
par lot". . . ._ . + + « dJib. 0-0-2- 0 
2° La ! taxe d'un florin par zester ou 
seizième, ou de deux gros, douze mites, 
par lot, établie en 16327 . . . . » 0-0-2-12 
3° Le droit d'un sol ou de deux gros 
par lot au profit des travaux de fortifi- 
cations, établi en 16685. . . . » 0-0-2- 0 
4 -Le droit d'un gros à charge 1e 
particuliers et de quatre gros à charge 


7 Arch., Hallegeb., 31 mai 1748, fo 237. 

72 L'impôt du blé, droits de mouture et de boulangerie réunis, s'élevait 
à f. 1-624 de notre monnaie, à l'hectolitre. 

75 Le lot ou s{oop équivaut à lit. 2, 26 en mesure moderne. Cette assise 
avait été établie du consentement commun des cinquante-trois métiers de 
Bruges, donné par acte le 16 mars 1556, afin de rembourser la somme de 
66,00 liv. par. que la ville devait au comte. Arch., Ouden W'ittenb., fo 33. 

Elle fut confirmée et étendue pour le terme de six ans « sur les vins 
tant de Rin come des autres lieux », —« le tout sans préjudice de ce que les 
nacions des marchans y recidans ou aucun deulx en gnal ou en particulier 
peuvent pci devant avoir impetre ou obtenu au contraire ». Octroi de Maximi- 
lien et de Philippe, du 21 août 1494. Arch., Groenenb. B, fo 170 vo. 

74 Arch., Hallegeb., 20 août 1632, fo 397. 

75 Arch., Hallegeb., 20 octobre 4668, fe 126. « Een stuver op den stoop 
wyn ten tappen.. » Arch., Regist. Maendaysche, fes 183 et 111. 


des débitants  . . . . . . . lib. 0-0-1- 0 
b° Le deuxième nouveau droit F un 
gros par lot . . . . : . » 0-0-1- 0 
6° La troisième nouveau oi du 
gros par lot" . . . . . . . . » 0-0-1- 0 
hb. 0-0-9-12 ” 
Au moins, pouvait-on dire, cet impôt frappait le luxe, 
à la différence de la cuillote? Le luxe des bourgeois, 
oui... L'oppression était leur rançon. Ces droits avaient 
le singulier privilége d'exempter ceux qui pouvaient les 
payer le mieux. En 1373, la prévôté et le chapitre de 
Saint-Donatien jouissaient déjà de l’immunité *. Elle fut 
confirmée, avec toutes ses extensions, en 1704, par le 
conseil de Flandre *. Le clergé abuse de sa prérogative 
Des couvents de femmes et d'ordres mendiants, firent 
trafic de vin. En retour, on essaya vainement de sou- 


76 C'était le premier des tiers nouveaux droits imposés sur le vin par le 
décret du 145 mai 1766. Arch., Hallegeb., à cette date, f° 55. 

17 Arch., Id., fe 57. 

78 Arch., Halleyeb., 25 février 1746, fo 148. 

79 Ce droit de 9 gros 12 mites le lot revenait à 43 centimes de notre 
monnaie, soit environ 19 francs à l'hectolitre. Voy. Pièces justificat. 

80 Arch. de la FL. occid., Reg. aux résol., cart. 7, n° 4. 

81 Arch., Îd., cart. 47, no 15. 

82 Le règlement du roi Charles IT, qu'on n'accusera certes pas d’hostilité 
à l'égard du clergé, en date de 1682, sur les offices de la ville de Bruges, 
contient : Art. 49. Delfendons aussy aux caviers des chapitres de vendre vins 
ny bierres à pot, ny autrement à aucunes personnes reculiers sous les mêmes 
peines au regard de ceux qui les auront achepté. — Art. 50. Et pour mieux 
prévenir aux fraudes qui jusques ous sont glissés en ce regard, ceux dudit 
magistrat nous envoyeront endtans six semaines un projet des taux et des 
vins pour chaque chapitre et chaque cloistre qu'ils pourront à consommer 
exemps des accises et charges bourgeoises. » — Dans les observations pré- 
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mettre le clergé à la caillote. Il en appela aussitôt à 
l'évêque et au pape. Le pouvoir civil recula #. 

L'accise de brandevins (eaux-de-vie et genièvre) avait 
été également majorée, en 1766, de six sols par lot à 
huit sols **. 

Ces deux impôts avaient produit pour l’année 1789 
un total de 9500 livres. 

L'accise sur la bière se composait d'une triple taxe : 

4° La taxe de la grande et de la petite assise, van 
den dobbel impost, qui, à partir du 46 novembre 1694, 
fut portée, pour la fortification, à trois florins de Brabant 
par tonne pour la bière de première qualité, groot bier, 
et à cinq escalins pour celle de moindre qualité, dite 
middelbaer ofte acht schellingen bier *. 

2 En 1518, afin de combler le vide laissé par la 
suppression de la caillote, on avait établi un second 
impôt à charge des brasseries. « Ce droit était nommé 
lonnegell, et consistait dans une taxe de quatre gros 
par tonne pour la bière dite æaglebaer %, de cinq gros 


sentées par le magistrat sur ce règlement, on lit : « Comme il y at des per- 
 sonnes particulières parmy les aflranchis ecclésiastiques qui par la quantité 
du vin qu'ilz levent se rendent suspects de defrauder les assises, ceux du 
magistrat en informeront le conseil privé et requireront leur taxation. » 
Arch., Eersten Bruinenb., fo 21. 

88 Arch., Nieuwcn Groenenb., côté B, fo 355 vo. Voy. une affaire sem- 
blable dans le Roodenb., fo 455. 

84 Arch., Hallegeb., 27 janvier 1766, f° 53. Ce droit de huit sols est 
évalué par MM, BOGAERTS et DELJOUTTE à 73 c. par lot ou 32 fr. par hect. 

85 Arch., Hallegeb., 16 août 1697. Eersten Bruinenb., 15 février 1665 
et 24 novembre 1694, fos 34 vo, 113 vo et 129. Maendagsche, fo 83, 84. 

86 MM. BocaErTs et DELJOUTTE, Notice, elc., ajoutant que malgré de 
longues et nombreuses recherches il leur a été impossible de découvrir de 
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pour Ja bière dite #arsbier, de trois gros pour celle 
dite doblelbier et de un gros et demi pour celle qui 
était désignée sous le nom de brugsche heyte. À partir 
de 1621, cet impôt fut doublé". 

3° Enfin, en 1748, une troisième taxe fut imposée 
aux brasseurs, qui étaient obligés de payer dix sols de 
Brabant ou un schelling pour chaque mesure ou Aoet 
de surgeon employé pour la fabrication de la bière %#. 

Outre ces droits, on levait naguère la grute. Dans 
la coutume du Bourg nous traiterons des gruters *”, ce 
que nous dispense de plus de détails. Mais ici, à Bruges, 
en face d'une commune fière, et jalouse, et parfois tyran- 
nique, la propriété féodale pouvait-elle se soutenir ? 

Les Gruthuuse le sentaient bien. Ils cherchèrent 
d'abord à se faire pardonner leur privilége par l'éclat 
de leurs services ®. Ils sont échevins, conseillers, capi- 


quelle nature ou de quelle espèce était la bière dite waghebaers. — Ne serait- 
ce pas celle que M. HENNEBERT dans sa Nolice sur l'octroi communal de 
Tournai, définit comme suit? « On désignait sous le nom de hacquebart 
certaine bière faible qui tenait lieu de petite bière, bien qu'elle lui fût supé- 
rieure. » 

87 MM. BoGAERTS et DELJOUTTE, id. Arrêt du conseil du 16 fév. 1729. 
Arch., Reg. intitulé Maendagsche, fo 56 à 87. 

88 Arch., Hallegeb., 1 juin 1748, fo 238 ve. 

# Gruter. Arch. Compte de l'hôpital Saint-Jean, en 1340, fe 9; 1345, 
fo 20 vo, 1348, 1352, fo 12 vo; 1358, 1362, 1308, 1377, fo 9; 1378, 1497, 
1472, f 84. Vrenius, p. 560. BALTYN, p. 135. Grutwerker van mevrauwe 
van Gruuthuuse. Arch., Compte de la ville, en 1417, fo 11; 1418, fo 42; 
1420, fo 9. 

‘ Tel fut entre autres le rôle que joua le sire de la Gruuthuuse, en 1467, 
lors de la sédition des Gantois. » Le sire de la Gruthuse, dit M. DE BARANTE, 
t. (1, p. 276, sc rendit au près d'eux, on ne pouvait leur envoyer de plus 
sage chevalier, ni qui sût mieux parler : ils avaient confiance en lui. » 
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taines *!. Lorsque la faveur des princes les eût attachés 
à la cour de Bourgogne et eût tourné leur dévouement 
à la servilité, ce moyen ne suffit plus. Il fallut aban- 
donner à Ia commune la moitié des amendes *. Ces 
concessions sur le droit lui-même en entrainèrent d'autres. 
Les amendes partagées, on partagea l'impôt ®. Enfin la 
ville se libéra de la servitude et racheta le reste *. 

L'accise du sel, distraite de la caillote par la sup- 
pression de celle-ci, fut rétablie en 1589 sur le pied 
de quatre escalins deux gros et dix mites par koeë*. 
Elle rapportait, en 1789, cent livres. 

L'accise du vinaigre est également portée, en 1589, 
à trois escalins quatre gros pour la tonne de cent quarante 
six litres de vinaigre de vin, et à deux escalins six gros 
pour celle de vinaigre de bière *. 

L'accise du savon fut fixée, en 1589, à six escalins 
huit gros par tonne de savon étranger, et à la moitié 
pour le savon indigène ‘. 

L'accise sur la viande, qui remonte à Gui de Dam- 
pierre *%, passa par diverses transformations avant d'être 


9 M. KERVYN, t. Il, pp. 276, 306, 314, 531, 533; t. IT, pp. 147, 191, 
204, 218, etc. Table analytiq., v° Gruuthuuse, p. 70. 

%2 Arch., Rudenb., fo 12, an. 1293 et 1294; fo 14, an. 1298. Roodenb., 
fo 15 vo, 

95 Arch., Rludenb., f° 28,68. Roodenb., fo 16. Groenenb., côté À, fo 264. 
Ouden Wittenb., fo 113, Groenenb. onghecotteerd, fo 323 vo, 330 vo et 201. 

9% Arch., Groenenb., côté BB, fo 492. Bruxelles 10 août 1554. 

% Plac. du 20 août 1588. Arch., Hallegeb., fe 358. Ce droit équivalait 
à fr. 2-98 à l’hectolitre. 

9%6 C'est-à-dire fr. 1-80 et fr. 1-36. 

97 Ou fr. 3-82 et fr. 1-81. 

% Elle figure au compte de 1284 sous le nom de assisia carnificum. 
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arrêtée par l'ordonnance de 4589 *. Elle fut portée alors 
à cinq escalins par bœuf, trois escalins quatre gros par 
vache ou génisse; cinq gros par veau et seize gros par 
porc ‘*. 

Toutes ces accises étaient affermées à l'enchère pu- 
blique, d'après la procédure ordinaire de l'admodiation 
et par devant la chambre de trésorerie. 

Nous avons à mentionner encore le droit de vérifi- 
cation et poinçonnage des poids et mesures, yckerschap, 
entrepris, en 1789, à 119 liv. 9 s. 41 d.; celui de marque 
des bouteilles à 5 liv. 6 s. 11 d., et enfin celui de 
poids public. 

Le droit de pondre était autrefois la propriété féodale 
des sires de Ghistelles. Livré sans contrôle aux exigences 
de l'intérêt privé, on en usa et abusa. Déjà en 1279, 
la comtesse Marguerite, sur la plainte de « plusieurs 
marcheans de divers lius et de diverses terres », et de 
l'avis « de preudomes creaules », abolit une exaction 
« que on apiele en flamenc Zefeghelt "1, 

Cependant il est incontestable que la ville eût, dès 
le XIII° siècle, le droit de pondre. Que signifierait donc 
le jus ponderies, rangé, dès le compte de 1284, parmi 
les grandes assises ? "3, 


9% Plac. du 20 août 1588. Arch., Hallegeb., fo 358. 

100 Ou fr. 2-72; fr. 14-81; fr. 0-21 et fr. 0-73. 

104 Arch., Roodenb., fo 2. Gheluwenb., fo 47 vo. Annales de la societé 
d'Emulat. de Bruges, an. 1842, t. IV, p. 209 et suiv. 

102 Cette double attribution du poids public fait la source de nombreux 
conflits. Arch., Gheluwenb., fo 157 vo. « Sens cryvent lez articles baillies 
par la loy de Bruges a lencontre des officiers du tonlieu de Bruges apparte- 
nant a tres redoubté seigneur monsr le comte de Saint-Pol ct ce sur les 
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VI. Droits p'orrice. — Le principe de la vénalité des 
offices était un principe général, un point de droit 
constitutionnel. Nous n'avons point à en faire ressortir 
l'immoralité, qui sacrifiait à la fois la capacité, le mérite 
et la vertu à l'argent. 

On le nommait dans nos provinces droit de médianat. 
Tout officier de finance, de police ou de judicature achetait 
sa charge à gros deniers comptants. La loi, qui consacrait 
un parcil abus, avait été obligée même, en édictant un 
tarif fixe, de mettre un frein à l’avidité frémissante des 
compétiteurs. Un premier règlement, élaboré le 13 juin 
1651, fut perfectionné successivement par les édits des 
G juin 1666, 5 février 1674, 13 mars 1726, 12 sep- 
tembre 1736, 24 avril 1749, 20 décembre 1743, 18 mars 


doleances et plaintes des marchans en mars M.ITIeLJ. » Ce règlement com- 
prend quinze articles avec les dispositions adoptées par le magistrat sur l’ap- 
plication de chacun d'eux. L'art. 9 est conçu comme suit : « Item encore ont 
voulu tirer aux prix de laines flamandes appellees fytuulle lesquelles toutes 
voyes de droit et d'anchienne coustume ont este pesees tousdiz à la maison 
de prix appartenant à la ville de Bruges... — A esté respondu que selon lap- 
pointement fait du vivant de monsr Éoys conte de Flandres entre le seigneur 
du tonheu et ceulx de Bruges en l'an mil Ie II], le mardÿ apres la 
Trinite, lesdiz de Bruges ne peuent peser senon jusques a Ix lib. et endes- 
soubz dun achapt dun marchie et une fois pour jour, et tout ce que monte 
Ix lib. doit estre pese au au prix du seigneur du tonlieu. Et at este veu icelluy 
appointement et ceulx de Bruges quant a ce nen sont contens. Et ainsy quant 
a cest article demeure chacune partie entiere en son droit. » Jbid. fo 159 vo, 
« Points et articles des faultes et doleances... » Jbid. fo 161 vo, « Aultres 
doleances.… (9 art.). /bid., fo 164. « Sansuyvant les dolcances et conclusions 
faictes et prinses a la journee tenue en la ville de Bruges... (7 art). Ibid, 
fo 163 vo, « Sansuyvent les accors et conclusions fais a la ditte journee sur 
les doleances desdits de Bruges. (16 art.) déc. 1407. » Le droit de pondre, 
waghe sive libra lanae, se retrouve à Louvain, 1290; Bruxelles, 1290; 
Nivelles, 1258; ctc. Cartulaire de l'abbaye de Nivelles, fes 88, 407, 539. 
SCHAYES. Analectes archéolog., Anvers, 1857, in-8°. 
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1765, 29 août 1771, 23 août 1184, 19 août 1186. 

On avait eu de la peine à saisir les délits dans une 
matière où la corruption était érigée en système. C'est 
que la corruption, une fois introduite dans le corps 
social, en altère la vitalité la plus essentielle, cette partie 
morale où résident l'intégrité, la justice, l'honneur; et 
qu'elle est, comme l'exprime si énergiquement Tacite, le 
poison le plus violent contre toute sincère affection, 
pessimum vert affecius venenum. 


L. GILLIODTS-VAN SEYEREXN. 


(A continuer.) 
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P-J. LAUDE 


LE DERNIER BIBLIOTHÉCAIRE DE LA VILLE DE BRUGES. 


« Arrivé à la fin d’une vie consacrée à l'instruction 
de la jeunesse, je suis heureux de pouvoir employer 
les années que le ciel me réserve, dans l'intérêt d'un 
établissement où chacun a la faculté de venir cher- 
cher de nobles distractions et des plaisirs qui ne 
sont jamais suivis de remords. » 


P.-J. Lavos. Lettre du 12 novembre 4859, aux bourgmestre, 
éehevins et conseillcrs communaux de la ville de Bruges. 


Si nous avons tardé longtemps de faire paraître cette 
notice, c'est que nous espérions la voir donner en lumière 
par d’autres, à qui ce devoir incombait plus qu'à nous. 

En effet, si Laude, le « père Laude », comme nous 
aimions à le nommer, fut près de dix ans pour nous 
un ami, un excellent conseiller et, un peu aussi, un pro- 
fesseur, il fut davantage encore pour la ville de Bruges. 
Tout son éloge se trouve dans ces lignes, écrites douze 
ans après sa mort, par son successeur ‘ : « C'est à Laude 
« que notre bibliothèque doit sa première organisation 
« matérielle et ses premiers catalogues. Il consacra à 
« ces travaux peu glorieux, un temps que beaucoup 


1 G. CLAEYS. 2me supplément au catalogue de la bibliothèque publique 
de Bruges, 1882, page X. 


296 


« d'autres auraient employé à la confection de mono- 
« graphies;, peu soucieux d'une vaine réputalion d'érudit, 
« il préféra rendre la bibliothèque accessible et utile au 
« public : à ce titre il a bien mérité de la ville de 
« Bruges ». 

C'est parfaitement dit, mais jusqu'ici la ville de Bruges 
n'a rien fait pour conserver le souvenir du savant modeste 
qui, pendant plus de vingt-cinq ans, fut son bibliothécaire 
et, le premicr, fit connaître et sut faire apprécier la valeur 
du précieux dépôt confié à ses soins. 

C'est donc à nous de réparer tant soit peu ce regret- 
table oubli. 


Pierre-Joseph Laude, d'origine française, naquit à 
Lagnicourt (Pas-de-Calais), le 26 février 1194. Il fit ses 
_ humanités au lycée d'Arras; obtint le « certificat d'ap- 
titude au grade de bachelier » — après examen devant le 
doyen et professeur de la faculté des lettres de l'académie 
de Douai — le 12 août 1814, et vint se fixer à Bruges, 
en 1818. 

Dès son arrivée en cette ville — où il avait été appelé 
d'ailleurs par M. Deschamps —, il entra comme maitre 
d'études à l'établissement fondé par ce dernier, après la 
suppression de l'école centrale. Son « certificat d'aptitude » 
fut confirmé, après épreuve subie, par le diplôme de 
bachelier, le 46 octobre 1821, afin de lui permettre de 
suivre les cours de philosophie à l'université de Gand. 
C'est ce qu'il fit en effet, plus tard, tout en remplissant 
ses fonctions à Bruges. Il fut proclamé candidat en 
philosophie, le 9 décembre 1826. 
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En 1830, il occupait la chaire de troisième latine à 
l'athénée royal de Bruges; ce qui ne l'empêchait pas de 
suivre à Gand le cours de droit. Il fut proclamé can- 
didat en droit, le 13 août 1835, et allait entamer les 
études pour le grade de docteur en droit, lorsqu'une 
nomination nouvelle mit obstacle à son projet. 

En 1837 il fut chargé, au même athénée de Bruges, 
du cours spécial de langue et de littérature grecques. 

S'étant retiré de l'enseignement, après vingt-cinq ans 
de professorat, il succèda, le 7 janvier 1843, à Octave 
Delepierre, comme bibliothécaire de la ville de Bruges. 

M. le bourgmestre, baron de Pélichy, qui l'avait en 
grande estime, tint à lui annoncer lui-même sa nomination. 
Laude prit alors l'engagement de dresser le catalogue com- 
plet de la bibliothèque avant l'expiration de la troisième 
année de sa nomination. 

Il tint parole. | 

À la fin de décembre 1846, le Cataloque des livres, 
comprenant 3,887 numéros, élail non-seulement terminé, 
mais imprimé; au mois de janvier suivant, l'auteur le 
présentait à ladministration communale avec la lettre 
suivante : 

« Messieurs, 


« Trois ans ne se sont pas encore écoulés depuis 
que vous avez daigné me confier la garde et la con- 
servation du précieux dépôt littéraire et scientifique que 
possède la ville de Bruges. 

« Pour constater l'état où se trouvait la Bibliothèque 
à l'époque de mon entrée en fonctions, j'ai commencé 

1882 38 
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par en dresser l'inventaire. Cette opération était d'autant 
plus indispensable que mon honorable prédécesseur m'a- 
vait prévenu que tous les matériaux qui existaient pour 
la confection du catalogue étaient inexacts et défectucux, 
et que je ne pouvais en aucune manière en faire usage. 
Ce travail achevé, j'ai procédé au classement des ouvrages 
par ordre de matières, d'après un plan nouveau, géné- 
ralement adopté de nos jours. Enfin, j'ai entrepris la 
rédaction du catalogue raisonné, que je viens de terminer 
et que j'ai fait suivre de deux tables alphabétiques, l'une 
des noms d'auteurs, et l'autre, des ouvrages anonymes. 

« Permettez-moi, Messieurs, de vous offrir ce travail 
comme un faible hommage de ma reconnaissance. Vous 
y trouverez, je l'espère, la preuve du zèle que J'ai toujours 
apporté à l'accomplissement des devoirs qui m'étaient 
imposés. | 

« Maintenant il me reste encore une tâche importante 
et diflicile à remplir, c'est la confection du catalogue 
de nos beaux et précieux manuscrits. Soyez persuadés, 
Messieurs, que j'apporterai à ce travail, la même ardeur 
et les mêmes soins que j'ai mis à celui que je viens de 
terminer. 

« Veuillez croire en même temps que jamais je n'aurai 
rien de plus à cœur que de justifier la confiance dont 
vous mavez honoré. 

« Agréez, je vous prie, l'assurance du plus profond” 
respect, avec lequel j'ai l'honneur d'être, Messieurs, 
| « Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 


« P.-J. LAUDE, 


« Bibliothécaire. 
« Janvier 1846. » 
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Cependant, le Catalogue des manuscrits était une 
œuvre trop considérable pour être achevée dans un temps 
relativement court; d'autre part, de fréquentes indispo- 
sitions empéchèrent notre bibliothécaire de se livrer à 
son travail avec l'assiduité qu'il eût voulu y mettre. 
L'ouvrage ne put être livré à la presse qu'en 1859. 

Voici ce que l’auteur écrit de rechef à l'administration 
communale : 

« Messieurs, 


« La catalogue dont j'ai l'honneur de vous faire hom- 
mage est le fruit de douze années d'études et de recherches 
consciencieuses. Ce travail, sans être parfait, aura du 
moins le mérite de vous faire connaître exactement nos 
richesses scientifiques et littéraires, sur lesquelles vous 
navez eu, jusquà ce jour, que des données vagues et 
incomplètes. C'est à ce point de vue principalement que 
mon ouvrage, à vos yeux, doit avoir une grande impor- 
tance; mais soyez bien convaincus, Messieurs, qu'il jouira 
encore d'un autre avantage; c'est qu'il sera reçu avec 
faveur par tous les hommes qui s'occupent de sciences 
et de littérature. 

« Arrivé à la fin d'une vie consacrée à l'instruction 
de la jeunesse, je suis heureux de pouvoir employer les 
années que le ciel me réserve, dans l'intérêt d'un éta- 
blissement où chacun a la faculté de venir chercher de 
nobles distractions et des plaisirs qui ne sont jamais 
suivis de remords. Je m'applaudis donc, Messieurs, d’être 
à même par la position que j'occupe, de seconder les 
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efforls que vous ne cessez de faire, pour propager le 
goût de l'étude et des lectures sérieuses. 

Agréez, je vous prie, Messieurs, l'assurance du pro- 
fond respect, avec lequel j'ai l'honneur d’être, 

« Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
« LAUDE. 

12 novembre 1859. » 

Un premier supplément au Catalogue des livres im- 
primés parut encore, en 1863, avec 947 numéros, ce qui 
portait alors le chiffre total des ouvrages de la biblio- 
 thèque à 4,854, soit une moyenne de 25,000 volumes. 

La bibliothèque de Bruges a son histoire, et cest 
à Laude que nous la devons, courte mais bonne, et 
surtout véridique et sincère. On voit avec quelle modestie 
l'auteur fait l'éloge de ses prédécesseurs MM. Edwards, 
Scourion et Delepierre. 

« Dans le courant de l'année 1795, la Belgique ayant 
été réunie à la France, Bruges fut choisie pour chef-lieu 
du département de la Lys, et par conséquent pour siége 
de l’école centrale qui devait être organisée. La belle et 
vaste abbaye des Dunes, de l'ordre de Citeaux, fut dé- 
signée pour servir d'emplacement à la nouvelle école. 
Ce couvent nous offre un exemple frappant des vicis- 
situdes et de l'instabilité des choses humaines. Dans une 
période de quarante ans il a étè tour à tour, abbaye, 
musée, hôpital militaire, école centrale, lycée, athénée 
et il est devenu aujourd'hui séminaire épiscopal. 

« La bibliothèque de ce monastère, qui avait été con- 
fisquée, comme celles de toutes les autres abbayes, au 
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profit de l’Etat, devint naturellement le noyau de celle 
qui, en vertu de la loi précitée, devait être attachée à 
l'établissement d'instruction publique, que l'on allait créer. 
A ce noyau, l’on réunit les débris des bibliothèques 
des autres couvents du département, qui tous avaient 
été supprimés, en vertu de la loi du 15 fructidor, an IV 
(L septembre 1796). 

« Il s'agissait de nommer les fonctionnaires de l’école 
centrale. En tout temps pour une seule place vacante, 
il se présente une foule de solliciteurs. Ce fut surtout 
pour la place de bibliothécaire, que les candidats furent 
nombreux. Un jeune homme de vingt ans, M. W.-F. 
Edwards, né à la Jamaïque, d'une famille anglaise, qui, 
à l'époque de la guerre de l'indépendance, avait quitté 
le nouveau monde pour venir habiter Bruges, fut préféré 
pour cet emploi, à tous ses concurrents. La brillante 
carrière qu'il a parcourue depuis, a pleinement justifié 
ce choix. 

« Cependant on travaillait à transporter à Bruges, de 
tous les points du département, les bibliothèques des 
communautés religieuses supprimées. D'après un rapport 
adressé au préfet par M. Edwards, le 9 messidor, an VI 
(27 juin 1798), quarante-deux mille volumes se trouvaient 
à cette époque, entassés dans les différentes salles de 
l'abbaye des Dunes. Mais la plupart étaient des ouvrages 
de théologie, qui ne pouvaient pas servir pour le but 
quon se proposait. Il fallait faire un triage dans cet 
amas de livres, et les neuf dixièmes en furent mis au 
rebut. Pour combler les lacunes qui existaient dans la 
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partie historique aussi bien que dans celle des sciences, 
une somme de trois mille cinq cents francs fut allouée 
par l'autorité départementale. 

« D'un autre côté, le jeune bibliothécaire se mit en 
rapport avec M. J. Van Praet, l'un des conservateurs de 
la bibliothèque nationale, qui, depuis et dans toutes les 
circonstances, a donné tant de preuves d'attachement à 
sa ville natale. Grâce à la puissante intervention de ce 
digne citoyen (c'était le seul titre dont il fut permis de 
s'honorer à cette époque), le gouvernement Français fit 
à diverses reprises, des envois assez considérables de 
bons ouvrages, afin de mettre le nouvel établissement 
à peu près au niveau des besoins de l’époque. Enfin, 
cette bibliothèque qui contenait alors environ six mille 
volumes fut, pour la première fois, ouverte au public, 
le À vendémiaire, an VII (22 septembre 1798). A dater 
de ce moment, elle continua d’être ouverte de jour à 
autre, c'est-à-dire, les jours pairs de chaque décade, et 
le neuvième que l'on prenait au lieu du jour suivant, 
lequel devait être consacré au repos. 

« Cependant l'empire avait succédé à la république; 
aux écoles centrales devaient succéder les lycées. L'ar- 
rêté en vertu duquel fut institué celui de Bruges, est 
daté de Saint-Cloud, le 30 fructidor, an XI (47 sep- 
tembre 1803). Mais, quoique cet établissement ne fut 
définitivement organisé qu'en 1809, l'école centrale qu'il 
devait remplacer, fut dès ce moment considérée comme 
supprimée. Toutefois les professeurs sollicitèrent auprès 
du préfet, et obtinrent l'autorisation de continuer pro- 
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visoirement à donner leurs leçons. Le bibliothécaire M. 
Edwards fut chargé du cours de physique et de chimie, 
en remplacement M. Devaux, qu'une mort prématurée 
venait d'enlever à sa famille et aux sciences. 

« Satisfait de sa modeste position, M. Edwards n'aurait 
peut-être jamais songé à quitter la ville de Bruges, mais 
ses amis, plus occupés que lui de son avenir, le déter- 
minèrent enfin, en 1808, à se rendre à Paris, pour 
s'y livrer à des études médicales et s'ouvrir par là une 
carrière plus lucrative. 


« Reçu docteur en médecine, au bout de quelques 
années, 1l s'établit à Paris où, après avoir pratiqué avec 
succès pendant trente ans, il mourut le 23 juillet 1842. 
Dans le cours de sa longue carrière, il remporta 
plusieurs palmes académiques, publia un grand nombre 
d'ouvrages sur les sciences, institua la Société ethno- 
logique, dont il fut longtemps président, et lorsqu'il refusa 
les honneurs du Fauteuil, la société lui décerna à vie Île 
titre de président honoraire. 

« Ces renseignements m'ont été fournis par M. Ch. 
Imbert des Mottelettes, de Bruges, secrétaire de la Société 
ethnologique, ami de M. Edwards, connu par ses travaux 
historiques, entre autres par son bel « Atlas pour servir 
à l’histoire moderne de l'Europe ». C'est à cet écrivain 
brugeois que la bibliothèque est redevable des ouvrages 
publiés par la Société ethnologique et des recherches sur 
les langues celtiques, par W. F. Edwards, mémoire qui 
a obtenu le prix Volney, en 1834. C'est encore à lui que 
nous devons le beau médaillon en plâtre bronzé, ouvrage 
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du célèbre David, qui réproduit avec tant de fidélité les 
traits de notre premier bibliothécaire. Ce médaillon est 
placé à la Bibliothèque entre le buste de M. Van Praet 
et celui de M. Scourion. 

& Vers l'époque de la suppression des écoles centrales, 
un décret consulaire avait transféré aux villes la propriété 
des bibliothéques qui était attachées à ces institutions. A 
la suite de cette mesure, M. Scourion, secrétaire de 
l'administration communale, fut nommé bibliothécaire avec 
un traitement de 600 francs et cumula ces deux emplois. 
C'était un ancien élève de l’Oratoire, un homme fort érudit 
et dont la modestie égalait le savoir. Dans le cours des 
années qui suivirent sa nomination, les ouvrages nom- 
breux qui avaient été mis au rebut, furent vendus au 
profit de la ville. Durant une période de quinze ans, 
grande « mortalis aevi spatium », la bibliothèque ccssa 
d'être publique. Enfin, M. F. Imbert, alors échevin de 
la ville, voyant avec regret que l’on continuât à tenir la 
lumière sous le boisseau, joignit ses efforts à ceux de 
M. Scourion, pour engager la régence à faire transférer 
la bibliothèque dans un lieu plus central, car elle était 
toujours à l'abbaye des Dunes, transformée alors en 
athénée; c'était, d'après ces Messicurs, le seul moyen 
de la rendre accessible au public. Un projet si sage 
ne pouvait pas rencontrer d'obstacles sérieux; aussi ne 
tarda-t-on pas à le mettre à exécution. 

A la fin de novembre 1819, on lisait dans les journaux 
de Bruges, l'avis suivant : 
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Extrait du procès-verbal de la séance du collège échevinal 
de la ville de Bruges, du 24 novembre 1819. 


« Les bourgmestre et échevins de la ville de Bruges 
« préviennent leurs administrés, que la bibliothèque de 
« la ville vient d'être transférée du bâtiment de l’Athénée 
« dans les salles hautes de l'Hôtel-de-ville, et qu'à dater 
« du 2 décembre prochain, elle sera ouverte au public, 
« depuis 40 heures du matin jusqu’à 1 heure après-midi, 
« tous les mardis, jeudis et samedis, à l'exception des 
« Jours de fêtes reconnus par la loi. 


« (Signé) : C. Baron DE CRo&SER, 


« Bourgmestre. 
& SCOURION. 


« Secrétaire. » 


« La plus grande des salles qu'occupe aujourd'hui la 
bibliothèque est un morceau d'architecture extrêmement 
curieux. Son plafond en bois, forme une voûte en ogives, 
qui excite l'admiration de tous les étrangers. Les centres 
des arcs de cette voûte sont occupés par des patères, 
représentant des sujets tirés du Nouveau-Testament. Cette 
salle, aussi bien que celle qui lui est contiguë, renferme 
plusieurs beaux tableaux de l’école flamande, deux por- 
traits de l'impératrice Marie-Thérèse, peint par De Visch, 
d'après Meytens, un portrait du premier consul Napoléon 
Bonaparte, peint par De Vienne, fils du sénateur, et de 
plus une excellente toile de Van Oost, père, représentant 
saint Marun, à cheval, qui partage son manteau avec 
un pauvre. 

« À dater de 14820, une somme annuelle de trois cents 
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florins des Pays-Bas (635 fr.), fut allouée au budget de 
la ville pour les besoins de la bibliothèque. Mais sil 
se présentait une occasion d'acheter dans une vente 
publique des ouvrages utiles ou rares, le bibliothécaire 
qui jouissait de la confiance des magistrats, ne la laissait 
pas échapper; c'est ainsi qu'il y eut des années où la 
dépense fut portée jusqu'à 1800 francs. Toutefois avec 
un pareil subside, il n'était guère possible de mettre ce 
dépôt au niveau des progrès journaliers de la science. 
Aussi ne tarda-t-on pas à reconnaître la nécessité d'aug- 
 menter l'allocation. 

« Des dons particuliers vinrent aussi parfois enrichir 
notre dépôt littéraire. C'est ainsi que M. le chevalier 
de Schietere de Lophem lui laissa par testament, seize 
manuscrits, la plupart sur velin et ornés de fort jolies 
vignettes. Après sa. mort, arrivée en 4824, son fils aîné, 
qui était alors secrétaire d'ambassade à Copenhague, vint 
faire remise de ce legs aux magistrats de notre ville. 
Il est à regretter qu'un pareil exemple trouve si peu 
d'imitateurs. Ce n'est cependant pas le seul que nous 
ayons à enregistrer, et pour preuve, hàtons-nous d'arri- 
ver aux Solennités d'un jour mémorable dans les annales 
de notre bibliothèque. Pourquoi faut-il qu'un souvenir de 
deuil y soit mêlé ? M. J. Van Praet, dont nous avons 
parlé plus haut, qui s'était plu pendant sa vie à enrichir 
la bibliothèque de sa ville natale d'un grand nombre d'ou- 
vrages d'une valeur considérable, lui avait encore laissé, 
par disposition testamentaire, plusieurs éditions de Colard 
Mansion, imprimeur à Bruges, au XV° siècle, éditions qui 
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sont d'un prix inestimable pour notre ville. La remise de 
ce legs a été faite au nom des héritiers du défunt, par 
M. le comte de Muelenaere, ministre d'Etat, gouverneur 
de la Flandre-Occidentale, en séance publique du conseil 
le 9 juin 14837. Ce haut fonctionnaire dans celte circon- 
stance s'exprima en ces termes : 


« Messieurs, 


« M. Joseph Van Praet, né à Bruges, en 1754, con- 
servateur de la bibliothèque royale, à Paris, membre de 
l'institut de France (académie des inscriptions et belles- 
lettres), a légué à la bibliothèque de sa ville natale, 
neuf ouvrages (reliés en sept volumes), imprimés à Bruges, 
au XV° siècle, par Colard Mansion. 

« C'est au nom de MM. Jules Van Praet, secrétaire 
du roi, et Paul Devaux, membre de la chambre des 
représentant et votre collègue, que je viens aujourd'hui 
accomplir les dernières volontés du défunt. 

« Le dépôt que je suis heureux de pouvoir remettre 
entre vos mains, est un monument précieux.de nolre 
ancienne illustration littéraire. Il rend presque complète 
une collection dont votre bibliothèque renferme déjà une 
importante partie, et que la bibliothèque royale de Paris, 
grâces aux soins de notre illustre compatriote, possède 
seul au monde en son entier. 

« [1 appartenait à un bibliographe de Bruges de 
réunir ces chefs-d'œuvre de typographie, qui sont pour 
nous un titre de gloire, et qui datent d'une époque que 
nous pouvons rappeler avec ficrté. 

« C'est comme Brugeois, que M. Van Praet a recherché 
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avec un zèle si persévérant, dans toute l'Europe, les 
rares exemplaires des éditions du célèbre imprimeur de 
Bruges. — Le legs qu'il vous a fait, est un gage de 
l'attachement qu'il na jamais cessé de porter à la ville 
qui l'a vu naître. 

« Il sera doux à la famille de M. Van Praet, de 
penser que la collection des Colard Mansion, contribuera 
à conserver parmi ses compatriotes, le souvenir d'un 
homme aussi distingué par les qualités du cœur que par 
celles de l'esprit, et dont la perte lui laisse encore plus 
de regrets qu’au monde savant. 

« Je prie le conseil de me donner acte du dépôt que 
je viens de faire. » 


Le bourgmestre de la ville, M. Coppieters "t Wallant 
répondit au premier magistrat de la province. Son dis- 
cours renferme un juste éloge de M. Van Praet et une 
dissertation fort savante sur Colard Mansion, sur les 
ouvrages sortis de ses presses, et qui constituent un des 
titres de gloire de l’ancienne cité de Bruges. 

Voici un extrait du procès-verbal de cette séance 
intéressante : 


« Le conseil communal de la ville de Bruges, 
« Sur la proposition de plusieurs membres; 
« Arrête, à l'unanimité, les dispositions suivantes : 


« Art. I. Les discours prononcés à l'occasion de la 
remise, qui vient d'avoir lieu, de neuf éditions de Colard 
Mansion, léguées par feu M. Joseph Van Praet, à la 
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bibliothèque de cette ville, seront imprimés, pour être 
distribués. 

« Art. IT. Acte de cette remise sera délivré à M. le 
ministre d'Etat, gouverneur de la province. 

« Art. IIT. Le buste de M. Joseph Van Pract sera 
placé à ladite bibliothèque, que, déjà depuis tant d'an- 
nées, il s'est plu à enrichir de ce que la typographie 
pouvait offrir de plus précieux pour sa ville natale. 

« Art. [V. Des lettres de remerciement seront adres- 
sées aux honorables héritiers du défunt. 


« Fait à Bruges, en séance publique, le 9 juin 4837. 
Présents : Messieurs Jean-Baptiste Coppieters ’t Wallant, 
bourgmestre, président, Jacques Du Jardin, Philippe 
Verhulst, Charles-Antoine Doudan, Jean Vander Hofstadt- 
Goddyn, échevins; le baron Maximilien de Peellaert- 
Steenmaere, Philippe Versavel-Noë, Philippe Le Maire- 
De Clercq, Bernard Jooris, Joseph Van Caillie, Charles 
de Penaranda, Pierre Sinave, Eugène van Outryve, le 
baron de Pelichy-van Huerne, Pierre Vander Ghote, 
Louis d'Hanins de Moerkerke-de Bie, François Verhaeghe, 
François Perlau-Vander Heyde, Jacques Roels-Bertram, 
Pierre vander Beke de Cringen, conseillers; et Pierre 
Scourlion, secrétaire. 


« Le bourgmestre président le conseil, 
« (Signé) : CoPriETERS ‘T WALLANT. 
« Par ordonnance : 


« Le secrétaire, 
« (Signé) : ScourloN. » 
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La mort arrive souvent à l'improviste; M. Scourion 
qui a rédigé ce procès-verbal, pouvait-il s'attendre alors 
à suivre de près son ami dans la tombe ! Attaqué peu 
de temps après par une maladie qui fut longue et dou- 
leureuse, il y succomba le 4 septembre 1838, à l'âge 
de 71 ans. Ses amis ouvrirent une souscription dont le 
produit devait servir à lui ériger un monument funèbre; 
mais la commission chargée de l'emploi des fonds de ce 
tribut payé à l'érudit et au bon citoyen, en changea la 
destination, et fit exécuter son buste en marbre. Ce buste 
fut inauguré avec celui de M. Van Praet, dans la grande 
salle de la biblothèque, le 23 septembre 1839. 

À M. Scourion succéda comme bibliothécaire M. J.-0. 
Delepierre, connu dans le monde littéraire par ses travaux 
historiques. Il lui fut accordé de ce chef un traitement 
de 1200 francs. L'administration communale reconnais- 
sant la nécessité de doter la bibliothèque d’une manière 
plus libérale, vota au budget de la ville une allocation 
annuelle de mille francs, pour achat et pour reliure de 
livres. Grâce à cette augmentation de subsides, grâce 
à la munificence du gouvernement qui commença vers 
cette époque à nous envoyer tout ce qui se publie de 
plus intéressant en Belgique, notre bibliothèque s'enrichit 
tous les ans d'un grand nombre de bons ouvrages. 

Nommé le 10 novembre 1838, le nouveau bibliothé- 
caire entra en fonctions quelques jours après. Contor- 
mément à des dispositions provisoires, la bibliothèque 
fut ouverte au public, tous les jours de la semaine, 
depuis onze heures du matin, jusqu'à trois heures de 


311 


l'après-midi à l'exception des samedis, dimanches et jours 
. de fête. Enfin, au mois de juin 1842, le conseil com- 
munal jugeant qu'il convenaient de régler d'une manière 
fixe le service de la bibliothèque, arrêta un nouveau 
règlement. Vers la fin de cette même année, M. Delepierre, 
ayant donné sa démission pour entrer dans la carrière 
diplomatique, fut remplacé le 7 janvier 4843, par celui 
qui fait l'objet de cette notice. 

Un mot maintenant des catalogues. | 

Laude prit pour modèles les bons ouvrages du même 
genre qui avaient paru à l'époque où 1l commença son 
travail; comme ceux de Sallier, Baudot, Voisin, Mertens, 
Van Ilulthem, etc., mais il y mit beaucoup du sien. En 
adoptant tout d'abord les douze grandes divisions qui 
suivent, il peut donner aux différentes catégories de 
livres des subdivisions multiples et très-rationnelles : 
Histoire litiéraire. — Bibliographie. — Plilologie. — 
Philosophie. — Jurisprudence. — Sciences économiques 
el administratives. — Théologie. — Sciences malhéma- 
liques, physique, chimie et histoire naturelle. — Arts et 
métiers. — Médecine. — Histoire. — Incunables. 

Comme on voit, cest à peu près le système préconisé 
par tous les bibliophiles d'alors, et recommandé par les 
spécialistes les plus sérieux. 

Ce que Laude y mit du sien, comme nous disions 
tantôt, ce sont surtout des notes qui rendent les indica- 
tions moins sêches et cachent un peu la servilité à 
laquelle sont astreints, en fait de copie de titres, tous 
les rédacteurs de catalogues. 
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Beaucoup de ces notes sont très-savantes, pleines de 
finesse et même tant soit peu mordantes et railleuses. 

Lisez celles qui concernent l’Æncyclopédie, Claude 
Elien de Préneste, les Mémoires de Pufendorf, les livres 
d'Oudin, de l'évêque Camus, de Paquot, les ouvrages de 
Mecrman. Par exemple, à propos du Dictionnaire biblio- 
graphique de Fournier 1l observe spirituellement : « C'est 
toujours se hasarder beaucoup que de dire d'un livre 
plus ou moins rare, « il vaut tant », à moins qu'on ail 
en son pouvoir l'exemplaire prêt à vendre ». 

D'ailleurs, ses observations sont toujours justes et 
vont droit au but. Quand il ne veut pas en faire lui- 
même il prend les meilleures de Paquot, de Roulez, de 
Brunet; de Brunet surtout, qu'il avait en haute estime, 
mais dont il ne suivit cependant pas la méthode. 

Si le besoin se fut fait sentir de créér des cours 
de bibliographie, Laude eut été un excellent professeur. 

Son précieux dépôt était pour lui un sujet d'orgeuil; 
il le connaissait au « bout des doigts », comme il disait 
lui-même. Serviable au plus haut degré, il était heureux 
de pouvoir venir en aide aux chercheurs. — « Ha ! c'est 
cela qu'il vous faut ? Fouillez là, vous trouverez ! », et 
il citait de mémoire toute une kyrielle de livres dans 
lesquels, en effet, le visiteur trouvait ce qu'il désirait. 

On relève dans son catalogue une foule d’annotations 
biographiques et bibliographiques touchant des hommes 
célèbres, nés à Bruges ou en Flandre. 

Laude connaissait aussi la valeur des « éditions 
locales », et cest en grande partie grâce à lui que 
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nous devons la collection des impressions brugeoises, 
que nous possédons. 

Les descriptions de ses incunables sont des modèles 
du genre, surtout les pages qu'il consacre aux éditions 
de Colard Mansion sont aussi intéressantes que savam- 
ment écrites. 

Voyons maintenant le catalogue méthodique, descriptif 
et analytique des manuscrits. C'était un travail de longue 
haleine, qui ne compte pas moins de 562 numéros; un 
chiffre très élevé comme on voit pour une bibliothèque 
de « province ». 

Il est divisé en deux catégories, lesquelles, à leur 
tour, comprennent plusieurs subdivisions : 


I. — OUVRAGES SACRÉS. 


. Ecriture sainte, texte et commentaires, N° 1 à 96. 
. Saints Pères, N° 97 à 171. 

. Théologie scolastique, N° 172 à 208. 

. Théologie morale, N° 209 à 252. 

. Théologie parénétique (sermons), N° 253 à 291. 

. Théologie mystique, N° 292 à 305. 

. Liturgie, N° 306 à 343. 


Il. — OUVRAGES PROFANES. 


Hs CO RO 


OC 


1. Jurisprudence, droit canon, règles monastiques, 
N° 344 à 390. 

2. Histoire, antiquités, N° 391 à 462. 

3. Médecine, N° 463 à 475. 

4. Philosophie, astronomie, mathématiques, beaux-arts, 
N° 496 à 532. 

D. Philologie, N° 533 à 562. 


1882 40 
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lei, les discriptions bibliographiques sont minutieuses 
et faites con amore. 

Deux exemples entre tous : 

« 314. Missale. 

« Vélin, 122 ff. in-fol. r. a. en peau de truie avec 
fermoirs. 

« XIII siècle. — Beau Ms. à deux colonnes, orné de 
vignettes, avec lettres en couleur et quelques feuillets 
historiés de fleurs et d'animaux fantastiques. La vignette 
qui orne la page qui se trouve au canon de la messe 
est surtout remarquable. Elle représente le Christ en 
croix, ayant d'un côté Marie, et de l’autre, Saint-Jean; 
au-dessus de la Vicrge se trouve un ange qui reçoit 
dans un calice le sang du Sauveur. Aux quatre coins 
sont les emblèmes des quatre évangelistes. 

« L'ouvrage commence par le calendrier. 

« En tête de chaque mois se trouve un vers ren- 
fermant une devise : 


Jani prima dies ct septima fine timetur. 

Ast februti quarta est, precedit terlia finem. 
Marus prima necat, cujus si cuspide quarta est. 
Aprilis decima est, et undeno a fine minatur. 
Tertius in maio lupus est, et septimus anguis. 
Junius in decuno quindenc a fine salutat. 
Tredecimus julit decimo munit ante kalendas. 
August nepa prima fugat de fine secunda. 
Teruus septembris, vulpis ferit a pede dena. 
Terlius octobris gladius decimo in ordine vertit. 
Quinta novembris acus vix tertia mainsit in urna. 
Dat duodena cohors septem inde decemque decembris. 


« L'ouvrage est complet et assez bien conservé. 
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« C'est uu don de M. Holvoet, ancien gouverneur de 
la province. 

« Au verso du dernier feuillet on lit : 

Versus lu cerne sequentes. 

Anno milleno centum quater cuin sepluageno 

bina juncla presens fuit area sancta 

octobris luce bis quarta renttente 

in maurt laudem quillermi corneliique. 

Anno 1472 8 a octobris. 

Hanc aream sacrans et cum prectbus benedicens 

presul sareple quillermus dicilur esse 

dans veniam scelerum liunc quadraginta dierum 

el tornacensis lolidem, scribo tibi teruim. 

« 436. Croniche tan Vlaenderen. 

« Papier. 238 ff. in-fol. r. m. 

« XVe siècle. Ms. à deux colonnes de 29 lignes dans 
les pages entières. 

Dit is de tafle van der corniche (sic) van Vlaenderen 
ende vanden forestiers ende princhen le mwelene. VIT fores- 
tiers ende XX VII graren van Vlaenderen ende Loe langle 
dat elc regneirde en in wat vlac dal elc zyn regnatie 
beghint ende hoe langhe dat zy forestiers of graten xaren. 

« Suit la table de quatre feuillets, puis : 

Hier beghint de cornyche van Vlaenderen ende his- 
Lorie... 

Ms anno domint O21, in dien tyden dat deus 

dedit mas paeus van Roome ende Heraclius was 
rooms keyser 

ende Lotharius Cilperics sone coning tan Vranckryc enz. 
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« Cette chronique finit au mois d'août 1465. 

« Philippe le Bon remplit tout l'espace renfermé entre 
le feuillet 164 et le 238° qui est le dernier. 

« Au verso du folio 73, l’auteur raconte l’histoire ou 
la fable, d'après laquelle Baudouin empereur de Constan- 


tinople, qu'on avait cru avoir perdu la vie à la suite de 


la bataille d'Andrinople contre les Bulgares avait été fait 
prisonnier et envoyé comme esclave en Syrie, où on lui 
faisait labourer la terre; que des marchands d'Allemagne 
étant venus à passer auprès de lui, il comprit leur 
langage et se fit connaître à eux; quils le rachetèrent 
et le ramenèrent jusqu'à Cologne, que de là il envoya 
un message à la comtesse Jeanne sa fille, pour lui annon- 
cer son retour; que dans quatorze jours 1l serait à Lille; 
que Ferrand qui avait épousé Jeanne le fit arrêter et le 
fit pendre à un arbre, à un demi mille de Lille « daer 
nu ‘tclooster van Markette staet ». 

« Au folio 79 (an 1934), l'auteur nous dit que Jeanne 
étant décédée, fut enterrée au couvent de Markette qu'elle 
avait fondé et fait construire; le texte ajoute : #en mille 
zegghen dat in dat clooster daer den hooghen autaer 
sltaet, dat daer een boom slont van le vooren daer de 
goede grare Baudouin keyser van Constantinople aen- 
ghehkangen nas. 

« Pas la moindre observations pour décharger Jeanne 
ou son mari Ferrand de cette gravo inculpation. 


(« Prorenance inconnue »). 


Notre tàche est finie, nous avons fait connaître le 
savant et son œuvre. 


Li 
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Quels que soient les changements que l'on fasse subir 
à cette dernière, elle restera, parce que l'auteur l’a faite 
bonne et solide. 

Elle à d'ailleurs été jugée par des spécialistes, qui pou- 
vaient passer pour des maîtres, entre autres Ch. Nodier, 
G. Duplessis et A. Taillandier; elle a aussi servi pour 
modèle à d'autres bibliothécaires. 

L'auteur reçut, à diverses reprises, des féhcitations 
chaleureuses de Le Glay, qui venait de faire paraître le 
catalogue descriptif des manuscrits de la bibliothèque 
de Lille. 

Il montrait avec orgueil un billet de quelques lignes 
que lui écrivit, en 1847, le baron de Reiïffenberg, qui 
était venu visiter son dépôt. 

Pierre-Joseph Laude mourut le 6 janvier 4870; ïl 
avait rempli les fonctions de bibliothécaire pendant 
27 ans et un jour. 

À ses funérailles assista une foule nombreuse et sym- 
phatique, où trois générations étaient représentées. 

M. Le François, professeur à l'athénée royal, un ami 
de trente-cinq ans, prononça le discours funèbre où nous 
relevons ces paroles qui font connaître l’homme dans 
ses relations de société : 

« Il nous semble encore le voir dans sa classe ou à 
la bibliothèque, là, sachant faire aimer la science et se 
faire aimer de ceux à qui il en ouvrait les sources; ici, 
toujours de bonne humeur malgré la maladie qui le 
minait, toujours complaisant, toujours disposé à être 
agréable à ceux qui réclamaient les services du biblio- 
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thécaire. Dirai-je ce qu'il était dans les relations ordinaires 
de la vie ? Qui n’a pu remarquer la solidité de son juge- 
ment, la franchise de son caractère, et cet atticisme de 
badinage, si Jose m'exprimer aiusi, qui Ôtait toute amer- 
tume à l'indépendance de son langage ? 

« Ses derniers moments ont été d'un sage. Il a vu 
s'avancer sans effroi l'heure fatale; pas un murmure, 
pas une plainte n'a trahi ses regrets ou ses souffrances; 
il a paru s'endormir content de sa journée... Il l'avait 
bien remplie. » 


Emize VANDEX BUSSCHE. 


QUELQUES NOTES 


SUR LE 


SWIN 


On sait que le bassin hydrographique de Bruges s'est, 
sous diverses influences, notablement modifié, et que la 
parue du Ainnemalere qui se trouve en déçà du rem- 
part, a servi de port de commerce, depuis l'achèvement 
du canal de Gand, au commencement du XVII siècle, 
jusqu'après la coustruction du passage dit la Coupure, 
qui mettait en communication les canaux de Gand et 
d'Ostende. Mais ce qui est moins connu, c'est l'énormité 
des travaux et des sacrifices que Bruges a faits, pendant 
des siècles, pour conserver la navigabilité du Swin en 
aval de cette ville; soit en creusant le chenal qui tendait 
toujours à s'envaser, soit en cherchant à amener un plus 
grand volume d'eau supéricure pour faire chasse ". 


1 Le bassin du Riviertje comprend d'après M. le chanome ANDRIES (Cana- 
lisation du Riviertje, Bruges, 1845), environ 20 ,UUU hectares; 1l s'étend sur 
le versant oriental des communes de Thourout et Lichtervelde, et sur tout 
le territoire de celles d'Oostcamp, Wacrdamme, Wynghene, Ruddervoorde, 
Lwevezecle et Coolscamp. En supposant que l'ancienne Sudleye, le ruisseau 
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Nos chroniques rapportent, à la vérité, qu'en 1379, 
les Gantois dispersèrent les ouvriers brugeois occupés 
à la construction du canal qui devait prendre à Deynze 
une partie des eaux de la Lys. Ce nest là qu'un simple 
incident d'une longue histoire. 

Au XIII siècle la Flandre, à travers de violentes com- 
motions politiques, avait scellé sa liberté dans l'éman- 
cipation de ses puissantes communes. La publication des 
cueren ou lois d'organisation municipale date de ce temps. 
Une sorte de gouvernement central s'établit; et le pouvoir 
exercé d'abord par les cinq bancs d'échevinages, fonda 
cette triarchie célèbre des villes de Bruges, d'Ypres et 
de Gand. 

Bruges, assise aux bords de l'Océan, nouant en sou- 
veraine des alliances avec la ligue lombarde et la hanse 
teutonique, envoyant ses ambassadeurs et ses vaisseaux 
à Génes, Venise, Londres, Hambourg; servant d'inter- 
médiaire entre les commerce du Midi et du Nord; était 
parvenue à cette ère de splendeur qui la fit le marché 
et l'entrepôt de l'Europe. . 

« À Ypres, centre de la fabrication des draps, la 
population était si considérable, qu'en 1247, les échevins 
s'adressèrent au pape Innocent IV, pour le prier d'aug- 
menter le nombre des paroisses de leur ville, qui con- 
tenait environ deux cent mille habitants » ?. 


de Saint-Trude et la Boferbeke aient donné ensemble un volume d’eau équi- 
valant à celui du Riviertje, on ne trouve encore dans tous ces bassins réunis 
que 40,000 hectares environ : c'était évidemment une superficie insuffisante. 

? M. KERVYN, Hist. de Flandre, Il, 8. DiecErIcKk, Invent. des arch. 
d'Ypres, no 75, I, 64. 
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Gand ne pouvait déchoir devant ses heureuses rivales. 
Moins bien située que Bruges, elle chercha à racheter le 
désavantage de sa position. Ce que la nature lui avait 
refusé, l’art devait le lui rendre. Le regard tourné vers 
cette mer, dont une distance de dix lieues la séparait, 
elle trouvait dans le transport par terre une entrave à 
son industrie, et dans les tributs que les droits d'étaple 
prélevaient sur Swin une injustice. Son instinct disait 
vrai : le monopole est un abus; — mais pourquoi le fait 
ne réalisa-t-1l pas son espérance !.… 

En 12928, selon les chroniqueurs; en 1251, selon 
les documents authentiques, elle obtint de la comtesse 
Marguerite l'octroi d'ouvrir une voie navigable jusqu'à 
Rodenburg, et de là jusqu'à Slependamme à côté de 
Lammensvliet 5. | 

Nul arrêt sur ce canal : ni tonlieu, ni péage, ni étaple. 
L'autorité des échevins est reconnue et s'étend sur son 
cours, sur son lit, sur ses francs bords. À peine hors de 
sa limite territoriale, admet-on le contrôle de Rodenburg 
et de Mude, deux bourgades qui ne peuvent lui porter 
ombrage. Bien plus, les frais, calculés à trois mille livres, 
seront répartis entre les communes riveraines. 

On donnait tant et plus à la fière cité flamande; et 
elle se croyait au comble de ses désirs. — Mais survint 
un premier mécompte. Des divisions éclatèrent entre les 


3 Groenenbouc C, fo 119. En 1292, le comte Gui vend 6 mesures à 
Stamparshouc pour le creusement de la Lieve. Gheluwenb., fo 85, no 2. Cr. 
DESPARS, I, 464. SANDERUS, [, 148. OUDEGHERST, Il, 157. BELPAIRE, 
dans les Mém. couron. de l'Acad. de Bruxelles, V1, 126. Diericx, Mem. 
sur Gand, 1, 224. GueLpocr, III, 51 et 279. 
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. bourgeois sur la direction à donner au canal aux environs 
de la ville. Baudouin de Bailleul, pris pour arbitre entre 
les parties, prononça * : la sentence ne satisfit personne. 

Les Trente Neuf gouvernaient. Fidèles à leur énergie, 
ils mettent la main à l'œuvre. Sans s'arrêter aux pré- 
tentions des seigneurs et des vassaux, ils s'emparent de 
fait des terrains, dirigent le canal par Wondelghem, 
Maldeghem, Moerkerke, vers Damme. 

Dans leur précipitation, ils commirent une triple faute. 
En décrivant la courbe, au lieu de suivre la ligne droite, 
à travers les terres sablonneuses et élevées qui forment 
la lisière de la haute et de la basse Lieve, ils diminu- 
aient la pente, et par conséquent la vitesse des eaux; 
— en renonçant au débouché de Rodenburg, ils per- 
daient le secours précieux de l'Eede, qui ajoutait au 
volume d'eau et réduisait la dépense; — enfin en choisis- 
sant Damme, ils s’exposaient aux ensablements qu'une 
chasse imparfaite rendait inévitables et prochains. 

Pierre de Vos, Philippe Utendale et Gherein (uter 
vulderstrate), qui avaient conduit les travaux, au nom 
des Trente Neuf, dont ils faisaient partie, se virent 
assaillis d'une foule de procès. Les seigneurs et les 
« meenters » des poldres de Bonheem, de Ste-Catherine, 
d'Oostkerke, et même les bourgeois de Damme, qui trem- 
blaient sans doute pour leur étaple des vins, réclamaient 
des indemnités considérables. 

Le tribunal du Franc en fut saisi. Ceux de Gand 
refusèrent de comparaître devant une juridiction inférieure. 


4 GHELDOLF, ibid., p. 280, no XXVI. 


323 


Le jugement par les pairs était un principe du droit 
germanique. Le Franc n'avait point encore rang parmi 
les membres de Flandre, 

Le bailli de Bruges, Simon Lauwaert, choisi pour 
arbitre, adjugea au seigneur de Bonheem 200 Ib.; à ses 
vassaux 100; à Louis de Moerkerke 300 Ib. et 200 1b. 
à ses vassaux; à ceux de Damme 100 Ib.; et il reconnut, 
moyennant quoi, à la commune de Gand la propriété du 
canal, y compris la pêcherie 5. 

Une confirmation donnée par Louis de Créci en 13922, 
les assura de ces droits, « contre tous empeschemens et 
destourbiers » *. 

A Gand, la joie fut complète. Grands et petits y 
prirent part. La voie de mer enfin était ouverte, avec 
ses larges horizons et son immensité. Le canal devint 
un instant l'idole de la commune. On lui donna le doux 
nom de « Lieve », la jolie, la mignonne. 

« Jamais, dit Meyer, la situation des bourgeois de 
Gand ne fut plus heureuse, ni plus prospère. La ville 
s'orna d'un grand nombre de monuments importants et 
ses limites furent reculées. On creusa la Lieve. Les fau- 
bourgs qui s'étendaient au-delà de l'Escaut, la terre de 
Mude, le vieux bourg de Saint-Bavon et la plaine de 
Sainte-Pharaïlde furent compris dans l'enceinte de la cité, 
en même temps que l'on construisait le pont du Comte 
et la chœur de l'église de Saint-Jean ». 


5 DIERICX, 1. 4, p. 232, note. 
6 Jbid., p. 231, note. Octroi du 16 janvier 1321 (v. ti Groenenb. C, 
fo 119. 


324 


Depuis lors, les Gantois restèrent en possession de 
leur Lieve, — possession souvent troublée, — avec ses 
bénéfices et ses charges. 

Diericx en cite des exemples. En 1287, Thierri, abbé 
de Zoetendale, consent à payer une redevance annuelle 
de trois hallings par mesure ou de six deniers par quatre 
mesures de ses terres, à titre de wateringue ou de droit 
de suation ’. Son successeur, Jacques de Beer, fut attrait 
en justice par Jacques Uptwater, agissant au nom de la 
wateringue de Moerkerke; et par sentence des échevins 
du Franc, du 16 février 1419, il fut condamné à ren- 
forcer les talus de l'artère de décharge des terres du 
couvent jusqu'à l'Aou/meghe. 

En 1372, d'après Dienicx , en 1388 d'après le car- 
tulaire de la wateringue de Moerkerke ’, celle-ci, de 
concert avec ceux de Spermalie, obtint des Gantois, après 
bien des débats, l'autorisation d'établir sous la Lieve un 
conduit ou siphon, et ils s'obligèrent à payer de ce chef 
une redevance de trois livres parisis par an‘. Le 19 
décembre 4322, l'ambacht de Maldeghem avait consenti 
à payer, au même titre, trois livres parisis par an, pour 
un conduit d'eau se déversant dans la Lieve, au lieu dit 
scroeproez !*. 

En 4306, à la requête de Lammin van Micheem, 


T Diericx, 1. 1, p. 234, note 2. 

8 IBin., p. 236, note 1. 

9 Nous en avons donné l’analyse dans La Flandre, I, 427. 

10 Ce siphon fut construit à l'endroit dit « Bonhoucke », auquel il em- 
prunta son nom dans la suite. Nous sommes fondés à croire que ce fut le 
premier ouvrage de ce genre que l'on exécuta dans notre pays, 

11 DiEnicx, 1. 1, p. 235, note 1. 
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sluusmeester de Moerkerke, les Gantois furent condamnés 
à remettre en état les aqueducs à Zoctendale, à Clais 
Wulves, à Cabelsbrughe; un ponceau à Ste-Catherine, 
et à réparer leur écluse à Damme, qui n'arrêtait plus 
l'eau de mer et n'écoulait plus l’eau douce, d'une manière 
efficace ‘*. Ils laissèrent passer la sentence, et n’en firent 
rien. Vingt ans après, en 13926, le sZuusmeester Jean 
Stier reprit la procédure; et ils furent condamnés de 
nouveau, mais avec cette clause pénale, que s'ils n'exé- 
cutaient pas les travaux, dans un délai marqué, on les 
ferait exécuter d'office, et avec doubles dépens. Cette fois 
ils obtempérèrent #. 

En retour, la Lieve leur rendait de grands services. 
Elle portait la richesse et l'abondance dans la cité 
d'Artevelde. Ici le témoignage de MEYErR est complet. 
Mais comme ces beautés éphémères, la Mignonne, amante 
capricieuse, au bout d'un siècle, leur fit défaut. Avare 
de son onde, elle se mit à s’atterrir. A peine suffisait- 
elle aux chétives barques, aux pleits. Les Gantois expiaient 
la faute capitale qu’ils avaient commise, contre toutes les 
règles de l'hydrauliques, en délaissant la voie d'Arden- 
burg, la ligne droite pour la courbe. Vainement, pour 
la réparer, donnaient-ils accès à toutes les eaux supé- 
rieures : à Zoctendale, à Maldeghem, à Moerkerke; au 
Colve en 1412; en 1455 à Eecloo, à Waerschoot, à 
Clusen . Tous ces affluents ne purent élever le niveau 

‘3 Charte E du Cartul. de Moerkerke. Voy. La Flandre, t. II, p. 90. 

13 Id. C; Jbid. 

‘# Acte du 10 mars 1412, inséré au Jaer-Register, p. 52, et cité par 


DiERICX, p. 234, note 2. 
15 Ibid., p. 237. 
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de manière à produire une chasse effective; et en 
mettant la Lieve en communication avec les moëres, 
terres inférieures, ils amenèrent les filtrations et une 
perte irréparable *. 

L'ouragan fit le reste. En 1404, il y en eut un si 
impétueux, si terrible, que la ville de Damme entière 
faillit d'être submergée. Une large brêche s'ouvrit sous 
la porte de la Grue, et la marée resta vingt-quatre heures 
sans descendre ‘’. L'écluse de la Lieve en eut beaucoup 
à souffrir, affouillée, minée; deux ans après elle croula ‘#. 
On la rétablit néañmoins, à grands frais, mais dans des 
conditions défavorables ‘. Ce fut le dernier assaut. 

Sans trève, lentement mais sûrement, la mer accom- 
plissait son œuvre des destruction. Le havre du Swin 
s'ensablait à vue d'œil. Bruges luttait avec une égale 
énergie *. Car pour nous cités flamandes, la mer, c'était 


16 Ibid., p. 239. 

17 C. de Damme, 1403-4, fo 36, no 1 : « Item betaelt xitij ghesellen 
doe de grote vloet ghine van dat zy tgat voor de crane poorte hilpen houden 
dat niet inne brac, elken van eenen daghe ende van eene nacht, elk xij gr. 
onder dach ende nacht.... No 2: « Item betaelt van strooy die gheworpen 
was tieghens de vloet, xij s. par. » 

18 C. de Damme, 1406-7. fo 15 vo, no 2. On dépècha Jean de Casecooper 
à la loi de Gand, avec une missive, pour faire connaître l'accident : « dat 
huerlieder speye in ghevallen was ». 

19 C. de Damme, 1408 à 10, passim. 

30 Pas d'année qu’elle ne fit des inspections, des sondages. Prenons p. 
ex. de 1400 à 1402. « Item den andren dach in maerte, mer loris Brade- 
ricke, lan Osten, lan Bouts, Zegheren van den Walle ende lan Drelinghe 
ghesent ter Sluus omme te overziene de ghebreke vander vaert ende van den 
zwene, van tween daghen... » C. h. a., fo 95. Les 22 et 31 mai, nouvelles 
visites; fos 97 vo et 98. On relia, cette année, la Reye au Zoute, en face de 
Damme, derrière le « steniner speye ». Ibid., fo 75 vo, no 4; 84 vo, no 1, 
114, no 3. 
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le sang portant la circulation de la vie, l'élément de leur 
puissance, de leur liberté. 


Cette décadence inévitable, profonde, cette altération 
de la vie d'un peuple fut l'objet de graves soucis. Au 
sein de ses préoccupations guerrières et de l'éclat de 
ses victoires, elle arrêta l'attention du Téméraire. En 
1470, il fit avec douleur cet aveu : « que notre port et 
havere de l'Ecluse etoit si fort atterri et devenu si estroit 
que les caracques, galères et autres gros ‘navires ny 
pouvoient entrer... »%, Cinquante ans après, on com- 
mençait le neuve gedelf de l'Ecluse. Le port de Damme 
avait disparu. La Lieve ne roulait plus, dans le silence 
de ses rives abandonnées, qu'un onde rare et paresseuse… 

Longtemps avant l'attaque des Gantois de 1379, la 
ville de Bruges avait fait creuser le canal Vienme Leye 
ou Sud Leye, qui avait pour but de recueillir les ruis- 
seaux et les eaux des plateaux supérieurs s'étendant à 
l'Est et au Midi. Des tranchées et des rigoles avaient été 
pratiquées jusque sur le territoire de la commune de 
Hansbeke. Un article du compte de 1306 nous apprend 
que des chevaucheurs sont allés reconnaitre, par témoins, 
jusqu'où les droits de la ville s'étendaient sur cette ZLeye *?. 
La majeure partie existait donc depuis un temps si long 
que la propriété de quelques-unes de ses dépendances 


31 Roodenb., fo 9%. ZAMAN, Erposit., p. GG. Diericx, t. 1, p. 224, note. 

2 Fo {1 : «Item Henric van Hertsberghe, Roegier van Coudebrouc ende 
Janne Outcorne varende te Orscamp, Bernem, Cnesselare, Ilaeltre, Ursele, 
Bellem entre Hansebeike omme de Leye te beridene ende orconde derof te 
horne hoe varre dater de stede van Brucghe recht an hoïft, sdinxendachs vor 
sinte Marcx daghe, vj lb. » 
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était devenue douteuse. Vers 1330, cet ouvrage fut repris; 
mais cette fois dans l'intention de le prolonger jusqu'à la 
Lys. Ce projet était le seul rationnel. La ville fit des 
grandes acquisitions de terrains situés entre le Hinnemaier 
et Moerbrugge * pour l'élargissement de cette orifice. 
Dès lors aussi des obstacles matériels furent opposés à 
l'exécution. Mais on voit dans une sentence arbitrale du 
comte Louis de Nevers, rendue le 7 novembre 1330, à 
la suite d'une enquête et après mûr examen des griefs 
articulés par les opposants, que ceux-c1 furent déboutés : 
le comte déclare que la construction du canal est une 
œuvre d'utilité publique, avantageuse au pays tout entier *. 

Cet arrêt n'assoupit point les résistances. En 1361-62, 
les travaux de recreusement sont repris, la ville paie à 
Arnoud van Watervliet et Jean de Ncckere pour la section 
comprise entre Mocrbrugge et Wouter Testard, longue 
de 404 12 verges, 9120 Ib. parisis; pour celles entre 
Moerbrugge et la cour d'Orscamp, entre Saint-Trude et 
Steenbrugge longues de 777 verges, entre Wouter Testard 
et Zotseure longue de 44 verges, et pour celle entre le 


25 Gheluwenb., fos 87 vo à 95. Par acte du 7 janvier 1331, Aernout van 
Oorscamp cède à la ville une partie de 377 verges et son droit de pêche « ant 
water van den nieuwen ydelue dat men heet die Leye ». Jbid., fo 87, no 2. 
Voy. le compte des travaux du « Nieuwe ghedelve », de 1391; Ibid., fo 103 vo. 
Par acte du 22 janvier 1331, la ville achète à l’abbaye de d'Eechout deux 
mesures de terre près du Minnewater, au prix d’une rente de 4 lb. 2 s. 6 d. 
par. Cfr. notre Invent., t. 1, p. 426. Au C. 1333, fo 78 vo, no 2, on paie 
un solde de compte de 500 Ib. par. pour le creusement de la « Nieuwe Leye ». 
Cfr. encore le Mémoire pour établir les droits de la ville de Bruges sur les 
bermes du « Nieuwe ghedelve ofte Leie », transcrit au Gheluwenb., fo 55: 
Groenenb. onghecot., fo 246,304 vo. 

% Charte 353, Invent., t. 1, p. 426. 
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breedexatre (minnewater) et le corterbrugge, 9143 1h; 
plus 61 Ib. pour expropriations *. Entre les travaux sont 
faits en régie : la ville paie de ce chef, en 1365 (f° 45 v°) 
642 Ib. 5 s. 8 d.; en 1366 (f° 43) 2534 Ib. 10 s. 8 d.; 
en 1367 (f° 40 v°) 1652 Ib. 3 s.; en 1368 (f° 44 v°) 
30 Ib. 6 s.; en 1369 (f° 43 v°) 632 Ib. 15 s.; en 1370 
(f 39 v°) 2363 Ib. 18 s. 

En 1378 (f° 42 v°) on paie encore 10455 Ib. 3 s. Le 
canal avait été dirigé de St-Georges vers Aeltre et Poucke, 
pour atteindre de là la vallée de Deinze, lorsque les 
chaperons blancs de Gand vinrent assaillir et disperser 
les ouvricrs #. Les événements politiques aboutirent au 
désastre de Rooscbeke. Les ducs de Bourgogne, qui n'a- 
vaient plus à ménager les communes flamandes, refusèrent 
de renouveler l'octroi de Louis de Nevers. Ce ne fut qu'en 
1584 que Philippe Il permit, moyennant finance, l'exé- 
cution de l'ancien projet. Mais déjà il ne pouvait plus 
avoir ses résultats utiles. Cependant les travaux furent 
repris pour la troisième fois, comme on le voit par le 
compte de paiements qui existe encore en ce dépôt. La 
ficheuse situation du pays occasionna de nouveaux retards. 
En 460%, Maurice de Nassau s'empara de la ville de 
l'Ecluse et de l'embouchure du Zwin; ce qui acheva la 
ruine du commerce de Bruges. La Zuudleye fut con- 
tinuée vers Gand en 161%, et transformée en canal de 
navigation *. 

25 C, 13061, fo 56-58 et 88; C. 1362, fo GI. 

26 C. 1378, fo 43 : « Ghegheuen Brixis Stacsse ende zine ghesellen van 
ouerwerke dat zic ghedaen hadden ende van dat men hemlieden haerlieder 
voorworde niet houden en mochte, mids den belette van dien van Ghent, 
je lix Ib. 1j s. par. » 

1882 4? 
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Nous avons dit que le projet de 1330 était le seul 
‘auonnel. Certes, la ville de Bruges n'était pas seule à 
en récolter les fruits, bien qu'elle en fit tous les frais. 
En évitant les inondations, l'agriculture devait y gagner 
considérablement. A Gand même on souffrait souvent 
des crucs subites de la rivière; mais l'étape des grains 
apportait [à de grands avantages, la commune et des 


27 Voy. Register Staten van Vlaenderen, de 1611-13, pp. 120 vo et sv. 
Requête des Etats; Octrois de Leurs Altesses du 20 juillet 4613 (p. 122) et 
du 16 août suivant (p. 125). « Que le canal de Gand vers Bruges soit fouy 
tellement qu'il se rende navigable et que par visitation des ingeniaires se 
trouvera mieulx convenir ». Un subside de 600 mille florins fut voté, et une 
taxe de 8 sols sur chaque sac de grain établie. Expropriation de terrains de 
Gand à Lovendeghem (p. 158). — Reg. de 1613-15 : Délimitation (p. 12). 
Surveillance de travaux (p. 58). Répartition du subside; savoir : Gand et ses 
neuf villes subalternes, 289,297 Ib. 10 s. gr.; Bruges et ses dix-sept villes, 
60,111 Ib. 5 s.; Ypres et ses onze villes, 108,953 1b. 6 s.; Franc et ses 
trois ambachten, 141,637 Ib. gr. (p. 70). Les autres actes importants relatifs 
au nouveau régime de la Suutleye, sont: 19 1563-64. Projet de recreuse- 
ment de la Zuutleye et de sa jonction avec l'Yperlect; Twecden nieuten 
Gruenenb. B, fe 360. 2 7 juin 1582. Accord de Bruges et du Franc pour 
le curage et l’approfondissement; Wiftenbouc B, fo 101: 3 17 juillet 1613. 
Octroi de prolongation de la Zuutleye jusqu'à Gand, Wittenbouc E, fe 256- 
99. 40 16 ma 1625. Emprunt par la ville de Bruges de 800 Ib. gros par an 
de rentes viagères pour construire le sas du Minnewater, Jbid., fo 275. 
5o 7 septembre 1753. Règlement sur le canal de Bruges à Gand. Placards 
de Flandre, 1. 5, p. 755. Go 23 octobre 1715. Règlement amplifié; Iid., 
1. VI, p. 10938. — L'octroi du 46 mai 1625 se rapporte à une série de tra- 
vaux, qui remonte à 1519. C h. a., fo 112 : « Uigheven van werken ende 
reparacien ghedaen omme tmaken van den drien dueren dacr wylen zeven 
ducren stonden ». Total 69 1b. 2 s. 10 d. gr. En 1622 on resonstruit le 
sas. Fo 87-89 : « Utgheven ende becostinghe van tvulmaecken van cen nieu 
sas binnen deser stede ant minnewater ». Total 3088 Ib. 11 s. 3 d. gr. En 
1623, mème rubrique. Total 1844 1b. 9 s. 9 d. gr. En 1690, fo 42, no 3: 
« Van een nieuwe steene voetbrugghe ghemaect lanex het speyhuus van de 
drie deuren ant minnewater ». On paie pour la main d'œuvre 26 Ib. 143 s. 
4 d. gr., et pour les pierres 260 Ib. 6 s. 


331 


corporations étaient intéressées à la conservation de cette 
source de bénéfices et s'alarmaient à l'idée que le canal 
fût ouvert à la navigation. Il est évident que, dans ce 
cas, les produits qui descendaient en quantités de la 
haute Lys, auraient été rendus à Bruges en moins de 
temps quil n'en fallait pour y arriver par le détour de 
la Lieve. Le commerce brugeois aurait profité à ce chan- 
gement, mais la ville visait plus loin. Il lui importait 
d'assurer la navigabilité du Swin : elle comprenait très 
bien que son avenir en dépendaient. Avec le tribut des 
eaux de la Lys, Bruges aurait conservé son port de mer. 
La révolution du XVI* siècle ne l'aurait point trouvée 
en décadence, obérée et incapable de tenir les clés de 
l'Ecluse qui lui appartenait alors. Celle-ci, non plus que 
le Cadsand, n’eussent été détachés de la Flandre; le 
Swin n'eut été obstrué à jamais par le génie militaire. 
La fatalité, ressentie jusqu'à nos jours, n'aurait entrainé 
à ouvrir des nouvelles issues, en dépit des nivaux ct 
des distances; et les flots surabondants de la Lys, au 
lieu d'être un fléau, seraient restés un véhicule précieux. 

Il paraît que les atterrissements qui se formaient dans 
le Swin, causaient déjà des embarras et des inquictudes 
dès le XII siècle. C'est probablement au début du siècle 
suivant que la ville de Bruges a fait creuser le nouteau 
Sin, comme on appelait le grand canal de navigation 
qui prolongeait la eye jusqu'a Damme. On lui donnait 
aussi le nom de varssche vaert, rivière d'eau douze, par 
opposition à celui de zoufe, salée, qui désignait la partie 
où la mer continuait d'avoir un libre accès. Depuis lors 
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l'ancien Sroin *, dans la direction de Bruges, n'était plus 
fréquenté que par les bateaux de pêche et autres petits 
navires ayant un faible tirant. En 1294, la ville fit 
l'acquisition de divers terrains à Coolkerke, pour l'ap- 
profondissement des passes de l'Oude S'cin *”. En 1331, 
on appelle Michel de Calo pour prendre le niveau de la 
Reye et de la Zeye“; et il présenta un mémoire au 
magistrat sur les moyens d'améliorer le régime du Swin 
entre Damme et l'Ecluse 5. En 1333, le canal de Damme 
et recreusé; la dépense s'élève à 2524 Ib. par. %. En 
4353, l'ingénieur Jean Vlucghem, de Delft, est appelé 
pour aviser aux moyens de le maintenir en bon état *. 
Les comptes communaux renscignent, à une époque 
ancienne, des paiements, pour l'emploi d'une drague, 
désignée sous le nom de #0. En 1362, la wateringue 
du Brouc est autorisée à déverser ses eaux dans le Swin *. 
La même année, on consolide la digue sud du canal de 
Damme, à partir du éerebroods speye; il est payé de ce 


#8 Ce qualificatif apparaît déjà au C. 1331, fo 96 vo : « Ysent ter Mude, 
ten Hoeke ende elre omme te daghene de prochyen dat z1 souden zyn jeghen 
buerchmeesters ende scepenen up doude Zwen..….. » Fo 110, no 13: « Van 
costen die scepenen daden te Coelkerke als zi waren up doude Zwen jeghen 
die van den Vrien..….. » 

39 Gheluwenb., fvs 96 vo à 100. 

50 Cette même année, la Reye depuis le pont Wulfhaghe jusqu'à celui 
de Jean van den Thorre fut recreusé et coûta près de 890 1b. C. h. a., fes 83 
et 83 vo. 

5 C. h. a., fo 93, no 8 et 95, no 1. « Omme de Reye ende Leve te 
passene ». Fo 100. 

53 C. h. a., fo 82, no 1. 

55 C.h. a., fo 117, no 9. 

34 Invent., t. 1[, p. 76. 
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chef 92923 1b. G s. 11 d. par. ®. En 1370, on construit 
une nouvelle digue en aval de Damme et on recufie le 
canal sur une longucur de 44 verges *. 

Nous ne pouvons d'écrire ici la filière des transfor- 
“mations du Swin; ce serait faire l'histoire de Bruges, 
et trop d'événements, politiques et autres, s'y sont entre- 
mélés. Tout était Ià d'ailleurs. Ce que la Tamise est 
aujourd'hui pour Londres, — la route de l'univers, — 
le Swin l'était pour la Flandre. Les états assemblés à 
Bruges, le 9 janvier 1463, l'avaient inscrit en tête de 
leurs délibérations : « Item xxix maerte, Ansclme Haer- 
maere, Anthuenis Bogaert, Hermes van den Casteele ende 
Janne Lennoot ghevaren te Brugghe ter dachvaert doe 
dienende met den drien staten van den lande om onsen 
gheduchten heere ende prinche te andwoordene uppe de 
de viere poynten over cene macnd daer te vooren by 
hem ghedaen openen zyne voors. 1ij staten omme den 
oirboir ende vwelvaert van desen lande, wanof tdeen 
poynt was aengaende den hulpen ende der beteringhe 
van den Zweene.….. » *. 

L'existence et le but du canal de navigation ou 
nouveau Sin, impliquait le besoin d'isoler cet ouvrage 
de l'action des marées, et d'avoir à son débouché dans 
le havre de Damme un moyen de faire passer les navires 
par des niveaux variables, car à défaut de ces conditions, 
le port de Bruges aurait cessé d'être aisément accessible 


35 C. 1302, fo 61, C. 1361, fo 58. 

36 C. h. a., fo 46 vo. 

37 C. de Damme 1462-63, fo 30 vo, no 1, aux Archives du royaume à 
Bruxelles, Ch. des Comptes, no 34,371. 
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aux bâtiments de commerce. Cest alors qu'un homme 
de génie, dont le nom ne nous est point parvenue, a 
dû eoncevoir et à réaliser le plan d'une écluse à sas. 
Le premier monument de ce genre qui ait existé en 
Europe, est donc l'écluse que la ville de Bruges pos- 
sédait à Damme au XII siècle. Il résulte des comptes 
communaux et des pièces à l'appui %, que ce puissant 
appareil hydraulique ayant été miné par l’âge, fut recon- 
struit dans les années 1394 à 1396. L'importance des 
matériaux employés peut donner un idée de ses pro- 
portions. On remarque, entre autres détails, que cinq 
cents pilots de chêne sont entrés dans les radiers, et 
trois mille trois cent quatre-vingt-dix livres de bronze 
dans les gonds et pentures des portes *. 


38 Voy. Inventaire, t. IT, pp. 315 sv. 

39 Cet ouvrage et d'autant plus remarquable, que les éléments de position 
n'étaient guère déterminés. Les travaux géodésiques remontent tout au plus 
au XVIIe siècle, au mathématicien Snell. Voici les positions géographiques, 
qui ont été fixées de nos jours et calculées sur l'azimut (19° 59° 14”. 4) de 
la tour de Saint-Joseph, à Bruxelles. 

Bruges (tour de la Halle), latit. boréale : 51° 12° 33; longit. orient. de 
Paris : Oo 53° 24”. | 

Bruges (tour de Notre-Dame); latit. boréale : 51° 12° 21; longit. orient. 
de Paris : Oo 53° 17”. 

Les positions hypsométriques ont été relevées par l'administration des 
ponts et chaussées, en prenant, à l'imitation des cartes marines, pour plan 
de comparaison la hauteur de la basse mer moyenne de vives eaux, marquée 
zéro du port d’Ostende, ce zéro est à 1m, 48 en contre-haut du busc de 
l'écluse du bassin de commerce ou zéro de l'échelle du pilotage; la haute 
mer moyenne de vives eaux s'élève de 4m,85 au-dessus de la basse mer. 

Bruges (repère à la façade de la 
station): . . . . . . altitude+-basse mer d'Ostende : 11.00. 

Knocke (sol, au canal Isabelle, 
près du Kawelhof) : . . . . . id. id. : 3.90. 
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Cet ouvrage a été, une dernière fois, renouvelé en 
1503-05, comme on le voit dans le registre aux résolu- 
ions du magistrat et dans les comptes de l'époque. Il 
avait donc fonctionné pendant 160 ans. Si l'on accorde, 
par approximation, la même durée à l'écluse primitive, 
l'établissement de celle-ci remonterait à l'année 19234 *. 


Lapscheure (sol, N. de l'église, 


près du Pannepolder): . . . . altitude+basse mer d'Ostende: 3.30. 
Westcappalle (sol, vers Schaep- 
brug): . . . . . id. TE : 3.40. 


D'un autre côté, la cartographie était encore inconnue. Ce ne fut qu’au 
XVIe siècle, que noS marins parcoururent la mer du Nord, la sonde à la main, 
pour en lever des cartes; telle fut l’origine des Zee-Atlas, Brandende Zee- 
Fakkel, Spiegel voor Zee-Lieden, etc. » Mais ces premières cartes publiées 
au XVIIe siècle par les pilotes, dit M. TARLIER, Exposé de la situation du 
Royaume p. 57, sont. en général, loin d’être irréprochables : elles sont dres- 
sées à l’aide de la boussole, sans correction de la déclinaison magnétique; les 
distances n’y sont marquées que par estime, les parages peu fréquentés y 
sont fort négligés… « 

40 Après cela, croyons en les Dictionnaires des origines; ils nous appren- 
nent que la première écluse à sas fut inaugurée par Léonard de Vinci, à la 
Brenta, près de Padoue, en 1480. Si l'écluse de mer établie à Damme, au 
* XIIIe siècle n’a pas été mieux appréciée, c'est peut-être à cause de son nom 
qui ne la distinguait pas des écluses ordinaires. Pour l’asseoir convenable- 
ment, on a dû choisir l'endroit où le port de Damme avait le plus de pro- 
fondeur; et cet endroit se trouvait naturellement au pied de l'ancienne écluse 
de décharge, dite Speye, qui existait de temps immémorial; ce nom est resté 
à la construction nouvelle, bien qu'il eût été plus exact de l'appeler sluus, 
sale ou sas. Les écluses de décharge ou d'évacuation étaient très communes 
dans nos contrées marécageuses et très anciennes; tous les endiguements et 
wateringues en avaient besoin. Nous en avons donné la description détaillée 
dans La Flandre, t. 1, p. 441 sv. Sur les canaux et rivières, dont les biefs 
présentaient généralement de fables diflérences de niveau, on emplovait, 
depuis le XIle siècle, le sleet, espèce de batardeau à pentes douces revêtues 
de bois. Au moyen de treuils on trainait la caraque au sommet du barrage, 
et on la retenait au besoin du côté où la descente était trop rapide. L’en- 
semble de ce mécanisme s'appelait un overtrac ou overdracht (du verbe 
flamand overtrecken, tirer un objet par dessus un autre, plutôt que de over- 
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Passé la première moitié du XVI° siècle, le Swin 
transformé fait peu parler de lui, et il serait difficile 
de dire au juste à quel point il fut encore utile à la 


ville de Bruges. 
Aujourd'hui, l'antique baie qui servit de chenal au 
port, n'est plus qu'une « expression géographique »°". 


L. GiLLionis-vax :SEVEREN. 


draghen qui signifie porter un objet au delà d’un obstacle). On comprend 
qu'un appareil de ce genre eût été impuissant à soulever les navires à quille 
ou d'un fort tonnage. Le C. 4302 mentionne un overdracht à Oudenburch 
(fe 49) et un autre à Snelleghenskerke fo 21 vo), I ÿ en avait un autre, sur 
l'Yperlcet au delà de Sccepstale, qui fut donné à bal par le duc de Bourgogne 
à son artilleur Jean Roussel, pour G livres de gros par an, par octroi du 
26 avril 1447. Groenenb. À, fe 304. Par acte du 20 juillet 1 483, le magis- 
trat d'Ypres reconnut à celui de Bruges le droit d'en garder les clefs et d'y 
préposer un gardien. Ouden Wittenb., fo 204 vo, Une de ces machines, qui 
étaient encore nommées winlele, du verbe winden, existait, il y a peu d’an- 
nées, sur l’Yser, à l'endroit dit la Fintelle, mot corrompu de wintele. Pour 
la description, voy. la charte donnée à Poperinghe, en 1187, par Philippe 
d'Alsace, dans WVARNKŒNIG, Hist. de Flandre, t. 11, p. 187; et l'article de 
M. ALTMEYER, Messag. des scienc. hist., an. 1810, p. 27. 
# Voir encore notre Inv. de Chartes. 1, p. 386, 


DAMMAERT DE STRATEN 
1354-1418 


en ———————— 


Aujourd'hui, les familles qui se font dresser des 
généalogies, devraient mettre de côté toute vaine osten- 
tation, et ne considérer que les services rendus par leurs 
ancêtres à l'humanité ou à la patrie commune, au lieu 
de se vanter d’avoir eu des ascendants inscrits, il est 
vrai, dans des armoriaux ou sur les livres d'or de la 
chevalerie, mais qui furent en somme des personnages 
fort obscurs et peu dignes de souvenir. 

Les Maisons qui peuvent invoquer en leur honneur 
un passé brillant sont encore très-nombreuses dans notre 
pays. Elles devraient consulter leurs archives et faire 
connaître la part quelles ont prise dans les guerres et 
l'histoire de la Belgique. : 

Nos premières recherches sur la famille de Straten 
datent de loin. Déjà en 1874 parut, signée de nous, 
une notice‘ sur Zwain de Slraien, sire de Jabbeke, qui 
joua un rôle considérabe sous Louis de Male, comte de 
Flandre, et ses successeurs. Ce furent ces pages que 


1 LA FLANDRE. Revue etc. T. V (année 1873-1874), p. 361. 
1882 43 
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M. Piot, archivisie-adjoint du Royaume, nous fit l'honneur 
d'utiliser en grande partie pour son magnifique travail 
sur les van der Straten, publié en 1877 *. 

Depuis lors nous n'avons pas cessé nos investigations, 
et les résultats en ont été aussi nombreux qu'intéressants. 

Ces découvertes nous serviront à mettre en lumière 
quelques nouveaux articles biographiques, qui contien- 
dront des renseignements précieux pour les annales de 
des familles, dont le nom se rencontre pour ainsi dire 
à chaque page de notre histoire de Flandre, depuis le 
XIIe siècle jusqu'à la fin de la maison de Bourgogne. 

Aussi, nous avons l'espoir que nos travaux ajouteront 
bien quelque chose au livre du savant collaborateur de 
M. Gachard. 


Dammaert de Straten *, chevalier, seigneur de Brcedene, 
fut successivement bailli de Blankenberghe, d'Oudenbourg, 
et échevin du Franc de Bruges pour le quartier du Nord. 

Il prit une grande part aux événements qui se pas- 
sèrent sous les règnes de Louis de Male, de Philippe 
le Hardi et de Jean sans Peur. 

Il était fils de Jean de Straten, chevalier, seigneur 
de Jabbeke et de Marguerite de Dudzeele *. 

Il était frère d'Iwain de Straten. 


? Notice historique et généalogique de la maison de Straten. Bruxelles 
1877. 4 vol. in-fo, 371 pp. Page 71 et suivantes. 

S Le prénom Dammaert est essentiellement flamand et n’a pas que nous 
sächions d'équivalent en français. La traduction par TANCMAR serait inexacte. 

* Marguerite de Dudzeele était fille de Siger ou Sohier de Dudzeele, et 
de Marguerite (ou Mahaut, ou Mathilde) de Voormezeele. 
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Nous trouvons pour la première fois son nom dans 
un acte de 1375, par lequel il cède, à titre gräcicux, 
aux religieux de l'ordre de Saint-Benoit, de l'abbaye 
d'Oudenbourg, une terre de 7 mesures, 4 verges, 3 lignes 
d'étendue, à Zandvoorde, et sur laquelle les dits religieux 
se proposaient de construire une « grange aux dimes ». 
Dans cet acte 1l est qualifié d'écuyer (scilcnape) . Ce qui 
fait supposer que son père, Jean de Straten vivait encore 
à celte époque, car Dammaert n'hérita la seigneurie de 
Breedene qu'après la mort de ce dernier. 


Dammacrt de Straten portait : De gueules, à trois 
épées d'argent versées en bande, emmanchées. croiseltces 
el pommetées d'or; brisé d'un franc-quarlier aux armes 
de la famille de CraneS. Suvrort : une chimère assise, 
lournée à dextre, derrière l’écu’. 

I était déjà baïilli de Blankenberghe en 1376. En 1379 
il remplit à Oudenbourg les mêmes fonctions, qu'il ne 
cessa qu'en 1383, au mois de juillet. 

Il figure sur la Ziste des membres du magistrat du 
Franc de Bruges, pour la première fois, en 1384%. Mais 


5 Malheureusement ce n'est qu'un fragment. — Archives de l'abbaye 
d'Oudenbourg. Documents ecclés. Collvn B, N° 79. 

8 La grand'mère de Dammaert était de la maison de Crane : D'hermines 
à la bande de gueules, chargée de trois fermoirs d'or. 

7 Selon Les manuscrits de Charles Devisch, prieur de l’abbaye des Dunes, 
les trois épées en bande sont les armoiries de la branche aînée de Straten. 

Aujourd'hui c'est l'armoirie de la commune de Saint-André, autrefois 
nommée Ter Straten. Par un privilége spécial, les limites de cette ancienne 
paroisse étaient indiquées au moyen de bornes ayant trois épées versées en 
bande. 

8 Archives de l'Etat, à Bruges. Fonds du Franc. Docum. hist. N° 504. 
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il fut échevin avant cette époque, comme il résulte d'un 
acte passé devant le dit magistrat, le 2 août de l'année 
4383. C'est une cession de terres et prairies à Leke, 
faite au profit de l’hospice de Saint-Obert, à Bruges ?. 

Voilà donc une preuve qu'il reçut sa nomination sous 
Louis de Male. 

Dans un autre acte également de 1383 (mars), il est 
qualifié de « watergrave » ‘*, c'est-à-dire fonctionnaire 
chargé du service des eaux. 

Son sceau est appendu à une pièce de 26 avril 4404. 
Cest un acte de vente par J.-F. Lauwereyns Starres, 
bourgeois de Bruges, et Tanne, sa femme, à Joos den 
Grave, au profit de Jan, f. Jacobs, f. Willems, f. Clais, 
de 4 mesures de terre à Meetkerke ‘!. 

Il pend encore à un autre acte, du 24 janvier 4405. 
Vente par Wouter Beernem, bourgeois de Bruges, et 
Margriete, sa femme, au profit de Boudin den Vos, 
chevalier, seigneur de Pollare, de 7 mesures de terre 
à Saint-Pierre-sur-la-Digue ‘?. 

D'après l'inscription tumulaire dont il sera question 
plus loin, Dammaert de Straten serait né en 1354. 

Il était donc relativement jeune lorsquil fut appelé 
aux fonctions de magistrat du Franc. 


Cette Liste n'a rien d'officiel et, il v aurait lieu de la compléter au moyen 
des indications fournies par des actes encore existants. 

% Mèmes archives. Mélanges généraux. Chartes concernant Saint-Obert. 
No 2027. 

10 Archives de l'hôpital Saint-Jean, à Bruges, ann. 1383. Reg. No 13. 

1 Archives de l'Etat, à Bruges. Fonds de l'abbaye de Saint-Andre 
(carton 57), B IT, No 24. 

1% Mèmes archives. Fonds du Franc. Chartes, No 915. 
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La vie de ce seigneur semble avoir été une suite 
presque non interrompue de malheurs et de revers. 

Il embrassa la cause de Louis de Male contre les 
Gantois, et son dévouement à ce prince fut en grande 
partie sa ruine; car il perdit dans cette lutte presque 
toute sa fortune; non qu'on la lui prit ou qu'on la con- 
fisqua, mais parce qu'il l'engagea volontairement, afin 
d'en mettre le produit à la disposition du comte de 
Flandre. Il ne conserva pour ainsi dire que les biens 
que sa femme, Marguerite vander Goes, avait apportés 
en dot et qui consistaient en terres situées dans l'Hulst- 
-ambocht ‘. 

Il paraît même qu'il fut fait prisonnier par les Gantois 
et fut l'objet de leur vengeance après la bataille de 
Roosebeke, à laquelle assistait d’ailleurs un de ses fils, 
Jean de Straten, selon les auteurs de l’histoire d'Ouden- 
bourg ‘?. 

Quoi qu'il en soit, en septembre 1385, il fut envoyé 
par ses collègues du magistrat du Franc à Nieuport, pour 
prendre, de commun accord avec les délégués du col- 
lége des échevins de ‘cette ville, réunis à ceux de Furnes, 
d'Ostende et de Lombardie (Zombartzyde), des mesures 


15 La famille vander Gocs possédait également des biens considérables 
dans le district de Middelbourg (Flandre). Feu notre regretté ami, M. Ch. 
Verschelde, qui a écrit l'Histoire de Middelbourg croyait que Dammaert de 
Straten alla habiter cette ville après la bataille de Roosebeke et qu'une de ses 
filles, Isabeau, y naquit; mais il ne trouvait pas ses preuves suffisantes pour 
affirmer le fait. 

1# Marius VOET. Chronologie du Franc de Bruges. Pages 19 et 89 vo. 
— GAILLIARD. Bruges et le Franc, t. I, p. 11. Voir aussi KERVYN DE 
LETTENHOVE, t. IV, pp. 19 et 20. 
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propres à prévenir les inondations ct à renforcer, si 
besoin était, les dunes de Wulpen ct de Westende. 

Le magistrat de Lombartzyde déclara qu'il n'enverrait 
pas de délégué, mais qu'il s'en rapportait à l'expérience 
(dequaemhede) de l'échevin du Franc, pour tout ce qui 
concernait des travaux éventuels à exécuter soit aux côtes 
et aux dunes, soit aux cours d'eau et aux digues. 

Ceci est presqu'une preuve que Dammaert de Straten 
s'était fait une spécialité des études et des travaux hydro- 
graphiques. Et n'oublions pas qu'il était chargé du service 
des eaux dans le Nord de Bruges ‘. 

Les délégués se réunirent plusieurs fois et, en dernier 
lieu, à Breedene, dans la maison même de Dammaert, 
au mois de juin 4386. Il fut convenu qu’un exposé de 
la situation serait fait en séance du collége du Franc. 

Cest ce qui eut lieu en effet, le 4 avril suivant. 
Quelques semaines plus tard, Dammacrt de Straten, Robert 
vander Poele et Jean Brantin furent mandés par Philippe 
le Hardi, à Arras, pour faire connaitre l'état des choses, 
qui lui semblait avoir été notablement exagéré. 

A leur retour, le magistrat du Franc fit aux échevins 
envoyés, un don de courtoisie de 20 livres et d'une pièce 
de fin drap. 

Un document, du 11 mai 1388, nous apprend entres 
particularités curieuses la situation de fortuue du seigneur 


15 La plupart des pièces de cette enquête, entre autres le Rapport des 
délégués, existent encore en copie; nous publierons celles qui offrent le plus 
d'intérêt. 

16 Archives de l'Etat, à Bruges. Comptes du Franc. Minutes ct fragments 
antérieurs à 1307. 
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de Brcedene à cette époque; elle confirme aussi ce que 
disions plus haut touchant les malheurs et les revers 
de Dammaert de Straten ‘. 

« De Dammaerd de Strates, lequel le dit souverain 
(bailli) a ehu en caleange, en lui imposant que au temps 
lui estant baiïlh de la ville d'Oudenborch, 1l avoit receu 
et levé de par Monseigneur aucunes sommes de deniers, 
tant en confiscations d'esmeutes, comme d'aucunes com- 
posicions, dont il n'avoit rendu compte à Monseigneur. 
et sur ce, lui oy en ses raisons, ne s’en pu bonnement 
excuser; mais dist que ce qui en estoit, avoit esté au 
temps des guerres et commocions de ceux de Gand, en 
remonstrant que, en iccllui temps, lui convenoit estre en 
sa baillle pour conforter les gens et les tenir ensemble, 
accompagniez de varlez et gens à grands frais et senz 
gaiges, et, aveuc la grande perte quil avoit ehu par 
lesdictes guerres, comme de lui meismez avoir été prins, 
emmenez et ranchonnez par les Bretons, ses maisons et 
biens ars et destruits par les rebelles et si que prez miz 
à povreté, par lequel il n'estoit puissant d'avoir soustenu 
les frais de lui ses gens sans autre confort. Néanmoins 
de en tant qu'il s’en estoit mebsuz, il supplia d’estre reçu 
à grâcieux amendise, et pour considéracion des choses 
dictes et son petit état d'avoir, et qu'il est gentilhomme 
de bonne anchiene extracion, chargiez de femme et ix 


17 Archives générales du Royaume. Comptes du souverain bailliage de 
Flandre, N° 13,505 de la Chambre des Comptes. — Piotr. Notice citée, 
p. 88. — Ce compte va du 11 mai au 21 septembre 1388. Le souverain 
bailli était alors Jean, seigneur de la Chapelle. (Inventaire des Archives de 
la Chambre des Comptes, t. II, p. 345). 
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petits enfants, ayant pitié sur iceulx que de les avoir 
mis dolant à povreté, et son bon, loial portement envers 
Monseigneur lui reçu fu sur ce à composicion par l'advis 
et conseil du receveur de Flandre, la baïlli de Bruges, 
Jehan de Brune et Pierre Heins. » 

Quels singuliers agissements en ces époques trou- 
blées ! Ainsi, voilà un gentilhomme qui sacrifie tout ce 
qu'il a pour défendre la cause de son prince et loin de 
l'indemniser de ses pertes, six ans après on lui demande 
compte de sommes qu'il a dépensées pour le service de 
ce même prince ! 

D'ailleurs, tous ces faits allégués par Dammaert de 
Straten sont confirmés par les comptes d'Oudenbourg. 

En voici un résumé : 

Le 2 décembre 1382, deux des principaux notables 
d'Oudenbourg, Arnoul de Damhoudere et Robrecht Smichte 
sen allèrent avec Jean Spoorkin, remettre la dite ville 
au pouvoir du roi de France et de son allié le comte 
de Flandre. Le baïlli Dammaert de Straten, qui devait 
faire partie de la délégation, fut pris en route par les 
Bretons et la ville dut payer pour une part de sa rançon, 
le 5 mai 1383, la somme de 30 livres. 

« Item, up den zelven dach ygheven den baeliu 
Dammaerde van Straten bi den ghemeene stede te helpen 
tsinen rentsoene als hi ghevanghen was van den Ber- 
toenen als hi zoude hebben ghevaren an den coninc van 
Vranckericke omme die stede over te ghevene. xxx Ib. » ‘. 

‘8 Comptes de la ville d'Oudenbourg. Du 28 novembre 1382 au 28 mai 1384. 


Ces‘ documents ont été publiés par extraits dans l'Histoire d'Oudenbourg, 
par MM. E. Feys et D. VANDE CASTRELE, t. Il. 
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D'autres faits que nous révèlent lesdits comptes d'Ou- 
denbourg sont une preuve que l'existence de Dammaert 
de Straten fut pleine de vicissitudes. 

En 1387, Zegher Scaec fit citer le magistrat d'Ou- 
denbourg devant le souverain baïlli pour une somme de 
4 livres de gros, qu'il prétendait lui être due par la ville. 
Celle-ci soutenait que le débiteur nélait pas elle, mais 
bien le ci-devant bailli, Dammaert de Straten. Toutefois, 
elle ne put fournir la preuve et fut condamnée. Elle 
intenta alors à Dammaert une action judiciaire en respon- 
sabilité, mais elle perdit encore une fois son procès et 
Dammaert de Straten se tira complètement indemne de 
cette affaite et son honneur n’en reçut aucune atteinte ‘?. 

« Îtem up den xxij“® dach van Pietmaent, Arn. de 
Muelnare, Rob. Smichte ende Arn. den Damhouder, te 
Brugghe ghesent an minen here den souvrein (bacliu), 
omme dat wy ghedaecht waren in d'audiense van Zegher 
Scake, ende wy zeiden dat Dammaert van Straten scul- 
dich was ‘*t ghelt dat ons Zegher hieschs. Endie die 
souvrein zeide onse enen brief te ghevene, bin den derden 
daghe naest comende, daer mede dat hi Dammaert vorseid 
daghen zoude in d'audiense. . . . . . xlvi s.*. 

« Îtem, up den vierden dach van maerte, Arn. den 
Muelnare ende Rob. Smichte te Brugghe ghesent an 
minen here den souvrein, omme Dammaerde van Straten 
te dachvaerdene in d'audiense van üij lib. gro. die hi 


19 Nous nous contentons de publier les extraits les plus explicites, car 
force nous est d'ajourner la pubication des pièces trop longues, jusqu'à la 
publication de notre Chronologie générale de la maison de Straten. 

30 Compte d'Oudenbourg du 8 mai 1387 au 6 mai 1388. 

1882 44 
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der stede schuldich es; elec ij daghe. in hb. uis s. **. 

« ltem, up den vi" dach van maerte, Arn. den 
Muelnare ende Arn. f* Jans Langhen, elc ij daghe ende 
Rob. Smichte j dach ten Damme ghesent, ter audiense 
jeghen Dammaerde van Straten; ende als wire waren, 
so zeide myn hecre die Souvrein dat hyt te hem waert 
hebben wilde metgaders den ontfanghere van Vlaendren, 
cnde hi maecte ons dachvaert, omme die zake te cortene, 
‘s vriendaechs daer naest commende te Brugghe te sine. 

| ii lib. *#. 

Nous disions plus haut que Dammaert de Straten fut 
bailli de Blankenberghe. Mais il ne remplit ces fonctions 
que pendant une espace de temps assez court. Il y tint 
surtout une main rigoureuse à l'exécution des ordonnances 
sur le régime côtier. 

La maison qu'il habitait sur le chemin d'Uitkerke, et 
qui devint plus tard la demeure de son fils Adrien de 
Straten (qui fut aussi baiïlli de Blankenberghe de 1493 
à 1433), était encore connue à Ja fin du XVI° siècle, 
sous le nom de ‘€ Æof van Straten #. 

« Dammaert de Straten intervint, avec les autres 
chevaliers du France de Bruges, dans le conflit de juri- 
diction surgi, en 1393, entre le souverain bailli de 
Flandre et les magistrats du Franc de Bruges, qui pré- 
tendaient avoir le droit, d'après les anciennes coutumes 

31 Compte d'Oudenbourg du 8 mai 1387 au 6 mai 1388. 

is Jd. id. id. 

35 Archives d'Uitkerke. Terricr de 1594, fo 17. 

Le nom de ‘£ Hof van Slraten se rencontre assez fréquemment dans les 


terriers du nord et du sud-ouest du Franc de Bruges, entre autres dans ceux 
d'Éerneghem, de Slype et de Moere. 
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et priviléges, de pouvoir mettre en liberté les sujets du 
territoire soumis à leur administration, lorsqu'ils avaient 
été incarcérés par ordre de cet officier. 

« En 1393, la querelle fut déférée au conseil du comte 
de Flandre, à Lille, et, le 41 du mois d'août, le bourg- 
mestre et les échevins du Franc de Bruges, parmi lesquels 
se trouvait Dammaert de Straten, furent condamnés à 
retirer les sentences qu'ils avaient portées contre le bailli 
de Bruges, et à payer, en outre, une amende de 5000 
nobles d'or » ‘*. 

Les comptes du Franc portent au surplus divers 
payements faits au profit de Dammaert de Straten, qui 
ne cessa sa fonctions d'échevin qu'à l'avénement de Jean 
sans Peur. La cause de sa disgrâce fut vraisemblable- 
ment l'état précaire de sa fortune, beaucoup moins que des 
raisons politiques, car on n'aimait plus à cette époque 
les gentilhommes peu riches; l'entrée sur la scène des 
ducs de Bourgogne, avec leur cour fastueuse au-delà de 
toute expression, avait amené un bouleversement complet 
dans les usages et les coutumes. 

Toutefois, la situation de fortune de Dammaert de 
Straten s'améliora par la suite. En 1409, nous le voyons 
acquérir des terres et des fiefs à Ghistelles, à Brecdene 
et à Clemskerke. En 1411, il achète à Jooris Scousse- 
makers une ferme avec 20 mesures, 3 lignes et À verge 
de terres, à Oudenbourg #. 


#4 Archives de l'Etat, à Gand. Sentence du Conseil de Flandre. Reg. IV 
(années 1389 à 1394), p. 271. — Ces derniers détails sont extraits de la 
Notice de M. Piot. Loc. cit. 

% Archives de l'Etat, à Bruges. Fonds ecclésiastiques, Nos 57 et 58. 
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Dammaert de Straten mourut le 2 novembre 1418, 
à l'âge de 64 ans et fut enterré dans l’église de Breedene, 
devant l'autel de la Vierge. La pierre tumulaire en marbre 
blanc existait encore en 4602 *%. Dammaert y était repré- 
senté couché, portant l’armure de chevalier aux armes 
de Straten. De l'inscription aux trois quarts effacée on 
pouvait lire sur la filière ou bordure : 


uns lighet .... Dam... alen ...... ende 
eede .……. Die starft in desen jare M.CCCC.X VIII 
as ris Act. LXTIIIZ, ende die ..... sone Jan ..…. re 
van Slraten 


Deux anniversaires de ce décès furent fondés l’un à 
Breedene, l’autre à Oudenbourg. « Celui de Dammaert de 
Straten était célébré dans l'église d'Oudenbourg, le jour 
des Ames » #, 

Dammaert de Straten fut le chef de la branche 
secondaire de la famille, dite d'Oudenbourg; il fut l'avant- 
dernier représentant de la branche aînée de Straten, 
qui s'éteignit plus tard en la personne de son petit-fils 
Louis de Straten, fils d'Adrien. 

Comme on l'a vu par le document cité plus haut, il 
laissa neuf enfants, qu'il eut de sa femme Marguerite 
vander Goes, mais six seulement sont connus : 


26 Inscriptions tumulaires des églises des environs d'Ostende. Manuscrit 
appartenant à M. V. D.-B. de Gand. — Ce manuscrit fit autrefois partie de 
la bibliothèque de M. Bernier d'Hongerswal, de Furnes. 

37 Ou Tam ! Une ajoute, d'écriture plus moderne que celle du manus- 
crit, complète une partie de cette inscription, et fait lire : Die starft in Gode 
in desen jare M.CCCC.XVIII, 2 novembris. Act. LXIIIT, ende die was 
sone van Jan, heere van Straten. 

#8 Histoire d'Oudenbourg. Loc. cit., p. 646. 
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I. Adrien, qui portait l’armoirie pleine de Straten au 
franc-quartier de Crane, et devint échevin du Franc (1419), 
puis successivement baïlli d'Oudenbourg et de Blanken- 
berghe. | 

Il, Zhierri de Straien, qui vivait à Oudenbourg. Il 
eut de sa femme Jeanne ....……. , un fils unique, appelé 
Thierry. Jeanne mourut vers 1437. On voyait sa tombe 
dans l'église d'Oudenbourg *?. 

HI. Guillaume de Straten, qui selon toute vraisem- 
blance fut religieux à Oudenbourg *. 

IV. Zsabeau de Straten, qui épousa un seigneur de 
Pamele (1411). 

V. Geneviève de Straten, qui devint chanoinesse ré- 
gulière de Saint-Augustin, en l'abbaye de Saint-Trudo 
(Saint-Trond), à Bruges. 

VI. Marguerite de Siraten, qui épousa Josse van 
Aertrycke “!. 


Selon les auteurs de l'ÆZzstoire d'Oudenbourg, Dam- 
maert eut encore un autre fils, nommé Jean. 

« Jean de Straten, fils de Dammaert, fut à la bataille 
de Roosebeke, le 27 novembre 1382, dans le parti: de 


# Histoire d'Oudenbourg. Loc. cit., p. 652. 

50 En effet, nous trouvons en 1427 un Willelmus de Strata, moine 
d'Oudenbourg. Arch. de l'abbaye. Cart. II, fo 21. 

31 Ces détails généalogiques sont extraits des archives de l’abbaye de 
Saint-Trond, de celles d'Oudenbourg et de Saint-Obert. Les pièces qui pré- 
sentent quelque intérêt seront publiées dans la Chronologie générale de la 
famille de Straten, qui paraîtra ultérieurement, Nous avons consulté aussi 
les manuscrits de Devisch, mais quelques détails de ces derniers sont fautifs 
ct l'on peut les supposer mal copiés. 
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Léliaerts, sous la bannière du comte de Flandre après 
la victoire de Charles VI et la mort de Philippe d’'Arte- 
velde, il vient à Oudenbourg, visiter sa noble mère et 
annoncer la victoire %, 

Mais il doit y avoir confusion, sans doute il s'agit 
d'Iwain de Straten, car en 1382, ce Jean de Straten 
pouvait avoir au maximum 10 ans; son père étant né 
en 1354. 


EniLE VANDEN BUSSCHE. 


3% Histoire d'Oudenbourg, p. 91. 


DE 


L'ADMINISTRATION FINANCIÈRE 


DE LA 


VILLE DE BRUGES 
AU DERNIER SIÉCLE 


FIN. (Voir plus haut, p. 255.) 


Il reste à examiner une dernière source de revenus 
pour la ville. 


VI. La CONTRIBUTION FONCIÈRE. — Cet impôt remontait 
au XVI° siècle. 

« Pour améliorer le port et le canal de l'Ecluse ”, 
Philippe accorda, en 1504, la permission au magistrat 
de prélever une nouvelle contribution appelé Auwseghelt, 
consistant en 24 gros pour chaque livre de gros de loyer. 
La moitié de cet impôt était à charge du locataire et 
l'autre moitié à charge du propriétaire “*. 

À vrai dire l'Auuseghelt remontait beaucoup plus haut. 


105 BOGAERTS et DELJOUTTE. Notice. 
10% Arch. Groenenb. ongecott., fo 211. 
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Il était en quelque sorte contemporain de la naissance 
de nos communes ‘*. 

Puis, l'uuseghelt désigne plus spécialement les con- 
tributions des maisons, ou plutôt l'impôt du vingtième 
sur les maisons ”. Il devient l'objet de ces discussions 
célèbres, agitées dans les réunions du peuple sous le 
nom de collaces, et qui dénotent la vigueur politique 
des communes flamandes "?. | 

A Bruges, la subvention, créée sous la dénomination 
de Auuseghelt, au profit du port de l'Ecluse, avait un 
caractère essentiellement temporaire. En 1639, on la 
rendit permanente, mais dans un autre but et sous une 
autre firme. 

Pour combler les arriérés de la ville, on établit deux 
taxes sur la propriété immobilière : L'une, appelée le 
cinquantième denier, n'était qu'un droit de mutation de 
deux pour cent sur tous biens immeubles, rentes, emplois 
et offices, transmis par toute autre voie que par succes- 
sion en ligne directe et donation en avancement d'hoirie. 
L'autre, appelée le vingtième denier, était un droit de 
cinq pour cent de la valeur locative ‘*. 

Cette dernière taxe fut augmentée de moitié, en 1693, 


108 Arch. Nieuw. Groenenb. E, fo 342. 

106 Diericx. Lois des Gantois, p. 202. 

107 Même ouvrage, 205 et seqg. GHELDOLF, Hist. de Gand, p. 148. 

108 L'art. 2 du règlement de 1682, édicté par Charles IT, pour la ville 
de Bruges, disposait que « dans tous les transports de rentes » les acquéreurs 
n'auront droit en réalité qu'apres l'acquit du cinquantième denier, et qu'un 
échevin, assisté d’un commis, examinera « les protocoles et filasses des 
notaires demeurans dans l’enclos et les limites de la ville ». Arch. Eersten 
Bruynenb., fo 2. 


303 


par une ordonnance de Charles Il'*; augmentation qui 
porta le nom de guarantièine denter, et qui, consacrée 
de nouveau par une ordonnance du 925 février 1746, 
s'élevait à deux et demi pour cent". De sorte que 
l'impôt de la valeur locative, désigné aussi par le nom 
de Æuuseghell, ne comprenait pas moins de sept et demi 
pour cent !!!. L 

Le droit était acquitté par le locataire, pour toutes 
maisons louées à cinq livres par an, menimum; — sauf 
son recours contre le propriétaire pour la moitié. Quant 
aux maisons Jouées au-dessous de cette taxe, le receveur 
avait l'option de s'adresser à l’un ou à l'autre. Pour la 
perception du droit, il avait le pouvoir de se faire 
exhiber les lettres de bail et la dernière quittance, ou de 
demander aux parties de faire la déclaration assermentée 
du montant du bail, soit devant lui, soit devant le collége 
des échevins ‘À, 

Cet impôt figure au compte de 1789 pour une somme 
de 4622 liv. 14 s. 8 d. gr. "3. 

En 1741, l'assemblée générale des notables et doyens 
des métiers, représentant, avec le magistrat, toute la 
communauté politique de la cité, avait décidé d'établir 
un droit qui avait beaucoup d'analogie avec l'Auuseglelt, 


109 L'acte d'octroi du 2 janvier 1693, inséré dans le Eersten Bruynenb., 
fo 109, ne parait être qu'une résolution provisoire, tandisque la rédaction 
définitive, datée du 15 janvier 1693 se trouve dans le Tweeden Bruynenb., 
fo 180. 

410 Arch. Hallegeb., fo 152, 19 avril 1746 et fo 136, 17 déc. 1664. 

Hi “[d Id, fo 183 vo. 

13 Jd. {1 février 1608. Rés. du Cons. du 24 déc. 1664. 

145 Vorr compte de 1789, fo #4 ve. 

1882 45 
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et qui fut nommé schaueghelt. C'était un impôt sur les 
foyers, à raison de huit escalins de gros par cheminée 
« ten daccke ofte huyze uytcommende », dans toutes 
maisons taxées à un bail de plus cinq livres; et de 
quatre escalins pour celles au-dessous de ce taux ‘". 
Consenti pour un an et sans exception de couvents, 
hospices, etc., 1l était pavé par le locataire seul pour 
les maisons taxées à vingt livres de bail; par le locataire 
et le propriétaire pour celles taxées de vingt à cinq hvres; 
et pour celles au-dessous de cinq livres, par le pro- 
prictaire seul. À la premitre réquisition, les débitants 
devraient remettre la déclaration écrite ct signée du 
nombre de leurs foyers, sous peine d'amende et d'exé- 
cution parée. Les chefs de couvents clôturés faisaient la 
déclaration sous serment. La vérification de la sincérité 
de ces déclarations étaient dévolue à un consciller ou 
Aooftman, un deelman et un clerc-juré de la vierschaere, 
qui faisaient la visite de tous édifices. Ceux qui appor- 
taient quelque obstacle en opposition, encouraient l'amende 
et la correction arbitraire ‘#5, 

Enfin, dans les grandes crises du moyen-âge, à la 
suite de la décadence des communes, l'impôt personnel 
n'avait pas été inconnu. Il avait pour assictte la fortune 
présumée. 

Le 43 octobre 1477 la proposition fut portée à la 
collace de Bruges de lever le centième denier ou un 
pour cent de tous biens, meubles et immeubles. L'affaire 


114 Arch. Hallegeb., fo 182, 14 avril, fo 72. 
15 Id. Hallegeb., 11 janvier 1747, fo 180. 
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était pressante. Le lendemain, qui était le jour de St-Donat, 
les métiers, par l'organe de maitre Antoine Louf, décla- 
rèrent y adhérer, mais à condition que la cazllote fût 
abolie au bout d'un mois ‘'. 

Nous isnorons ce qui advint de cet impôt; mais la 
caillote subsista de nom et de fait jusqu'en 1518. 

Les dépenses de la ville de Bruges consistaient en : 


1. SUBSIDES ET LOGEMENTS MILITAIRES. — On sait comment 
les subsides étaient autrefois en Flandre, votés et répartis. 
La cote de la ville de Bruges s'élevait à 5 liv. sur 100, 
d'après la proportion fixée par le dernier transport général 
de 1631. Eu 1789, on paya de ce chef 9601 1. 12 s. 

Les logements militaires étaient une charge munici- 
pale. On l'appelait encore contributions des quartiers. 
Leur règlement avait fait l'objet d’une foule d'ordonnances, 
insérées dans Îles Placcards. Les grands frais occasionnés 
par les changements de garnison, les recrues et renforts, 
constituait un moyen indirect d'aggraver le subside. Aussi 
les Etats déposaient-ils leurs doléances dans les cahiers 
annuels. Les châtellenies et les villes surtout se répan- 
daient en récriminations. On avait mauvaise grâce de 
demander au pays de gros subsides militaires, lorsqu'on 
le foulait épuisé par les soldats. La réserve de laffran- 
chissement de logements apposée au consentement de 
l'aide, devint de style ‘7. Cette dépense se montait en 
1189, à 4221 1. 3 s. 11 d. 


16 D'après le compte de la ville, de 1747, fo 43 vo, l'impôt du schau- 
weghelt rapporte la somme de 6031 liv. 15 s. 8 gr. courant. 
#7 Voyez entre autres : Archives, Resolub. der staten van Vlaenderen, 


« subsidie van 19 oct. 1751 tot 27 january 1752. » 
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L'impôt d'un sol ou de deux gros par lot de vin pour 
la forufication, établi en 1668, qui était renseigné dans 
la recette, devait être, pour la régularité, porté dans la 
dépense; et le montant en était remis au receveur commis 
pour les ouvrages À. 

La garde de la ville était confiée et à la garnison 
composée de troupes impériales, et à la patrouille formée 
par les bourgeois. Celle-ci était une espèce de garde 
civique ou nationale. Elle fut instituée en 1#12 ‘©, el 
réorganisée successivement en 1521, 1907 et 1972. 

Le règlement de 1602 étant le plus complet, nous 
en donnons l'analyse ci-après 

Maintenir le bon ordre dans la cité, la défendre contre 
l'incendie et le trouble, réprimer les émeutes intérieures 
et les agressions étrangères, scconder l'action de la police, 
assurer l'exécution des ordonnances l'entrée et la sortie, 
tel était le rôle essentiel de cette institution. 

On s'est gravement trompé en reportant à la démo- 
cratie l'honneur de sa naissance; chez nous, du moins, 
elle fut une création du despotisme. Philippe I la craignait 


si peu, quil la dota de larges attributions. 


18 Arch. Maendagsche, fo 114. La ville s’estant trouvée dans une im- 
puissance et accablée des dettes excessives par la longueur de la guerre et de 
grands logements de troupes, en 1667, ils aurotent obtenu lettres d'octroy à 
l'effet de pouvoir lever des taverniers, cabaretiers, conctergeries, cantines et 
tous autres, se mellant de vendre de vin en détail, deux patars sur chaque 
lot de vin, de quelle nature qu'il puisse être, rouge on blanc, pour le terme 
de six années ». 

119 Arch. Groenenb., fo 319, 15 juin 1172. 

#0 Id. Hallegeb., 1513-30, fo 289 vo, 1954-77, fo 5. 

‘1 Voyez à la fin, Annexe B. 
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En effet, aussi longtemps que le principe de l'obéis- 
sance servile, basé sur la lésitimité des races royales, 
prédominait, il n'y avait rien à craindre pour la sou- 
veraineté. La garde répondait de la tranquillité des Etats, 
de la soumission du peuple et de l'aveugle respect des lois. 

Souvenir impuissant de l'organisation armée des com- 
munes, elle avait brisé la chaîne historique de son passé. 
Incapable de résistance et de mouvement, on ne l'avait 
pas vue une seule fois, dans les agitations sanglantes 
du XVI siècle, élever seulement la protestation du silence. 

Elle resta comme un embarras pour la hberté, un 
docile instrumeut pour l'oppression, n'agissant jamais, 
attendant toujours des temps meilleurs. La passion poli- 
tique s'était éteinte. « Nec metu aut amore, sed ex hbidine 
serviti, ut in familiis, privala cuique stimulatis » ‘*. 

Nous trouvons renscigné dans le compte de 1789 le 
paiement d'une hvre pour lover d'une chambre attenant à 
la chapelle des boulangers pour le service de la patrouille 
bourgeoise, {en dienste van de patrouille der borgers. 1] 
paraît que celle troupe était armée aux frais de la ville, 
puisqu'on paya à Jean Verleye, #eesler koperslager, 21. 
Ts. pour fusils destinés à la garde, over gelererde stads 
iwapenen voor de garden. 

Enfin, on sait comment dans notre province était fourni 
le subside annuel pour l'entretien. La part de la ville de 
Bruges, en 1189, est portée à 0219 1.7 s. 3 d. 

Ï. DETTE, SERVICE DES RENTES ET INDEMNITÉS. — La dette 
de la ville, grossie par les dépenses accumulées de la 


1% C. Tacair. Hist. hib. I, c. N0. 
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guerre et des calamités publiques, se divisait en deux 
parts distinctes. 

L'une, restée sans garantie, formait ce que nous nom- 
mons la dette flottante, et se résolvait en simples engage- 
ments vis-à-vis de l'Etat et de la Province. 

L'autre avait été consolidée sur quelque impôt spécial, 
de telle sorte que le revenu de cet impôt, ainsi affecté, 
assurait la service de la rente. 

Au reste, ces rentes avaient été converties, pour les 
porteurs de titres, en véritables rentes perpétuelles ou 
viageres, suivant l'importance des cas, remboursables et 
amorusables à volonté ou à termes fixes. 

L'arriéré de ces rentes consolidécs fut liquidé, en 1789, 
comme suit : 

1° Rentes pcrpétuclles résultant de l'obligation des 
subsides, 3647 1. 17 s. 11 12 d., faisant le solde de ce 
compte. 

2 Rentes viagères; — 1383 I. 18 s. 8 1/2 d. pour la 
concession des offices vacants; 707 1. 10 s. 8 d. pour 
l'entremise des droits nouveaux. 

C'était donc au total une somme de 7308 1. 19 12 d. 
ou fr.78,16%, représentant un capital de près de 147,360 1. 
ou fr. 4,500,000 environ "*. 

Les transformations sociales avaient laissé leur em- 
preinte sur les monuments, ces pages de picrre de l'histoire 
non écrite. L'architecture, chez les peuples, précéda la 
chronique, et l'humanité sculpta ses annales avant de les 
fixer par la plume. 


#3 Arch. de Bruges. Compte de 1790. 
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Vredius dit avoir lu, dans un vieux manuscrit sur par- 
chemin, que saint Donat fut le septième évêque de Rheims, 
vers 366, et qu'à cette époque, Bruges n'était autre chose 
qu'un château fort, bâti du temps de Pharamond, et auquel 
on arrivait par un pont de bois, nommé Zrugstock *. 
Trois siècles après, le forestier Liederie de Buck rebâtit 
le château; et deux siècles plus tard, Baudouin Bras de 
fer en fit de méme. | 

Tandis que les forestiers se faisaient comtes, pour 
se faire ensuite ducs de Bourgogne, rois d'Espagne, 
empereurs d'Occident, le peuple naissait pour grandir lui 
aussi. Les deux progressions étaient parallèles. 

Le ghyzelhuys, la domus obsidum, cette noire dépen- 
dance de la Zoote, devenait le schepenhuys, le siége du 
gouvernement de la commune. Rebätie sous Louis de 
Macle, avec une magnificence architecturale qui rappelle 
les beaux jours de Bruges , couronnée par un roi de 
France, elle dressa fièrement la tête en face du vieux 
castel des comtes. 

Commune et royauté, c'était l'antithèse sociale, en 
attendant qu'on püt trouver pour synthèse : Peuple et 
Liberté. 

Comme le Ticrs, dont il fut l'image, le schepenkuys 
sorti de son modeste berceau, de l'étroite enceinte du 
Burg, ancien castrum, arène des keerbans et du camp- 
recht'®, fit un pas, s'accrut, occupa bientôt le haut du 


16 Fandria Ethnica, pp. 513 sq. 526-525. 
25 Voyez Inventaire des Chartes de Bruges, t. T1, p. 435. 
126 A], GaiLLiAnD. Ephémérides Brugeoises, p. 18. 
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pavé. Toutes ces masures, qui l'offusquaient naguère, avec 
leurs fossés, leurs ponts, leurs carrefours obscurs, 1l les 
vit à ses pieds; se détachant du groupe sombre, élançant 
les jolies flèches de ses six tourelles sur son toit dentelé, 
il effaça tout pour bicntôt l'absorber, et établir son règne 
sur l'amour du travail et de la Patrie. 

Ce caractère se retrouve dans le fils de Gefione, qui 
institua la charrue à l'ombre du sanctuaire national de 
Hleitra. Il porte le signe de ce qu'il est dans ses longs 
cheveux auxquels personne n'a touché, et dans ses armes 
qui ne le quittent pas *. 

A la fin du XVT* siècle un dernicr vestige restait encore. 

« Îl existait à cette époque eutre le bäliment et la 
chapelle du Saint-Sang une petite rue qui du Bourg 
aboutissait, derrière l'Hôtel-de-ville, à la rue dite de 
l’Ane aveugle, et cette petite rue se nommait la rue des 
Bouchers. C'est là que depuis longtemps étaient établies 
de droit les demeures des chapelains du Saint-Sang. Le 
30 janvier 1998, ces chapelains cédèrent à la ville de 
Bruges l'étendue entière du terrain qu'ils habitaient. 
Aussitôt on se mit à l'œuvre pour la démolition de ces 
habitations particulières, et sur l'emplacement de trois 
de ces propriétés, on construisit pour l’annexer à l'Hôtel- 


A 


de-ville un corps de bâtuneut destiné à servir de salle 
de réunion au Conseil communal **. 
La ville indemnisa les chapelains et leur paya une 


rente annuclle de 10 s. 8 d. 


127 Ynglinga Saga, cap. 5. — Heims krinyla, c. 2-8. — GRIMM. Deuts. 
Rechts. Alt., 1. 527. Myrnok, t. 1, p. 235. 
128 GAILLIARD. Éphémérides bruyeuises, p. 22. 
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La rente de dix livres à l'abbaye de Clairvaux pour 
le fonds de la vicille Halle avait une semblable origine. 

Celle-ci était plus ancienne. Une petite charte con- 
servée aux archives, munie d’un sceau de forme oblongue 
en cire verte, représentant un abbé à crosse et pendant 
à une queue de parchemin, se reporte au mois d'octobre 
1282. La pièce contient cinq lignes écrites en latin. 
C'est la quittance de Thomas, — « dictus abbas Clare- 
vallensis », — de 60 liv. parisis, — « de reditu quem 
debemus precipue singulis annis in hala de Brugis per 
nos vel per nostrum procuratorum nostras 1bidem htteras 
deferentem » ‘*. 

Le compte de 1985, f° 10, porte en effet : — « [tem 
tunc monacho Clarevallensi, pro redditu suo de halla de 
termino Donatiani, Ix Ib. » ‘, 

Quel était ce reditus ? Historiquement, cela échappe. 
Mais au fond il s'y attache une grave pensée morale. 

La halle, le beffroi, la voix éclatante des insurrec- 
tions, palladium de la liberté en même temps que dépôt 
sacré du trésor des chartes de la commune, périt en 1280 
dans un incendie. La poussière des siècles fut dévorée 
en un moment; et ces accidents, il devait les éprouver 
plusieurs fois. Mais le feu ne put arrêter son essor. 

L'esprit d'émancipation anima la pierre; des fondations 
furent creuséces à une profondeur telle qu'on les crut 
inébranlables. La vieille tour sortit des dessous terre, 
plus forte, plus belle, plus rayonnante. 


139 Arch. Chart. originale. 
130 Id. Compte de 1285, fo 10. 


1882 46 
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Dans cette œuvre de construction, on se heurta contre 
un fonds inconnu. Il appartenait à une communauté 
religieuse célèbre, mais étrangère. 

La lutte fut tranchante. L'abbaye de Clairvaux céda, 
mais au poids de l'or. On paya soixante livres parisis 
par an, somme considérable pour l'époque. La rente, 
perpétuée d'âge en âge, comme l'antagonisme quelle 
symbolisait, s'élevait encore, en 1789, à douze livres de 
gros par année ‘". 

Les autres rentes avaient un titre moins significauf. 
Nous citerons : 

A l'abbaye d'Eeckhoutte, 6 s. 2 d. pour le moulin à 
eau bannal et 3 liv. pour la place de la Vigne *; — à 
la foraineté de Saint-Donat, 8 liv. pour la maison du 
Blinden ezel, servant de greffe ; — 21. 14 s. 6 d. pour 
expropriation de terres pour la chaussée de Gand *. 

Quelques unes étaient de simples reconnaissances au 
domaine ou à des particuliers. 

Telles étaient les rentes annuelles de 2 1. 9 s. 8 d. 
pour la cession de la prison à la ville‘; — 41 I. 6 s. 
8 d. pour l'octroi de quinze années d'exemption sur les 
endiguements faits par la ville; — 16 1. 13 s. 4 d. et 
10 1. 13 s. 4 d. payés comme indemnité de ce chef à 


151 Arch. Compte de 1288, fe 19 : « llem, monachis clarevallen. pro 
alletibus suis de termino Donaliani.. .… Ix lib. » 

132 Arch. Compte de 1526-27, fo 116. « Die van sinte Donaes over de 
huere vander huuse ghenaemt den Blenden Ezel bie die vander stede in pachte 
genomen (payé pour 6 mois), 1v Hb. vs. » 

155 Arch. Compte de 1309, fe 21, 

1% Resolutiebouc, 27 avril 1737 et 15 juin 1740. 

135 Ferie Tresoriers, 1610-1673, fo 33 vo et 50. 
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Damme et à Lapscheure *; — 40 1. 43 s. 4 d. pour 
l'octroi des droits nouveaux sur le vin 7; — 10 s. pour 
l'octroi de la chaussée de Steenbrugge ; — 16 1. 13 5. 
4 d. pour le droit sur le brandevin *”; — 5 |. 4 s. pour 
le bail de l'ammanie ; — 421. à l'hôpital St-Jean pour 
résignation du poinçonnage '; — 4 |. au domaine pour 
les cantines de vin. 

On avait cédé à la ville les privilége des cantines, 
à condition du rachat des droits des tiers; ce rachat 
avait été opéré au moyen de rentes, qui se montaient, 
pour les débits de vin : à 91 1. au chapitre de No:tre- 
Dame; 15 1. à celui de Saint-Sauveur; 19 1. à l’abbaye 
d'Ecckhoutte; 24 1. aux PP. Dominicains; 19 |. aux PP. 
Augustins; 12 1. aux PP. Carmes; 12 1. à l'hôpital St-Jean; 
— et pour les débits de bière : à 520 1. à l'Etat; 90 1. 
aux trois chapitres francs de St-Donat, de Notre-Dame 
et de St-Sauveur; 173 1. à l'école des orphelins et 86 1. 
à celle des orphelines. 

III. Gaces ET ÉMOLUMENTS. — L'ordonnance du 18 mars 
1765 avait réglé cette matière. 

En conséquence, le compte de 1789 alloue : 136 1. 
au grand bailli, Christian Cajetan, comte de Thiennes; 


136 Le titre de cette concession remontait au 21 juin 1417. Archives de 
Bruges. Roodenb., p. 46. 

137 Compte de 1181-85, fo 53, no 2. 

158 Du 12 août 1735. Compte de 1735-1736, fo G0. 

159 Compte de 1781-85, fo 53 vo. 

140 La ville de Bruges avait son amman, qui était nommé jadis par le roi 
ou son commissaire. 

1#1 Les dossiers relatifs au poinçonnage par l'hôpital Saint-Jean existent 
encore parmi les archives de l'établissement. 
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240 1. à l'écoutète, Bruno de Hecre; 150 1. au bourgmestre 
des échevins, Joseph Coppieters; 166 1. 13 s. 4 d. au 
bourgmestre de la commune, Jean van Caloen, 196 I. 13 s. 
4 d. au premier échevin, Ignace Pardo; 103 1. 6 s. 8 d. 
à chacun des quatre échevins suivants, chevalier de 
Bompré, Jean-Baptiste de Gheldcre, J.-J. De Stoop et 
Philippe van Overloope; 80 1. à chacun des six échevins 
restants, Joseph de Colnet, Philippe Pecsteen, Philippe 
Veranneman, Ange de Penaranda, Charles Holvoet, Joseph 
vander Donckt et Frans Serweytens. 

18 1. 6 s. 8 d. au premier conseiller, Picrre de Pena- 
randa; 27 |. au second, François Delcampe, et autant au 
troisième, Rogier vanden Wauwere; 145 1. à chacun des 
neuf conseillers restants, Liévin La Villette, Charles Tricst, 
Louis de Bie, Charles van Overloope, Lauwereyns de 
Dicpenhede, François Simon, Charles de l'Espée, Jean 
de Stappens et Jean Stochove. 

8 1. 6 s. 8 d. au consciller permanent, Charles Triest; 
464 1. au trésorier général, Antoine de Penaranda; 256 1. 
au premier pensionnaire, Jean de Cridts; 234 |. au second, 
Joseph d'Hooge de Gaugucric; 160 I. au troisième, Robert 
O Donnoghue; 166 1. au quatrième, Pierre de Carné; 153 1. 
au cinquième, Théodore Kesteloot; 137 |. au sixième, 
Bernard de Deurwaerder. 

16 1. 43 s. 4 d. au greffier de la chambre pupillaire, 
Théodore Kesteloot jeune; 295 1. au substitut greffier, 
Charles Verhulst; 25 1. à chacun des six Zooftmannen 
des quartiers de St-Nicolas, de St-Jean, de Notre Dame, 
de St-Jacques, de St-Donat et des Carmes; 44 |. aux 
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six sergents de ville; 430 1. aux douze stedegarcons; A7 1. 
à celui de la trésorerie; % 1. à celui de la chambre 
pupillaire. 

178 Ï. aux dix agents de police; 5 1. à l'agent au 
service du bouræmestre des échevins; # 1. à celui au 
service du bourgmestre de la commune; 3 1. 6 s. 8 d. 
à chacun des gardiens des portes de Ste-Croix, Gand, 
Ste-Catherine, des Maréchaux, des Baudets et de Damme: 
10 LE. au médecin; 8 L. au chirurgien; 19 1. à chacun des 
trois veilleurs de jour et 44 1. au veilleur de nuit de 
la tour des Halles; 40 1. à chacun des deux trompettes; 
40 1. à l'horloger, 66 1. 43 s. 4 d. au carillonneur, Henri 
Fromont; 31. au clerc de l'écoutûte; 16 1. 143 s. 4 d. au 
chapelain et 71. au sacristain de la chapelle des éche- 
vins ; 50 1. au sasmeester; 2 1. à l'officier de l'écoutête: 
40 1. à l'exécuteur ‘, 

Outre ces gages fixes, les membres du magistrat 
avaient un casuel très-variable; recettes extraordinaires, 
vacations, Jetons de présence, etc. Ces trois concernant 
spécialement le service de la police et des finances; 
l'arrestation des prévenus, les formes de l'instruction, la 
reddition des comptes, etc. 

Les gages des emplois inférieurs ou temporaires com- 
prenaient : 22 1. à Pierre Florin pour le relevé des listes 
d'étrangers qui avaient logé en ville; 12 1. au chef éclusier 
du bassin; 8 1. 6. 8 d. au vétérinaire; 21 1. au curé de 

#2 La premiére mention de la chapelle du Schepenhuus se trouve au 
compte de 1336, fo 32. 


145 Octroi semblable donné à la ville de Malines, le 13 juin 1381. Arch. 
de Malines. Roodenb. I, p. 148. 
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Notre Dame, Louis Caytan, pour la confection des registres 
de l'état-civil, 10 [. 4 s. 7 d. aux autres curés pour le 
même objet, 333 1. 6 s. 8 d. au receveur des accises; 
16 1. 13 s. 4 d. à l'accoucheuse jurée; 50 1. au directeur 
préposé des wateringues; 8 |. au concierge de l'hôtel- 
de-ville. 

IV. ENCOURAGEMENTS A L'INDUSTRIE. — Dans tous les temps, 
la ville de Bruges s'était ressouvenu de son ancienne 
splendeur. Cinq siècles du déchéance l'avait ensevelie. 
Elle fit de nobles efforts pour la reconquérir. 

Ce serait une curieuse étude que cette lutte entre la 
décadence et l'intrépide opiniätreté des hommes. L'œil 
tristement fixé sur l'Océan qui lui apportait naguère Îles 
richesses du globe. Bruges n'avait jamais perdu l'espé- 
rance, surtout de ce côté. La création de la célèbre 
compagnie d'Ostende avait témoigné de sa perséverante 
énergie. 

Maintes fois elle crut toucher au termes de sa souf- 
france. Mais si elle goûta un peu de relâche, ce fut pour 
retomber plus crucllement sous l'étreinte de la fatalité. 
De nos jours encore elle n'a rien usé de son infatigable 
patience, et elle a peut-être grandi dans lhistoire par 
ses revers autant que par tous les enivrements de sa 
gloire passée. Dieu envoie les épreuves pour châtier et 
pour épurer. L'épreuve a la vertu du feu. Quelle faute 
nous à valu ce mal ? Quel poison a alangui l'élasticité 
de notre caractère ? 

En 1789, la ville accordait comme encouragement à 
l'industrie : 20 |. au conseil des deelmannen; 6 1. au 
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conseil de la perche; 5 1. 3 s. 4 d. aux tisserands de laine; 
4 |. aux tisserands du fil; 10 1. à la Saeyhalle; 91. 6Gs. 
8 d. à la boulangerie; la même somme pour le Marché 
au blé; 21. pour l'assurance du savon; 10 1. à François 
Robert, fabricant de peignes à laines; 10 Ï. à J.-B. 
Leurquiau, fabricant de cordes; 6 1. à Charles Noë, pré- 
parateur; 41. à Jacques Devos et Liévin Sonnay, fabricants 
de peignes, etc. 

V. ENTRETIEN DES BATIMENTS PUBLICS. — Bruges, métro- 
pole du commerce, était encore, dans les siècles écoulés, 
l'asile des arts. L'auréole de ses peintres, de ses sculpteurs 
et de ses architectes ceignait son front d'un brillant 
diadème. Ses nombreux monuments en sont les splendides 
témoins. 

Mais si, dans l'opulence, ces souvenirs de gloire étaient 
un ütre d'orgueil, dans les temps de calamité, leur entre- 
tien devenait une charge. La mort nous enlace de si près 
qu'elle atteint bientôt les restes de notre impérissable 
grandeur. 

Le règlement de 1682 avait défendu de faire aucun 
ouvrage excédant trois cents florins, sans l'autorisation 
du roi. L'ordonnance du 1 juillet 1780 renchérit encore. 
L'autorisation fut limitée à deux cents florins par bâtiment, 
soit au total 3,500 fl. par an, y compris les gages des 
membres de la trésorie et de l'inspecteur des travaux. 
Un compte global devait être présente tous les six ans 
ct ne pouvait dépasser 21,000 f1. 

Avec des ressources si restreintes, comment soutenir 
une gloire qui pesait sur la parcimonie financière ? 
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Comment s'étonner de l'état de délabrement dans 
lequel furent plongés tant de chefs-d'œuvres? L'art, rayon 
céleste, élève l'âme en la purifiant : on eût dit que le 
despotisme ombrageux, se trainant terre à terre, voulut 
éteindre jusquà sa dernière flamme. 

VI. Secours Aux HÔpiTaux. — La charité est un des 
traits essentiels du caractère national. Le christianisme 
y avait répandu son plus doux parfum. Mais la politique, 
qui gâte les plus belles choses, en avait fait une vertu 
étroite. L'hypocrisie de la main morte, tant de fois com- 
battue, toujours renaissante, attaqua la charité au cœur 
et tarit sa source la plus vive “*. 

Ainsi resserrée, elle opéra néanmoins des prodiges. 
Le sentiment de solidarité qui pénétrait la commune, 
jusqu'au compagnon du métier inclusivement, avait servi 
de base à l'établissement de ces nombreuses institutions 
de bienfaisance que la religion vivifiait de son souffle 
divin. Chaque bonne œuvre eut ses dévouements. 

Des citoyens pieux léguèrent une partie de leur fortune 
au service des pauvres malades. Ces exemples avaient été 
suivis. L'hôpital Saint-Jean trouvait dans ces largesses 
accumulées une dotation suffisante. Une administration 
sévère, un contrôle sérieux assurèrent ces fonds contre 
tout danger de mauvais emploi. 

La ville avait à pourvoir à l'entretien des aliénés, et 
de ces malheureux enfants que la dépravation abandonne 
aux mains de la charité toujours inépuisable et bienveil- 
lante. Les conseillers de la trésorerie étaient pères en 


188 Voy. Plac. du 20 février 1528, du 3 décembre 1638. 
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même temps que magistrats. L'hospice de Saint-Julien 
recevait à titre de subside une somme annuelle de 
7,380 liv. 

Puis ce sont les prisonniers pauvres, victimes d'une 
législation plus imprévoyante que coupable, auxquels une 
fondation, dans une pensée touchante, de philanthropie et 
de foi, avait assuré la nourriture quotidienne et les 
secours religieux. La peine pour être juste, légitime et 
utile, doit avoir une portée répressive et morale. La 
société avait oublié ce dernier devoir : des particuliers 
y suppléèrent. 

Qu'il nous soit permis de retracer les termes mêmes, 
si nobles de simplicité, du testament de Lampsin van 
Aelst : — « Item, ic gheve in mine testamentarisse handen 
hondert ende vichtich pont grote tornoyse, in gherceden 
ghelde, in aelmoesen ome neghen ponden grooten elckes 
jaers goeder erveliker rente der mede te copene, wel 
bezet, ome metter voorseider rente elckes daghes, euwelike 
tallen daghe ghedurende, te deelne ende ghevene den 
acrme ghevanghen in de doncker camere vier gheringe 
brode elc twee pont ende een vierendeel weghende. Item 
eenen pot potagen, elex daghes, met waermocse iof met 
acrweten, dats te wetene vier wacrvene de weicke waer- 
moecs ende drie daghen de weicke aerweten, de voors. 
pot houdende derthien stoop letter meer iof min. Ende 
een pot boteren iof smouts in de voors. potaige elcx 
daghes. Ende voort alle andere costen daer mede te 
besorghene diere toe bchooren sal, ende dat heescht ghe- 
lyc dat men ter tyt van nu tonsen binder huus daghelyx 

1882 47 
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doet ende dit tallen daghen euwelicke gheduerende. Ende 
voort zo gheve ic al dies ghelicke in mine testamentarisse 
handen neghen ponden grooten ome zes ponden paris. 
elx jaers ervelike rente, wel bezct, der mede te coopene. 
Ende dese voors. rente te bewisene ende te ghevene 
den ghonen die dit voors. laste vanden doncker camere 
an nemen Zzal, daghelicx te doene euwelicke gheduerende, 
in der manicren dat voorseit es, over aerbeide pine en 
moyennesse » ‘, 

Au milieu de ces témoignages de la plus touchante 
humanité, les princes ne restèrent pas en arrière. 
Charles IT, dans son règlement de 1682 qui contenait 
de si bonnes choses, abolissait les dons de saisoenlakenen, 
et en consacrait l'argent à vêtir, chaque année, douze 
pauvres vicillards le jour du St-Sang ‘“. Aussi on voit 
figurer parmi les dépenses ordinaires, 22 1..18 s. 8 d. 
pour 97 aunes de serge pour habiller douze pauvres 
vieillards portant des cierges à la procession, 1 1. 4 s. 
au maitre tailleur pour la confection susdite; 35 1. pour 
secours d'habillements aux orphelins. 

VII. PRISONS; FRAIS DE POLICE ET DE JUSTICE. — La ville 
payait, à cet article, 60 1. pour le pain des prisonniers; 
2 1. aux serviteurs de l'écoutête; 13 1. pour la visite des 
noyés et suicidés; 7 1. 4 s. pour l'exécution des arrêts de 
bannissement; 5 I. de frais extraordinaires à l'exécuteur. 


145 Arch. Groenenb. C, fo 88. « Extraict uut testament van heer Lampsin 
van Aelst, nopende de fondatie by hem ghedaen van vier regierde brooden 
ende een pot potltaige van warmoes of arreweten, ‘s dacchs aen de arme 
ghevanghen in de doncker camere ». 

46 Arch. Eersten Bruynenb., fo 8. Réglement de 1682, art. 19. 
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L'ancien juge, ministre aveugle d'une loi plus aveugle 
encore, armé de la torture, du fouet, du feu, du chevalet 
et de tous ces épouvantails de la mort “, durci, calciné 
à l'aspect continuel des supplices et du sang, se dédou- 
blait en quelque sorte et trouvait sa synthèse, dans 
l'affreuse personnalité du bourreau. C'est une chose triste 
à dire. La justice sociale, chargée d'une mission grave 
et sainte, venait aboutir à l'irréparabilité de l'expiation. 

Autrefois la procédure était très simple. L'un pro- 
nonçÇait l'arrêt; l'autre l'exécutait. Ils ne se connaissaient 
pas, ou du moins voulaient ne pas se connaître. Les 
liens apparents étaient brisés. Il en résultait, aux yeux 
de la foule, une certaine irresponsabilité, dont chacun 
profitait. L'édit du 9 juillet 1570 exigea la présence du 
juge à la torture et revint à la réalité. Ce progrès fut 
l'origine des adoucissements ultérieurs... 

Au XVII siècle, la justice, quoique dégagé de bien 
des souillures, avait conservé ce mépris de la hberté, 
qui sacrifiait tout au soupçon et enlevait jusqu'aux garan- 
ties élémentaires du droit de la défense. En 1789, on 
donne un salaire de 3 |. aux tuteurs et receveur de Îa 
chambre noire, voogden en ontrangher van de doncker 
camere: et un autre salaire de 9 1. 6 s. 3 d. à des 
sergents de ville pour prime d'une détention arbitraire, 
pacte usuraire d'une lettre de cachet ‘*. 

VIII. Cuire. — Le clergé, premier ordre de l'Etat, 


147 Voyez la description d'une de ces ingénieuses machines dans GAILLARD. 
Ephéem. hist., p. 38. 

148 No 300. « Voor het ophouden van sekeren persoon. » Arch. Grocnen- 
bouc E, fo 137 vo. Groenenb. À, fo 515. 
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possédait de grandes richesses. La ville n'avait que peu 
à contribuer aux frais du culte. Cet article se réduit à 
une rétribution annuelle de quatre livres, allouée aux 
chanoines, pour la célébration du service du St-Sang, 
et à une autre de 13 liv. pour l'anniversaire du sire de 
l'ile Adam. 


IX. EXSFIGNEMENT, BEAUX-ARTS, BELLES LETTRES. — Karel 
van Mander, ce Téniers littéraire, dans le chapitre qu'il 
a consacré à la biographie de Jean van Eyck, parle d'un 
tableau où un jeune homme ct une jeune fille se tendant 
la main en signe d'alliance et où la fidélité les rapproche 
pour les unir. Le peintre brugcois, pressentant les desti- 
nées de sa patrie, a-t-il voulu figurer par cette toile 
l'alliance entre l'art et sa ville adoptive, alliance dont il 
fut lun des plus brillants interprètes ? ct n'a-t-il retracé 
cette allégorie sur sa page immortelle que pour en 
perpétuer le souvenir aux jours où l'école qu'il venait 
de fonder, aurait disparu sous le poids de cinq siècles 
de décadence ? 

Quoi qu'il en soit, c’est un hommage à rendre à la 
ville de Bruges. Elle chercha à sauver de la dissolution 
générale les traditions de ses peintres. 

Le projet de fonder une école publique des beaux-arts 
date de 1716. Comme toutes les institutions utiles et 
durables, elle est due à la généreuse initiative de par- 
ticuliers et d'artistes. On comptait parmi ceux-ci : Joseph 
vanden Kerckhove, Jean-Bapuste Terregoudts, Marc Duve- 
node, Josse Acrschoot, Jean-Antoine vander Leepe. Et 
parmi ceux-là : Baudouin Dewitte, abbé de l'Eeckhoutte, 
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qui reliait par une munificence libérale son nom à celui de 
l'évêque Candidus, le fondateur de l'Üniversité brugeoise; 
Jacques vanden Bogacrde, Jean-Albert de Morphy, tous 
deux chanoines de la cathédrale de St-Donat; François 
Jocts, chanoine de St-Sauveur et peintre; Jean-Chrétien 
Madouts, gouverneur de Damme, Picrre van Borsselen 
vander Hooghe, bourgmestre du Franc, Charles-Anselme 
Adornes, seigneur de Poelvoorde, François de Bette, Jean 
Wynckelman de Metersche, Jacques de Gheldere, etc. ‘#. 

La pensée généreuse de ces hommes rencontra de 
l'écho dans le conseil. Le magistrat céda gratuitement, 
en 1719, la Poorters logie, qui devint l'Académie ”. 

A travers les vicissitudes, elle trouve de zélés protec- 
teurs. L'art vit de liberté. On le rapctisse en l'enchainant. 
Le Taygète roule en frémissant son onde vagabonde que 
la main de l'homme ne profana jamais : et le fleuve, 
arrêté dans sa course, se brisant contre les obstacles, 
verrait fuir de ses rives linspiration devinatrice de ses 
poëtes et de ses artistes. 

D'année en année, la cité des Memline, des van Eyek, 
des Pourbus, des Blondeel proclamait en grande pompe 
les lauréats de son Académie. Elle envoyait les plus 
méritants continuer à Rome, au milicu des chefs-d'œuvre 
de Léonard de Vinci, de Raphaël, de Michel Ange, la 
chaine non interrompue de ses illustrations. 


149 GAILLARD. Ephem. hist., p. 55. 

150 La Loge des bourgenis retrace en miniature toute l'histoire de la cité. 
Au XIVe siècle elle sert de heu de réunion des marchands et forme une dé- 
pendance de la Bourse; en 1598 elle fut le théâtre du fameux tournoi de la 
Gruuthuuse, décrit dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale, No 445. 
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Les belles-lettres occupaient une place moindre. Comme 
encouragement, on donnait 16 1. 43 s. 4 d. aux Augustins 
qui enseignaient les humanités et avaient remplacé les 
Jésuites dans cette tâche; 6 1. pour le catéchisme et 
la morale religieuse des enfants pauvres; 11 1. 6 s. 4 d. 
à l'instituteur de la ville, Louis van Boterdael; 8 I. Gs. 
8 d. au Collegium medicum; 6 liv. pour le cours de 
chirurgie *. L 

X. ConrriBurioxs. — La ville payait les contributions 
et charges de ses terres et propriétés, que nous avons 
énumérées au chapitre premier des recettes. 


XI. Hyciëxe. — Le balayage public formait un office, 
qui était vendu à l'enchère. Le titulaire en chef, deken 
der meuraers, jouissaient d'une rétribution qui se montait, 
en 1789, à 471. 43 s. 1 d. 

La caisse communale payait deux vétérinaires pour 
visiter les chevaux atteints de maladie contagieuse. Ces 
frais étaient de 29 1. 12 s. 8 d. 


XIE. Travaux puBLics. — Ce chapitre énumère quantité 
de livraisons et matériaux, objets de consommation, 
menues, réparations, etc., qu'il est superflu de détailler. 

La balance ou l'exercice entier du compte, dont nous 
venons d'analyser les recettes et les dépenses, et qui 
court du À novembre 1788 au 31 octobre 1789, se résume 
comme suit : 

Total des recettes 1. 28,674—17—4 12 d. gr. 
Total des dépenses 1. 28,341 —15—8 id. 


Solde en boni |  333— 1—8 42 d. gr. 


375 


Un point qui a soulevé les plus vives discussions 
concerne le mode d'établissement ou de majoration des 
impôts. Les magistrats des villes avaient-ils le pouvoir 
indéfini d'élever et d'abaisser les taxes, ou bien fallait-il 
au préalable se munir de l'autorisation du prince au 
moyen d'un octroi? En admettant cette dernière hypo- 
thèse, quelle était la limite exacte de l'intervention royale? 

Question incertaine et ardue ‘*. Si dans les temps 
antérieurs, l'octroi ou l'exequatur royal pour perception 
d'impôts et de péages, création des rentes et autres charges, 
était souvent disputé par les villes; si la législation des 
chartes et ordonnances offrait des divergences ou des 
lacunes; il n'en était plus ainsi au XVIII siècle. Le pou- 
voir politique avait été rapidement absorbé. La dernière 
opposition était venue ici des cours de justice, notamment 
des conseils de Hainaut, de Gueldre et de Brabant. Les 
décrets des 18 juin 1751, 8 juillet 1752 et 5 avril 1764 
avaient dissipé ces velléités de résistance et établi les 
prérogatives souveraines. 

D'autre part, nous avons vu qu'en Flandre l’immixtion 
des comtes dans les affaires communales date de très 
loin. Elle fut la cause de ces interminables querelles, 
de ces luttes civiles, qui devinrent le tombeau de la 


151 Voir les notices du Dr DE MEYER, sur Thomas Montanus, François 
Rapaert, Corneille van Baersdorp, Pierre Lambiot et les Apothecaires de 
Bruges. 

15% Nous avons assez longuement traité la question dans un article intitulé 
De la liberté communale en matière d'impôts, dans LA FLANDRE, titre I] 
(année 1880), p. 119. 

155 Plac. de Flandre, 1. V, p. 301. Reg. de la Chambre des comptes, 
No 187, fo 123. 
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liberté. Un peuple déchiré est un peuple sans force. La 
vie est une. L'élection du magistrat fut réduite et faussée. 
A Bruges, l'édit du 25 août 1399 le consacra “*. Le 
décret du 8 janvier 1431 l'amplifia ‘. L’approbation des 
comptes suivit. Le commissaire délégué, assisté de l'écou- 
tête, faisait enregistrer ses lettres de mandat par le conseil 
au Livre des résolutions. Ce contrôle admis, la nécessité 
de l'octroi suivait comme une conséquence suit un prin- 
cipe. On trouve des concessions d'assises du 12 juillet 
1386 ‘*. L'histoire a sa logique inflexible : tout s'y tent, 
tout s'y lie, quoique des solutions de continuité semblent 
nous apparaitre. 

Un dernier point est la franchise. Même au sein des 
communes, bâties sur la base de l'égalité civile, des per- 
sonnes, des corporations entières étaient exemptes d'impôt. 
Ce privilége donna lieu à des réclamations sans nombre. 
Dès les temps les plus reculés, le peuple demanda l'abo- 
lition de cet arbitraire, qui faisait peser sur lui toute la 
charge et en affranchissait ceux qui pouvaient le micux 
la supporter. 

Les fermiers des assises et caillote avaient perçu les 
droits sur les suppôts des églises de Saint-Donat, de 
St-Barthélemi d'Eeckhoutte, de St-Sauveur et de Notre- 
Dame. Ces églises en appelaient aussitôt, au Parlement 
de Paris « du chef dactemptaz ». C'était le 20 août 1442. 


154 Arch. Roodenb., fo 95. 

155 Arch. de l'Etat, à Bruges. Grootenb., No IV, fo 154. 

156 Concession du 12 juillet 1386, signé Gherbode. Ihid. Roodenboue, 
N° Il, fo 118 vo. 
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Le magistrat de Bruges releva l'appel; mais en même 
temps il obuint du Roi, « le congié et licence » de s'a- 
journcr avec les partics ad accordandum, sous peine 
d'amende. Le Parlement, après avoir oui les parties, 
arrêta que les églises et leurs suppôts étaient libres des 
assises « se levant sur les grains, vins, cervoises, chars, 
poissons, bures, fremaiges, tourbes et autres vivers » ‘#7. 

La décision était légale. Le clergé régulier et séculier 
avait la franchise complète de toutes impositions com- 
munales, Il en était de même des président, conseillers, 
greficrs, receveurs, chapelains, substituts du conseil de 
Flandre; des conseillers d'Etat, des finances et des comptes; 
des directeurs et intendants du Mont-de-Piété; des officiers 
de la monnaie; du bailli de la ville et du Franc; des 
officiers de la chambre des tonlieux; des bourgmestres 
et échevins du Franc; du commandeur de Malte, et des 
maîtres de poste. 

L'exemption était personnelle. Le magistrat reçut 
l'autorisation de faire expurger par serment Îles personnes 
privilégiées %*, Cependant pour arrêter les abus sur l'im- 
portation des vins, on s'était vu forcé de poser des bornes 
à la fraude. Un décret du 18 décembre 1727 avait paru, 
au nom de Sa Majesté impériale, qui limitait le privilége 
de [a manière suivante : 

« Ville de Bruges. — 1° Ecclésiastiques. Le rever” 
évêque, 12 pièces par an; le député à l'assemblée des 
Etats, 4; le secondaire ecclésiastique, 2; les pères 


157 Arch. Privilegieb. vanden Proosche ende Caneumesche, fo 33. 
58 £Lersten Bruynenb., f» 10. Réglement de 162, art. 19 à 50. 
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Dominicains, 30; les pères Augustins, 30; les pères Carmes 
Chaussées, 30; les pères Récollets, 24; les pères Jésuites, 
36; les pères Carmes Déchaussées, 16; le couvent de 
Ste-Godelieve, 2; les Annonciades, 3; les Pénitentes de 
St-François, dit Ste-Elisabeth, 3; les Conceptionnistes, 3; 
les pauvres Claires, 4; les Capucins, 3; les Sœurs grises, #; 
les Sœurs noires, dit Castanichoom, 2; l'hôpital St-Jean, 6; 
les Carmélites, 4; les Chartreux, 6; les Chartreuses, 6; 
les Carmélites, dit Sion, 8. 

« 2° Séculiers. — Le surintendant des gens de guerre, 
19; les deux bourgmestres, 8; le greffier de la chambre 
du magistrat, 2; le pensionnaire de la ville, 4; les quatre 
bourgmestres du pays du Franc, 16; le greffier de la 
chambre du dit pays, 2; le grand bailli, 6; l'écoutête, 6; 
le major de la province, 3; les conseillers du Mont-de- 
Piété, chacun 3; l’intendant du Mont-de-Piété, 2; les deux 
changeurs juifs, 2; les chefs-hommes des trois confréries 
de St-Michel, de St-Sébastien et de Ste-Barbe, 9; le 
maitre des monnaies, 4; l'essayeur, 1; le warandeur, 2; 
le contrewarandeur, 1; le gouverneur du fort de Slykens, 
4; les commis respectifs de la province, chacun 3 “. 

Les moyens employés pour assurer la perception ré- 
gulière des impôts étaient dignes de ces temps. MM. 
Bogaerts et Deljoutte en font l'énumération suivante : — 
« 4° L'usage du serment auquel on avait si fréquemment 
recours, et qui chez un peuple simple et éminemment 
religieux devait offrir la plus grande garantie; 2 l'éta- 
bhissement d'ouvriers publics toujours assermentés, qui 


159 Plac. de Fland., 1. 1V, p. 113. Cette liste avait été changée plusieurs 
fois. | 
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seuls pouvaient opérer l'enlèvement et le transport des 
marchandises passibles de taxes, après s'être assurés 
toutefois de l'acquittement des droits par la production 
de la marque délivrée par le percepteur. Ces ouvriers 
qui devaient, avant leur entrée en fonctions, verser une 
somme assez forte à la caisse communale, et qui Jjouis- 
sait d’ailleurs de salaires assez élevés, avaient le plus 
grand intérêt à empêcher les fraudes, 3° la désignation 
de lieux fixes (stapels) exclusivement affectés à la vente 
de certains produits, ce qui facilitait singulièrement la 
surveillance; 4° l'autorisation préalable exigée pour l'érec- 
tion de certaines usines ou fabriques, ainsi que les visites 
auxquelles celles-ci, étaient soumises de la part des 
fermiers des assises; 5° l'obligation imposée aux magis- 
trats d’affermer la perception des impôts; 6° les peines 
arbitraires dont l'autorité frappait sans pitié tous ceux 
qui contrevenaient à ses règlements ". 

Quant au résultat de ce système financier, 1l fut à 
peu près le même pour toutes les communes. « Il peut 
se résumer, disons-nous avec un auteur, en des revenus 
toujours insuffisants et des dettes toujours croissantes. 
Un compte qui se clôturait sans déficit était une chose 
rare; une année où il n'était pas dù des arrérages aux 
créanciers était plus rare encore. On imposa tout ce qui 
était humainement possible de taxer; meubles et 1im- 
meubles, la propriété et la possession, les denrées et 
les marchandises, le revenu et le travail; rien n'échap- 
pait au fisc communal. Nonobstant plus de soixante 


160 Notice sur les octrois de Bruges, p. 4. 





ET 


ee = 


380 


charges diverses, le résultat final du système suivi fut, 
qu'en 1793, la ville d'Anvers (qui passait pour la plus 
riche du pays), avec un revenu ordinaire et extraordinaire 
de 519,000 fl, avait à payer les intérêts d'une dette 
constituée de 7,745,800 fl, et était grevée, en outre, 
de 582,497 fl. payés pour médianats, et de 230,000 f1. 
pour arrérages. C'était le beau legs que les temps passés, 
dont les Zaudatores temporis arti parlent avec lant de 
complaisance, laissèrent aux temps modernes... *", 


Telle était l'organisation financière des pays, des pro- 
vinces, des seigneuries et des villes. Partout on peut 
constater la même fausseté des principes, la même dureté 
des conséquences. Cela tenait aux vices essentiels de 
tout le système qui peuvent se résumer en ces deux 
mots : arbitraire, ignorance. 

L'arbitraire était flagrant. Ecoutez Wynants : « Quoy- 
que la connaissance des règles en matière des charges 
publicques soit très importante et très nécessaire, et 
quoique cete matière fasse une partie fort considérable 
du droit publicq, il y en a cependant point qui soit moins 
éclaircie et moins certaine. La cause de cette incertitude 
est provenue à mon avis de plusieurs chefs. En premier 
lieu de la variation des regles quon y at observeez. 
Secundo, de la diversité des sentences et arrêts qui se 
sont donneez. Tertio, de l'ignorance des juges et des 
advocats. Quarto, de la contrariété des intérêts et de 
vues particuliers » "À, 

161 A. KEERLINGER. Nolice historique sur les impôts communaux de la 


ville d'Anvers. 
163 Traité des charges publicques par le vicomte de Wynants. Préface. 
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Et Malfait, commentant Wynants, exprimait ainsi la 
seconde cause l'ignorance : « Faut-il s'étonner de ce que 
des paysans ignorent ce que je vois ignorer des avocats 
et des juges qui veuillent passer pour bien entendus ? “*. 

Ces plaintes étaient générales. En parlant d'une seule 
branche d'impôts, les droits de fraite, Necker disait : 
La législation en est tellement embrouillée qu'à peine 
un ou deux hommes par génération viennent-ils à bout 
d'en posséder complètement la science ! » "%*, 

« C'est comme une vaste machine, dit Louis Blanc, 
dont les rouages innombrables se croisent dans une 
obseurité favorable à l'oppression. Les financiers eux- 
mêmes ne la connaissaient que bien imparfaitement, mais 
la fantaisie rapace des agents de la ferme était là qui 
suppléait à l'insuffisance de leur savoir. Et, comme pour 
ajouter encore à cette obscurité, la ferme avait inventé une 
langue barbare dont le sens n'était compréhensible qu'au 
moment où elle se traduisait en exactions cruelles » “. 

Enfin, Colbert, qui lui aussi avait senti toute l'amer- 
tume de ces abus, les stigmatisait sous cette vérité 
éternelle, qui en était la critique la plus mordante : 
« Il y a une règle générale à observer pour toutes sortes 
de droits qui se lèvent sur les peuples, de laquelle pro- 
vient assurément ou leur surcharge, ou leur soulagement, 
laquelle consiste à bien connaître tous ceux qui y sont 
sujets et si chacun en porte sa part suivant ses forces ». 


. L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


165 Notes de MALFAIT sur ibidem, fo 26. Livres d'assiette, No 1. 
164 NECKER. Administration des finances, t. 11, p. 173. 
165 L. BLanc. Hist. de la Révolution française. 
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ANNEXES 


ns 


A 


Nous, Guis, cuens de Flandres et marchis de Namur, 
faisons savoir a tous ke comme nostre chier et foiable, 
Yzabiaus dame de le Wastine et Jehans, sires de Ghistiele, 
ses ainneis fius, le Tonliu trestout grant et petit kil 
avoient et prendoient de ceaus ki sont manant devers 
les bonnes, ki ore sont mises entour le vile de Bruges 
hgne a ligne de lune a lautre, ensi comme eles sont 
asises entour le vile, et kil avoir idevroient et prendre 
iporoient pour locoison de tonliu en avant sour les manans 
dedens les dittes bonnes, aient vendu et franki a nos 
chiers et forables eskievins et communitei de nostre vile 
de Bruges. Nous Watier de Ham, nostre bailliu de Bruges, 
ou Ernoul fil Heineman nostre escoutette de Bruges, ou 
Jehan de Cagant nostre crikhoudre, le quel deans trois 
on ara plus apparellie avons mis et mettons en nostre 
lu pour recevoir le werp et desyretance de le dame de 
le Wastine et dou seigneur de Ghiestiele son fil devant 
dis, dou dit vendage et pour ayreter les dis eskievins 
et communitei de nostre vile de Bruges del accat ansi 
avant comme les convenences sont sour ce faites par 
nostre chier et foiable Rogier de Ghistiele, chevalier, ou 
nom le dame de le Wastine et le seigneur de Ghistiele 
son fil devant nommeis dune part, et par Paul le Calker 
nostre bourgois de Bruges ou nom des dis eskievins et 
communitei de Bruges dautre part. Si mandons, et com- 
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mandons a tous nos foiables a ce apieles kil a ce faire 
au coniurement de lun des trois ke mis avons en nostre 
lu, lui ki ces lettres ara, obeissent autant comme a nous. 
Car nous tenons et tenrons, avons et aurons pour ferm 
et pour estaule quanque fait en sera par lui ansi kil 
fust fait par nous. En tesmoignage de la quel cose nous 
avons ces presentes lettres fait saeler de no sael, kil 
furent faites et donnees en lan de grace mil deus cens 
quatre vins et treze, le secont jour dou mois de may. 


Sceau avec contre-Sceau en cire jaune, pendant à double 
queue de parchemin. 

Transcrit au Rudenbouc, fo 8 et au Roodenbouc, fo 11. 

Suscription : « Van den clenen tolnen die of ghecochtwarens. 


B 
Ordonnance du 24 décembre 1602 sur la garde bourgeoise. 


Cette ordonnance comprend quatre vingt un articles, 
dont voici l'analyse : 

1° Tout bourgeois âgé de 18 à 60 ans fait partie de 
la garde. 

2% Tout citoyen est tenu de veiller à l'ordre public 
et de dénoncer les délits aux officiers de justice. 

3° Aux Jours de réunion, le garde doit se rendre en 
armes à la demeure du capitaine de sa compagnie, au 
signal de la cloche, pour aller de là au poste qui lui 
sera assigné, sous peine de 20 gros d'amende. 

4 Les jours de parade, on portera le fanon, sous 
peine de 30 sols d'amende à charge du capitaine. 

»° On ne pourra se vêtir de manteaux qu'en temps 
d'averse ‘*; amende 42 gros. 


106 Dat zo zeere reghende dat de ghoten liepen. 
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5° Chaque garde achetera une arme à son choix; ne 
seront comptés pour armes que : « #usquellen, bussen, 
spyssen, rondasien en hallebarden »; amende 90 gros. 

1° Ceux qui portent mousquets ou fusils, seront munis 
d'une demi livre de poudre et dix balles dans la giberne; 
amende 40 gros. 

8 Les capitaines et lieutenants porteront des lances 
ou bâtons (spieten ofte Anibelstocken), au choix; les 
caporaux, fourricrs (Zendtpascaden) et sergents, des 
hallebardes; amende 20 sols. 

9° Les capitaines, lieutenants, sous-lieutenants (vez- 
drichs) et capitaines-arquebusiers porteront la rapière 
au côté, sous peine d’une ameude de 3 florins pour les 
capitaines et de 2 florins pour les autres. 

10° Tous les officiers d’un grade inférieur sont nom- 
més par les capitames, auxquels ils prêtent serment; et 
ceux-ci par le collée des échevins. 

41° Nul capitaine ne peut quitter la ville sans autori- 
sation du bourgmestre; amende 10 sols. 

19 De mème aux jours de service, nul sous-officier 
ou garde, sans autorisation de son capitaine; amende 
20 sols pour les gardes et 40 pour les officiers. 

43° Le garde autorisé à s'absenter, devra se faire 
remplacer, sous peine d'amende arbitraire. 

44 Le service du roi ne sera plus un moûf d'excuse 
ou d'exemption; le service de la garde étant obligatoire 
et général 7. 


167 Wezende de zelve wacht cen last generael ende universeel, allen ende 
een ieghelick int generael ende particulier raekende. 
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45° Il est sévèrement défendu aux officiers d'user de 
complaisance envers les gardes eu les admettant à se 
faire remplacer, sans motifs légitimes **; amende 10 sols 
et de plus correction arbitraire. 

16° Dans tous les cas d'empêchement justifié le garde 
sera admis, par le capitaine, à se faire remplacer, et il 
le devra faire sous peine de 20 sols d'amende. 

17% L'officier de service peut accorder au garde Îa 
permission de s'absenter pendant une heure, en cas de 
nécessité. 

18 Celui qui s'exempte sous de vains prétextes paiera 
2 florins et subira une correction arbitraire. 

19° Le garde ne laissera entrer en ville aucuns soldats 
en troupe, sans l'avis du bailli et des deux bourgmestres. 

20° Avant de les laisser entrer, on éteindra leurs 
fusées, et ils ne pourront battre le tambour, à moins 
d'une autorisation du magistrat, sous peine pour l'oficier 


et de correction arbitraire. 


du poste de dégradation 

21° Tout garde doit obéissance aux officiers; 1l mon- 
tera la garde et fera la ronde ou patrouille qu'on lui 
commandera, sous peine de l'amende de 10 sols et de 
correction arbitraire. 

92° Deux ofticiers au moins seront continuellement 
présents au poste; amende 10 sols. 

23° Un caporal ou fourrier présidera tout piquet “"; 
amende 20 sols. 

168 Alle dusdanige compositien wacrduere dicmael groote upsprake valt 
onder den volcke. 

169 Op peyne van de officiers met schanden afgedanct te worden. 


170 Caporoelschip. 
1892 19 
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2% Les sergents seront présents à la garde, de jour 
et de nuit, savoir un à chaque porte et deux au Bourg; 
amende 20 sols. 

25° Lorsqu'on relève le poste, la sentinelle sera placée 
devant le corps de garde; amende 140 sols. 

26° Après l'heure de la clôture des portes de la ville, 
nul garde ne pourra plus décharger son arme ou faire 
un signal, avant l'aube; amende 10 sols. 

La nuit, au poste, il ne peut jouer ni tapager; amende 
D sols. 

9° Au son du couvre-feu, à dix heures en été et à 
neuf heures en hiver, deux sentinelles seront postées à 
à chaque porte, sur les remparts, sous peine de à sols 
gros à charge du caporal; et trois sentinelles seront 
postées au Bourg aux trois issues de la place, qui seront 
fermées avec la chaîne de fer; et personne ne passera 
plus sans le mot de ralliement et sans l’assentiment du 
caporal. 

28° La seutinelle qui quitte son poste, paiera 40 sols : 
— qui dort ou abandonne son arme, 5 sols et confis- 
cation de l'arme : — et elle sera relevée d'heure en 
heure. 

29° Chaque escouade aux portes détachera une patrouille 
de deux hommes et celle du Bourg une de quatre hommes, 
aux heures convenues, armés de boîtes et de « goed 
lanck gheweere ». | 

90° Les caporaux et les patrouilles seuls auront le 
mot de ralliement; ils ne peuvent le transmettre à d’autres, 
sous peine de 3 sols 4 den. d'amende et de correction 
arbitraire. 
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31° Le garde ne quittera pas le poste avant les vingt 
quatre heures écoulées : amende 2 florins. 

32° et 33° Pendant le jour, deux gens du guet seront 
postés au-dessus de chaque porte, ct une sentinelle à 
l'intérieur, qui veillera au loquet ct ne l'ouvrira que pour 
le passage des chariots et chevaux; amende 20 gros. 

34° Les caporaux sont responsables des dégradations 
commises aux guérites, par les rapeelen… 

35° Celui qui touchera à l'artillerie de la ville pointée 
sur les remparts, perdra zyn upperste cleedt… 

30° Il est interdit aux passants et voituricrs de s'ar- 
rêter aux portes : amende 20 sols gros. 

31° On ne peut mencr à l'abreuvoir qu'en dehors des 
portes, sous peine de confiscation des chevaux ct de 5 sols 
d'amende. 

38° Tous les jours, à midi, et les jours de parade, 
les tambours battront l'appel dans les quartiers. 

39° Ils ne battront d'autre marche que celle indiquée 
par la loi, sous peine de correction. 

40° Le tambour ne peut quitter le poste, ni de jour 
ni de nuit; 

41° Ni s'absenter, sans Faveu du capitaine et sans 
se faire remplacer, amende 2% sols. 

42° Les commis aux portes inscriront les noms, pré- 
noms de tous étrangers, la déclaration du lieu d'où ils 
viennent et du logement; et il apporteront, chaque soir, 
leurs listes à l'hôtel-de-ville, pour les confronter avec 
celles des aubergistes, sous peine de 12 sols d'amende 
pour chaque personne omise. 
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43° Comme la ville est dépourvue de munitions, pour 
le moment, les gardes aux portes veilleront à ce qu'on 
n'exporte ni armes, ni fer, ni plomb, ni cuivre, ni étain, 
ni bois, etc.; car il est formellement défendu d'exporter 
de ces choses, sans un permis du collége, à peine de 
confiscation. 

44 Ts veilleront de même, autant que possible, à ce 
qu'on n'importe aucun objet volé. 

45° Ils assisteront les commis dans leurs fonctions. 

46° Les aubergistes doivent rapporter, chaque jour, 
à l’hôtel-de-ville la liste des étrangers qu'ils auront 
hébergés, amende 5 sols par personne omise. 

47° Personne ne logera d'étrangers, sans l'avis du 
chef de la garde; même amende. 

48 Nul ne sera reçu comme remplaçant, s'il n'est 
agréé par le chef et inscrit au contrôle, et il aura droit 
en été à 6 sols, en hiver à 8, pour salaire. 

49° IT restera au service de la ville; 

50° et ne pourra remplacer deux jours de suite; 
amende 20 sols. 

5° La garde de St. Zenaerts poorte inscrira tous 
bateliers entrants ou sortants; amende 10 sols. 

D2° L'Aooftman van O. L. V. sestendeel ouvrira et 
fermera l'écluse du Zuytleye, aux heures fixées. 

53° Il se fera assister chaque fois, matin et soir, de 
quatre hommes de poste de la porte Ste-Catherine. 

54° Aucun bateau ne s'arrêtera dans les sas, après 
la fermeture des portes : amende 20 sols. 

Do° Tout garde qui se prendra de querelle contre 
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un garde, paiera 20 sols; contre un officier, 2 livres. 

56° S'il résiste au bourgmestre, écoutête, bailli ou 
autre magstrat, 10 sols. 

57° S'il fait usage de son arme, soit ghemere, velde, 
rapiere, poingnaert ofle opstekere, contre un garde, 
30 sols; contre toute autre personne, 2 livres et il sera 
puni arbitrairement. 

58° « Zlem omme dat ghemeenlick alle questien pro- 
cederen uuyt den dranck ofte spel, men verbiedt op de 
wacht dronche le commen ende oock droncke te dryncken 
Up peyne Tan x 8. gros. » 

59° Il est sévèrement interdit de quitter le poste pour 
aller boire dans des estaminets, daerby stellende de stadt 
in merchelick dangier, sous peine de 10 s. pour les 
officiers et de 3 s. 4 d. gr. pour les gardes. 

60° « Ztem dat nyemandt en zal op de wacht ver- 
meughen te rlouchken, zmeeren ofte eeneqhe oneerbaere ofle 
scandaleuse woorden spreken op de boete van 3 s. 4 gr. » 

61° Il est défendu de jouer aux dés, dames, cartes, 
pour de l'argent ou sur crédit; amende 20 sols. 

62° Pour l'exécution des prédits articles, le collége 
commettra un ou plusieurs de ses membres, qui enten- 
dront toutes les plaintes et les jugeront sommairement. 

63° Dans chaque compagnie il y aura deux sergents- 
majors et deux hallebardiers qui auront l'inspection 
supérieure et réprimeront tous méfaits. 

64° Enfin il y aura pour toute la garde un prévôt avec 
deux assistants, pour exécuter les sentences et punitions, 
et 1l aura la semonce sur tous les hommes de la dite garde. 
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65° Quiconque ne comparaîtra pas à la première 
sommation, sera condamné par défaut et en courra de 
plus l'amende de 20 sols gr. à moins d'excuse légitime. 

66° Toutes sentences emporteront la contrainte par 
corps et la voie parée. 

67° Ceux qui y apporteront quelque obstacle seront 
punis arbitrairement. 

68 Le prévôt veillera au recouvrement des amendes. 

69° Il en remettra le montant, dans la quinzaine, à 
qui de droit. | 

10° Vu le grand nombre d'ordonnances sur la matière 
d'alarme et d'incendie, on s'arrêtera à ce qui suit : 

71° Le capitaine aura toujours chez lui un tambour 
pour donner l'alarme dans son quartier. | 

72 En cas d'alarme donné par la cloche ou la trompe 
des halles et tambours, le mot de passe sera non avenu, 
tant à l'intérieur que sur les remparts. 

13 Tout garde enrôlé sera tenu de se rendre aussitôt, 
avec son équipement, au rendez-vous (/oopplaetse), sous 
les ordres de son capitaine, sous peine de correction 
arbitraire. | . 

7% En cas d'alarme, offe generaele mwapeninghe ofte 
brandt, les gardes de service resteront à leurs portes, 

15° et les bourgeois non enrôlés se rendront égale- 
ment au rendez-vous de leurs quartiers, sous la même 
peine. 

16° Tous seront aux ordres de leurs officiers et ne 
pourront se licencier que sur le permis du magistrat ou 
des sergents-majors. 
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71° La défense de la Grande Place sera spécialement 
confiée aux six escouades des quartiers environnants. 

18° Au temps d'alarme, il est défendu à tous étran- 
gers de se montrer dans les rues, à peine d’être arrêtés. 

19° Les femmes et les enfants resteront dans leurs 
demeures, de peur d’être blessés ou tués. 

80° En cas d'incendie, on observera les dits articles, 
et on laissera le sauvetage aux quatre ordres mendiants, 
aux corps des charpentiers, des maçons, des bateliers 
et des ardoisiers, sous peine de correction arbitraire. 

81° L'observation du présent règlement est confiée à 
la fidélité des bonnes gens de Bruges, pour leur bien-être, 
celui de leurs femmes, de leurs enfants et de la patrie. 

Suivent les indications suivantes qui n'étaient pas de 
mince importance. 

a. Des points de ralliement (Zoopplaeisen) sur les 
remparts (servant de points de ralliement pour chaque 
compagnie), au nombre de vingt, savoir : 1° compagnie, 
capitaine Pierre Van Cuyl, de la porte Sainte-Croix au 
. Belzepitstraete; 2°, Silvestre Croes, de là au moulin dit 
den Buck; 3°, André Van Cattenbrouck, de là à la porte 
de Gand; 4°, Erard Van Themseke, de là à la porte 
Sainte-Catherine; 5°, Martin Van Nieuwenhove, de là au 
Minnebrugge; 6°, Odemaer Boudins, de là au Speykin; 
1° Corneille Van Thorre, de là à la porte Bouverie; 
8, Philippe Van Steenlandt, de là au moulin dit Celle- 
meulen;: 9°, Jean De Ruddere, de [à au moulin à tan 
au bout de l'Aaurerstraete; 10° Louis Van Nyenkerke, 
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de là à la porte des Maréchaux; 41° Christophe Van 
Steenlant, de là au moulin dit Ze Cog; 12, Corneille 
Van Vyven, de là au moulin dit Wulhagersmeulen; 13°, 
Joos De Keysere, de là à la porte des Baudets; 14°, 
Pierre Zoetaert, de là au Vlamyncdam; 15°, François 
Van Thienen, de là au corps de garde de la rue Ste-Claire; 
46°, Jean Landzocht, de là à la Zenaerts poorte; 17°, 
Jacques Van Ockerhout, de là au moulin dit Schelmeulen 
au bout de la rue des Carmes; 18°, Nicolas De Mil, de 
là au moulin dit Janshuus, au bout du ZLangerolleweg; 
19°, Joos Reyphens, de là au Corterollemeg; 20°, Nicolas 
Van Thienen, de là à la porte Sainte-Croix. 

b. Des places de dépôt des pompes, échelles, crocs, 
seaux de cuir, etc., pour les cas d'incendie, au nombre 
de six, dans divers quartiers de la ville, savoir : 4° au 
cloître des Jacobins; 2° au Frères Mineurs; 83° à l’école 
Bogaerde; 4° à la maison St-Bertin; 5° au Poortersche 
Logie place de la Bourse; 6° à la chapelle des Mariniers ‘", 


Arch de la ville de Bruges. Hallegeboden de 1602, fo 353. 


C 


Les commissaires délégués à l'audition du compte 
de 1739, posèrent au magistrat une série de questions 
concernant l'administration financière et municipale; le 
cahier des réponses qui leur fut fourni, porte pour titre : 
Eclaircissementen nopende het 1inkomen van de stad 
Brugge, 1139. » Nous faisons suivre celles qui se rap- 
portent spécialement à notre sujet. 


171 Ces dépôts furent parfuis changés et pendant quelques années àl y cut 
un dépôt central d’engienen dans la rue Espagnole. 
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N° 2. Quel est le montant des revenus de la ville 
dans les cing dernières années ? 


Le montant fut, en 1731, de Ib. 16,652-10-0 d. gr. 


» 1732, » 20,612-10-6 » 
» 1733, 5» 19,350-13-4 » 
» 473%, » 20,934-12-8 » 
» 1735, » 90,484-19-6 » 


N° 6. Pourquoi ceux du collége du Franc ne paient-ils 
que la moitié de l'accise des poorters ? 


Les membres du magistrat du Franc n'ont payé, de 
temps immémorial, que cette moitié d’accise; et cette 
réduction a passé dans tous les comptes antérieurs, sans 
qu'on ait pu découvrir, dans les archives du greffe, l'acte 
originaire d'accord ou de transaction. 


N° 16. Zn quoi consiste la fonction des rychkepinders ? 


« De fonctie van de ryckepinders heeft voortyts bestaen 
in te besorgen de spaensche wollen ten tolle eude ten 
packhuyse ‘*, gheduerende den stapele van de selve 
binnen dese stadt, de welcke over langhe jaeren syn 
commen te cesseren ende uytghestorven door de slechte 
conjoncture des Lyts. » 


N° 50. Donner la liste complète des personnes qui jours- 
sent de quelque exemption d'assise de bière ou de vin, 
ou de tout autre imposition communale ? 


Les personnes, désignées par le décret du 18 dé- 
cembre 1727 et d'autres placards particuliers, sont les 
suivantes : 


172 Tout ce qui suit est biffé. 
1882 bU 
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Les couvents des Dominicamns, Augustins, Carmes, 
Recollets et Capucins, chacun 90 pièces de vin de cent 
lots ou double litres. Les Jésuites 36 pièces; les Carmes 
déchaux 16; l’abbaye de Sainte-Godclieve 2: les Dames 
anglaises 4; les Annonciades 3; les Pénitentes de Saint- 
François, dites de Ste-Elisabeth 3; les pauvres Claires 3; 
les Capucins 2; les Sœurs noires 2; les Sœurs grises 4; 
les Sœurs de l'hôpital 4. | 

Tous les clercs séculiers qui tiennent maison, pro- 
fitent de la remise de 12 mites par lot de vin, de même 
que tous les réguliers qui ne sont pas compris dans la 
liste précédente. 

Parmi les personnes laïques jouissant de l'exemption, 
on compte : les veuves des membres de la chambre des 
comptes de la province de Flandre, pour 4 pièces; les 
conseillers essayeurs du Mont-de-charilé, chacun 4 pièces; 
le surintendant du Mont 2; le xardin de la Monnaie 9; 
le maître, essayeur et contre-xardin, chacun une; le 
maitre de la poste aux chevaux, une; le bail, le con- 
trôleur, le fiscal et le greflier du tonlieu ont la remise 
d'un gros par lot; le chevalier de Malte, commandeur 
de Slype, a la même remise; les membres du collége 
du Franc profitent de la franchise reconnue avant le décret 
du 31 janvier 1721; les prévôts de la Monnaie jouissent 
de 2 pièces, les suppôts de la remise d'un gros par lot. 

En vertu de l'ordonnance du 9 août 1795, jouissent 
de l'immunité d'assise : Monseigneur l'évêque pour 12 
pièces, l'intendant militaire 12; le major de l'intendance 3; 
les deux bourgmestre 2. | 
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Par les décrèts du 31 janvier et du 28 mai 1795, 
sont également déclarées exemptes de l'assise de la 
bière, toutes les personnes précitées pour le montant 
de leur consommation personnelle, sauf que les religieux 
doivent, comme de coutume, bonifier la rédemption 
des droits et le {onnegelt (jauge), savoir : les abbayes 
d'Ecchoute, des Dunes, des Guillelmites, de St-Trond, de 
Spermaille, de Ste-Godelieve, d'Hemelsdale, de Ste-Claire, 


des Annonciades, de Béthanie, des Jacobines, des Dames 


anglaises, des Chartreux et Chartreuses, et les hôpitaux 
de la Potterie, de St-Julien et de la Madeleine. 

Les autres colléses séculiers et religieux doivent payer 
6 den. gros par tonne de forte bière et 8 den. par tonne 
de bière dite : ackt schellinck Lier. 

Les deux écoles d'orphelins jouissent de l'immunité 
pour leur consommation et le corps professoral de l'école 
Bogaerde de la réduction prérappelée. 

\Les magistrats du Franc, pensionnaires clercs, huis- 
sicrs, messagers et concierge paient, aux termes de la 
transaction intervenue, moitié droit, c'est-à-dire 8 s. 9 d. 
gros par tonne de forte bière et 4 s. 3 d. par tonne de 
acht schillinck bier. 

En outre, les anciens bourgmestres sont exempts pour 
4 pièces de vin et leurs veuves pour 2, et ils ne doivent 
aucune assise de bière. 

En vertu d'une commission spéciale de S. M., les 
deux juges délégués et leur greffier jouissent de l'exemp- 
tion, tant pour le vin que pour la bière. 
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N° 52. Sous quel prétexte est-il porté, en 1728 et 1729, 
au comple de la ville quelques honoraires pour 
l'audition des comptes des corps des métiers ? 


Les bourgmestre de la commune et le greffier de la 
vierschaere sont commis à l'audition des comptes des 
métiers, aux fins d'en connaitre la direction et de prendre 
les mesures utiles au bien public et au maintien de ces 
corps; il ne leur suffit donc pas d'assister simplement à 
l'audition, mais ils doivent faire souvent des recherches 
pour s'assurer que tout est en ordre; au reste ils ne 
portent à charge de la ville que les honoraires non ac- 
quittés par les méticrs, comme cela se pratique partout. 


N° 55. Quelle est la liste précise des terrains apparte- 
nant à la ville el de ceux qui ont élé alinés 
par octrori de 5. f.? 


Nous en extrayons ce qui suit, à l'adresse de qui 
de droit : 

« Voorts de barmen ende prateryen van wedersyden 
de Zuytleye tot de breede van veerthien roeden, de selve 
Leye duerinne begrepen, met de cheynsen daer op staende 
beghinnende aen den eersten paclsteen staende aen den 
voet van Steenbrugghe tot den laetsten paelsteen staende 
jeghen d'herberghe de Swaene te Ghevaerts. » 

Ces berges sont donc la propriété de la ville, de 
temps immémorial. 


2 SR me MN TU AE ee ee Ve qe es à ee 0 Sd © COSSOUT Le: 


SOMERPEERDEN 


Somerpeerden! Encore un de ces vicux vocables qu'on 
chercherait en vain dans nos lexiques et dictionnaires 
flamands d'aujourd'hui *. 

Qui signifie donc ce mot et de quel genre de cheval 
s'agit-1] ? — D'aucuns diront sans doute somer peerd est 
un « cheval d'été »; mais cela n'a l'air de rien du tout. 

Somerpeerd et tout bonnement la jwmenta oneraria 
de Tite-Live; c'est notre cheval de somme, le sarcinulator 
equus de Guillaume Briton *: 

Vande Velde et Slecckx citent le somdier dans leur 
Dictionnaire Français-Flamand, mais ne reproduisent pas 
le mot dans la contre-partie de leur travail. Somdier peut 
donc être rangé aussi parmi les termes peu usités *, 

L'origine française ou plutôt romane du mot est incon- 
testable, les Français l'avaient pris des Romains et ceux-ci 
des Grecs. 

SOME, SOMME, SomMéE selon Roquefort signifient charge, 
fardeau, et, à ce sujet, 1l cite ces vers de la Bible de Berze : 


1 Voir les années précédentes. T. 11 (année 1880), p. 364 : Putesloren. 
? Lib. 142. Philipp. p. 241. 
$ Dact. Francç.-Flam. (2e éd). Bruxelles {S61. Au mot Somme. 
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Qar qui commence bien afere, 

Et il s'en repent à la somme, 
Ausi com Diex pardone à homme 
Ses pechiez, quant il s’en repent . 


Autrefois, en certaines provinces la somme était méme 
calculée : en Picardie elle était limitée à 80 livres. « Car 
qui mame œl* ou miel, la somme doit quatre deniers. 
Quatre vingts livres font la Somme ». 


(Tarif du Travers de Péronne). 


Sommeron a la même signification que somme. 
Le sommelier était le conducteur de bêtes de l'ancien 


temps. 
Et espees nues escourre, 
Sus garçons et sus sommeliers, 
Et mettre à la mort charetiers 6. 


La véritable terme auquel correspond somergeerd est 
Sommier, mais celui-ci a deux acceptions, d'abord et 
avant tout il signifie cheval de somme, mais (selon 
Roquefort) il veut dire aussi courrier, chargé de dépêches : 

« Moult de biaus servises en fit faire outre-mer, et 
après il envoia en France un sommier chargé de lettres 
de prières aux églises, pour ce que il priassent pour li. » 

(JoiNvicce. Histoire de Saint-Louis.) 

On trouve une bonne application du mot dans ces 

vers du Zai des deus amanz de Marie de France : 


« En sa cuntrée en est alez 
Hastivement s’est atornez 


4 Vers 814. 
5 Huile. 
6 Poème de Guiart 1302. 
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De riches dras à de divers, 
De palefreiz à de sumers 

De ses humes les plus privez 
À li Danzeas od sei menez » ‘. 


De sumer à somer la distance à parcourir n'est pas 
grande. 

Le droit que l'on payait pour la charge d'une bête 
de somme s'appelait sozwmage ou sommaige. Sommage 
encore était le service que devait le vassal à son seigneur. 

Ducange, sous sagma, donne loute une succession 
de dérivés de ce mot. 

Sagma est un terme que les romains empruntèrent 
aux grecs : Yiyur. 

De là vinrent une foule de vocables, « voces unius 
ejusdemque originis », dit l'auteur du Gzossanitu mediæ 
el infime lalinitatis, 1els que : sacima, sagmarium et 
sagmarius; saginarius, el sagmagium qui à la même 
signification que le sommage de tantôt; salmaria, sal- 
marius, salmala, sauma, saumaleris. soma, elc. 

Après tout, la signification propre de Yéyux, sauma, 
soma, est la même que celle que l'on donne à onus. 

Nos poètes du moyen-âge n'abusent pas de ces mots 
et les prosateurs ne l'emploient que rarement. On les 
trouve plus souvent dans les archives et surtout dans les 
comptes, livres de « charges », receptes, doibts et debvoirs, 
et autres similaires. 

Toutefois, Froissart s'en sert assez fréquemment : 


« On leur envoia xxin somades de bon vin et autant 


7 Vers 122. Cit. de Roquefort. 
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de pain, et de poullaille grant foison pour les seigneurs. » 


« Et fist la faire li rois un grant parc priés d'un 
bois derrière son hoost est là mettre et retraire tous 
chars, carelles et sommages. » * 


« Le charoï et le sommage », dit-il, pour bien faire 
comprendre que ces deux termes signifient choses absolu- 
ment différentes ?. 


« Il rachatèrent cascuns de petites hagenées pour 
chevaucier mieux à leur aise, et renvoyèrent leurs garçons, 
leurs harnas, sommes et males et bahus, par mer. » 


« Ils dirent que le bestail que ils menoient et tout le 
sommage excepté les hommes que ils tenoient pour pri- 
sonuiers, ils mettroient et laisseroient arrière. » ‘° 


« [ls chevauchoient sur bats dont on fait sommiers, 
sans estriers. À graut dur Je les fis chevauchier sur selles 
à nosltre usage. » 


« Et estoient bien de se routte et à se délivranche 
en ce voiaige cec chevaux sans les sommiers. » 


« Leurs sommiers vindrent, qui apportoient et ame- 
noient leurs harnois. » * 


On en trouve aussi quelques exemples dans d'autres 
chroniqueurs français du XIV* siècle et suivants, mais 
chez les Flamands, l'usage de ces mots a été rarement 
constaté jusqu'ici. 

8 Chronique (édit. Kervyn). T. XI, 417. — V, 35. 

9 Id, T. V, 35. 


10 Jd. T. LI, 185. — XI, 301. 
Id. T. XV, 176. — LI, 383. — XI, 340. 
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« Ende die ysent vulle somme soute ten dienste van 
der viscers, soot behoort volghens de cuere van diere » #2. 


« Want doen die hertoge quam 
Met ridderen, ende met knapen, 
Te Dalheem, doen was gescapen 
Beide tijt ende land soo scarp, 
Dat daer elc man warp 
Beide spise ende ors coren 
Op sinen somere te voren. » 15 


«a Slaet, vaet ende brint 
AÏ dat ghi vore u vint, 
En laet somere, kerre noch wagen. » ‘4 


« Soo verclacrden die vander Niewpoort dat sy noyt 
plochten ten laste van die van Vuerne ende Veurnambocht 
te effenen ofle rekenen soumande ghelt, rideghelt ofte 
scepegelde, soo waret sake van soute, tarre % ofte 
swinenvlesche gerookt. » ! 

Jan Van Heelu dans sa chronique, dit encore : 

« Want doen ginc men daer iaghen 


Menegen somere, menegen wagen, 
Den encen hier, den anderen daer » 17. 


Comme on voit, il serait assez difficile de contester 
la signification du mot telle que les Flamands l'enten- 
daient autrefois. 


# Arch. de Blankenberghe. Debvoiren van den Visschery 1529, 

13 Relation de la bataille de Woeringen, par Van Heclu, éd. de 1836. 
V.3194-3500. 

4 Id V. 5319-5321. 

15 Goudron. 

16 Arch. de la ville et chàt. de Furnes. — Daghinghen en enquesten ter 
vierschaere. Reg. XV, fo 17. 

17 Loc. cit. V. 7355-7358. 

1882 51 
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Mais somerpeerd est une trouvaille; nulle part, jus- 
qu'ici nous n'avions rencontré ce mot. 

« Het leen vanden selven Heve, staende ten relieve 
van thien ponden parisis, ende gelt jn hantdiensten een 
somer peert, als den heere van Rousbrugge te velde light 
metten grave van Vlaeuderen; daer june contribuecren 
alle d'andere leenen gehouden vanden voornoemden hove 
van Rousbrugghe » ‘#. 


Euice VANDEN BUSSCHE. 


1% Arch. de la ville et chàt. de Furnes. Etats de Biens. No 18,212. — 
J.-F. fs Corn. Jeurdinghe. 


VARIÉTÉS 


I. — 1787. Procès-verbal d'inventaire et d'inspection 
des pririlèges des corporations qui avaient échappé 
à l'incendie de la iour des Halles de Bruges, le 
29 avril 1141*. 


MeorE. Door het verzoek vande ambaghten en subal- 
terne dekens, hebben de zwaerdekens versogt, by requeste 
aenden collegie, tot bekomen van hunne oude previlegien, 
die gevlugt waeren in het branden der Hallen thooren, 
ten jacre 1741, den 29 april, die alsdan geplasseert zyn 
geweest in de Greflie civil. 

Alsdan zyn de voornoemde previlegien vervoert, met 
consent, jn presentie van d'heeren commesarissen en den 
hecr burgmeester vanden commune, benevens de negen 
zwaerdekens, op den 93 julius 14787, weder vervocrt nacr 
hun oude plactse, onder den Hallen thooren, alwaer zÿ 
voor dezen altyd berust hebben. 

Op de zelve daete is ons door den heer greffier 


1 Archives de l'Etat, à Bruges. Inventaire des Découvertes, No 33/4. 
À cette curieuse pièce en parchemin, longue de 0,26 sur 0,19 de large, est 
suspendue une clef en fer, pendant à un ruban vert. 
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Cridts de sleutels ter hand gestelt aen den burgmeester 
van den commune en aen de negen zwaer dekens. 

Wierd alsdan geresolveert, met d'hecren commissaris- 
sen vanden collegie, te beginnen op den 30°" july 1787, 
te doen de lectuere die dezen dagh gebuert heeft; de 
reden waerom wy des anderen daghs, volgens de resolu- 
tie, de lectuere niet gedaen en hebben, was ter oorzaeke 
van den troubel ofte tumulte die alsdan geschiede in deze 
stad van Brugghe. 

Alsoo de voorder lectuere geschied is, ten selve jaere, 
den 17** september en den 18°" en 19° en 20 en 
95e en 27° dezer maent, alles ter presentie van d'heeren 
commissarissen en den heer burgmeester van den com- 
mune, en de negene swaerdekens. Waer van gemackt is 
ecnighe nieuwe inventaris van alle de ..... (mot effacé) 
previlegien. 

Aldus gebuert in myn jaer schaere deken van de 


wollewevers. 
BERNXARDUS VAN WALLEGHEN. 
(Plus bas). 
| Deze sleutels hier aenhangende zyn 
de sleutels van d'iser deure waer in 


berusten de oude previlegien. 

(Sur le verso). 

Den 3 macrte 1790 syn de swacrdekens met den heer 
burgmeester van den commune, benevens het g'heel magis- 
tract van Brugge wederom de lecture gaen doen jn de jser 
deure onder den Hallenthoren, van al de oude previlegien, 
macr hebben dien dach niet gevonden, tot ons voordeel. 
Den deken vande wollewevers was Picter Verbeke. 
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I. — 1541, 19 décembre. Accord conclu entre le prieur 
de Nieppe et plusieurs autres personnes, au sujel d'un 
homicide commis sur la personne d’un religieux *. 


Ce jourd’huy, xix° de décembre, mille XV° XLJ, sont 
comparus en personne au chasteau de Doux heu, West 
pays de Flandres, Don J. Philibert Gouden, religieulx de 
l'ordere de Saincet Benoit, prieur de Niepe, messire Jehan 
Destourmelz, chevelier, seigneur de Vendeuille, et Philippes, 
seigneur du Boys, requerrans; yceulx seigneurs Destour- 
melz, du Boys et mesmes la dame de Doux lieu audict 
prieur, tant en son nom, comme ayant poyer dudict 
ordere, qui veulle avoir pitié de la personne d'ung 
Anthone de Witte, consors de certaine homicide, per- 
pétré en la personne de feu frère Quintin de Lassau, 
religieulx dudit ordere, impétrant des lettres de pardon 
comme assislent; et après plusieurs communications sur 
ledict affayre, est apontie par les ditz comparans, par 
l'acort dudiet prieur, qu'il acorde à l’entiriment dudict 
cas, moyenant l'amende honorabele, sçavoir que ledict 
Anthone fera devant tot euvre en l'eghlise de Niepe, 
jour de feste ung escondit acostumé, et payera pour le 
service divin six lib. par., et autant pour le pain des 
pouvres et, par dessus ce, trente Carolus d'or, en mains 
dudict prieur ou la valleur, por employer ou bon luy 
semblera, et sera le jour dudict escoudit sur le jour 
des innocents, et touchaut le jour en service à la dis- 


3 Archives de l'Etat, à Bruges. Collection dite « Mélanges de Delepierre », 
Cart. No 65 (XXV, 13). 
3 Complice. 
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crétion dudict prieur, lequel leur fera ascavoir deux ou 
trois jours par avant. Ainsi singné de la datie comme 
dessusdict; maistre Pierre Cortewille comme testmoing 
el messire Philippe le Cherf. 


(Signé) DESTOURMEL. 
Pair pu Boys. 
PuiILIBERT GOUDEN. 
PHiLiPpE LE CHERF. 
P. CoRTEWILLE. 


eme 


IT. — 1546, 98 octobre. Condamnation à la peine de 
la fustigation jusqu'au sang. prononcée par la cour 
seigneuriale du prieuré de Nieppe contre une ferme, 
pour abus (messus) commis dans l’église dudit lieu*. 


Ghezien, ghchoort by ons, mannen vanden heerlicken 
hove van minen heere den prior van Niepkerke, de 
kalaenge van Antheunis Dommecent, als baïlliu van minen 
heere den prior voornoemd, up Christiene Scoussemakers, 
weisende jn bande van vanghenesse, ter cause van huer 
messus dat zi] ghedaen heïfl jnde kercke van Niepkerke, 
ten veil diversche stonden, ende up hooghe solempnele 
daghen, jnt opeubare, alzoot ten geestelicken hove wel 
ghebleiken es, dat zoe de prochiecapelle dicwils ghe- 
sloten heift, willende belctten den goddelicken dienst te 
doene, ende de kerse uuytgheblasen staende ten oultare 
vande voorseide cappelle, zoo dat men de selve Christiene 


* Archives de l'Etat, à Bruges. Collection dite « Mélanges Delepierre ». 
Carton No 65 (XXVI, 21). 
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ten diverschen stonden heift moeten wech leeden, forse- 
lynghe 5; ende dacr naer zo heift den voornoemden bailliu 
de voornoemde Christiene gheleit jun de vanghenesse ende 
uuytghelaten gaen up gratien, jn meenimghe dat zy zulex 
messus laeten zoude; ende daer naer de zelve Christiene 
altijts blijvende perseverende jn huer voorgaende quade 
opinie, zoo dat zy daer naer ghelevert gheweist es ten 
gheestelicken hove, ende daer gheleighen, ghevanghen; 
zo dat ‘© gheestelick hof huer gheabandonnerrt heïft ju 
de werlicke justicie, jndien zij huer meer messuseerde 
jan zulcker opinie, alzoo blyct by den acte vanden voor- 
noemden gheestelicken hove; nieteghenstaende de zelve 
Christienc heift weideromme ghepersevereert ]n huer 
voorgaende quaede opinie, zo den voornoemden bailliu 
hucr weideromme ghevanghen ghenomen heift, ende 
verzouckende recht ghedaen t'hebbene up zyne kalaenge. 
Ghezien, ghemerct de messusen van de voornoemde 
Christine, niet willende afstaen van huer quade opinie, 
mannen voorseit wysen en verclaeren, ende by deisen 
wysen ende verclaeren ende over recht dat men de 
voornoemde Christiene Scoussemakers zal doen slaen met 
roeden, totten bloede, ten vier houcken vander plaetse ende 
datte bij den officier criminel; ende hovendien dat niet 
ghenouch en es, ghebannen den termijn van drien jacren 
uuytter prochie van Niepkercke, ende datte up het voor- 
reste © let van hucren cleenen vijnghere van huer slyncker 
handt, te ruymen binnen zonneschyn uijtter voornoemde 


5 De force. 
5 La première phalange du petit doigt de la main gauche. 
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hecrlichede ende binnen vier en twintich hueren uyÿtter 
voornoemde prochie. Actum, den xxviij® october XV° 
zessenvecrlich. 

Ghecopicert ende ghecollacioneirt by my Lauwers de 
Schilde, als greffier der voornoemde heerlichede, accor- 
deerende jegens ‘t orriginele. T'oorconden. 

L. DE SCHILDE. 


IV. — 1782, 22 avril. Relation d'une exécution capitale 
par le feu, à Bailleul’. 


Den 22** dito, daegs voor Belle feeste, is aldaer 
gebrand geweest sekeren Fleurbacy, vermaerden brand- 
stichter, denw. 14 soo huysen als pachthoven afgebrand 
hadde, ende een à twee koolzaed schelven; waer in hy, 
soo men segt, veel vermack hadde geschepen, om dat 
het zaed veel gesparkt hadde : andere segsgen dat hy, 
een pachthof in brand gesteken hebbende, op eenen 
boom 1s geklommen om met vermaek die ongelukkige 
menschen te sien werken acn den brand. Naer dater 
1 a 8 huysen gebrand wacren, en dat dit schelmstuk 
verholen bleef, vrecsde hy in sig selven dat men ver- 
moeden op hem hadde, en om dit van hem te weyzen, 
gclyk hy meynde, hy wist dat sckcren persoon veel 
knorde om dat hy tegen synen dank verhuysen moest, 
en dat dit geweten was, hy heeft, naer de verhuysinge 
dit huys in brand gestookt; een jaer daer nacr dien 


7 Chronique de Cuvelier. Archives de l'Etat, à Rruges. Bibliothèque. 
Manuscrit C, 30, p. 1. 
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persoon verhuyst nog ceus, hyÿ brand nog eens het huys 
af waer hy uvtgact. Wie en zoude niet eenigsints quacd 
achterdenken hébben ? maer den IHcer heeft den on- 
nooselen voorengestaen, en den wacren plichtigen, doen 
veroordeelen om levendig gcbrand te worden : Hebbe 
den plichtigen sien voeren, tusschen twee PP. Capucynen 
en den beul voor hem, op eene carrette, dew. moet 
beschikt worden door cenen schepen van het ambacht. 
Niet jegenstaende dat koud miek en hy in ‘t hemde, was 
van soodaenig levende couleur al of hy van eene kermisse 
quam. Gekomeu synde op de markt men voertse tot onder 
de Halle venster, alwaer hunne sententie gelesen wort; 
van daer vertrok hy tot acn het huvseken hetw. vau seer 
droog hout, oudermengelt met coolzact stroy, gemaekt 
was, rondom cene groene stack, en een schrikkelÿk 
vertoog miek aen alle de omstaenders dew. de markt 
soodaenig vervulden, dater geenc plactse meer overschoot; 
alle de daeken der huysen wacren beklommen; s0o dat 
ik moet bekennen noyt meer volks by malkander gesien 
te hcbbeu. Men heefl den plichtigen in het huyseken 
acn den stack geketent en met crammen toegeslegen, en 
het vier door de scherp-rechters aen drie vicrkanten in 
dat droog hout gesteken hebbende, liep soo snellik rond, 
dat cen der PP. Capucynen bykans daer in verbrande, 
hadde hy niet dacr uyt getrokkeu geweest. Men seyde 
dat hy twee a dry steken zoude gehad hebben voor dat 
men L vier onstak. Men heeft weiuig gesien van dat recht, 
waut als het vier in ‘Lt huyseken gesteken \ort, siet men 
auders niet als vlammen ende rook, en als het eerste 
1882 5? 
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hout begint te sinken, smyt men altyd nieuwe op, en 
als den plichtigen bloot wort, trekkense hem met linge 
ysere haeken plat neder, en smyten altyd nieuw hout. 
Ben aldaer gepasseerd ten 4 uren naer middag, alles en 
was nog niet verteyrt. Het wonderlikste dat ik bemerkt 
hebbe, dat de scherp-rechters niet te vys en waeren 
eenen vierbrand te nemen uyt het vier en eene lustige 
pype te smooren. Het :1s dan te peysen dat jeder sig 
gewent aen syn ambacht, hoc slegt ende afkeerig het is. 

Men hadde voor dit recht gekocht, voor 25 pond gr. 
frans, groot ende kleyn hout. Ten vyf uren heefl men 
Lvier uyigespeut met eene stads speute, en de kolen 
ende beenders buyten op ‘t veld geworpen, men seyde 
dat er nog stukken van de longer gheele waeren. 


mnt 


V. — 1788. Le plus rigoureux hiver du XVIII siècle*. 


De vorst, die alle de voorgaende wynters heeft over- 
troffen, heeft begonst den 25 novembre, op Ste Catharina 
dag en hecft seven conscecutive weken aengehouden; de 
wynd was sommige daegen soo fel en soo koud, datse 
secr onverdraegelik was, en de snceuw die de velden 
nog tamchik dikke bedekte, vloog van de velden, hetwelk 
te vrecsen gaf voor de koorens : alles begon te ver- 
vriesen s00 in kelders als elders, soo datter nauvweliks 
geene appelen, aerdappelenu, nog groensel over en bleef. 
De caroten en raepen te velde waeren al vervrosen, te 
meer om dat de vorst soo vroeg begonst, en niemant 


8 Mëme document, p. 110. 
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en conde voorsien dat het soo zoude genepen hebben, 
en s0o lange zoude comen te deuren; meu liet de sellery, 
en naer die groote vorst en vond men nergens geene 
meer; de raepen wierden verkogt tot 7, 8 st. het 25; 
de scorcenellen gingen in de vorst tot 40 à 12 st. de 
bondel; de eyeren hebben gegaen tot 24 st. het 95; 
het koorne rees van 20 p. tot Poperinghe tot 32 p. den 
sak; en de markten waren soodaenig kleyne datter geen 
genoeg en schcen te wesen om d'helft van de menschen 
te spysen; men konde geen bekomen by de landslieden, 
die in dien tyd clik eene excusie wisten om miet te ver- 
koopen, mits elk vreesde voor het koorn op den acker; 
men liep in vyf à ses plaetsen om eenen sak terwe te 
connen krygen, met het geld in d'hand : en inderdaed, 
de vorst nu gedaen zynde, en coude men nog al niet 
merkelik bespeuren van eenige vervrosentheyd, waer door 
het koorne twee à dry markt-dagen quam op 26, 27 p. 
den sak; maer ontrent Lichimisse fraey sacht weder 
mackende en de sonne somtyds schynende, sag men alle 
dacgen het selve verdwynen als de sneeuw voor de zonne; 
soo dat vele sonder lange te verbeyden, seffens de partie 
naemen van de partien die wat gerogt wacren gheel te 
verzaeyen, het land scer droeg liggende om datter schier 
den gheelen wynter en ook den somer geene natte en 
was gevallén. Alle de dycken langs de stracte, de putten 
op de hoven waeren bykans alle zonder water; hetwelk 
vele den sin dede nemen om hunne putten te moosen, 
denkende dat den wynter waeter genocg zoude gegeven 
hebben, maer geen regen connende krygen, waeren vele 
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landslicden genoodsaekt een half quart verre te ryden 
om wacter te haelen voor menschen ende beesten, het- 
welk ook al begon te styncken, waer door men vreesde 
dat de beesten zouden siek geworden hebben. ?T is 
ongeloovelik de moeyte die men te lande aen de beesten 
moeste doen, de domestiquen kreeschen in hunne handen 
in het haelen van vaeter; de pcerden vielen door den 
oncffen weg; de stukken met waeter vloogen in hunne 
beenen; men moeste de stukken ontdocyen want door de 
groote vorst, ladden ® soodaenig van ys datter op ‘t leste 
niet meer in en conde. In vele plaetsen ende steden 
moest men den sneeuw smelten, want de steenputten 
wicrden alle morgens uyigehaelt, ende pompen wacren 
toegevrosen; in mynen steenput moeste men in de koudste 
daegen het ys breken met een gewigte; men stelde een 
biddag in om den Hemel te smeeken om regen. Tot 
Belle et tot Ryssel verkogt men het vyf à ses doubels 
de seule; naer de vorst krecg men van tyd tot tyd regen, 
maer de koude blcef deuren en hernam drymael, s00 
dat men rekende dry wynters te hebben. Tot uytgank 
mey was het altyd koud, en men hadde vier noodig. 
Dacr hecft noyt meer hout gebrand geweest, soo om 
de groote koude als om de langdeurigheid der selve; 
self tot St-Jan en St-Pieters dag was het koud. Men 
wenschle aen cenen Pieter een saligen fecstdag; hy 
antwoorde : « mynen fecstdag comt alle jaeren in de 
somer, en ts nu nog wynter ». Nacr Lichtmisse, het 
koorne rees nog ecus tot 32 p.; mey, juny ginck tot 


* Souffrirent. De lyden. 
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38 p.; july en oogst 34 en 35 p.; want den augst maer 
laet ryp en quam, moeste men s00o veel te langer het 
nieuw derven. De rogge begon men pekken in het leste 
van july, en noyt en heeft men mecr graen gesien, sy 
beschoot deurgaens een yperschen sak, men hadde veel 
pameele gesaeyen, dewelke gheel schoon stond, en d'al- 
derschoonste was die dewelke alleen gesaeyen was; de 
gelapte en was soo fel niet, de ghcel versaeyen koorens 
waercen 00k de beste : macr noyt heeft men meer onkruyd 
in de vrugten gesien, hetwelk nog te meer vermenig- 
vuldigde om dat het 10 à 11 weken bykans alle dagen 
regende, geen grooten regen, macr altyd om de landen 
voglig te houden; de straeten droogden tusschen de 
vlaegen en men sag daerom geen water in de dycken; 
de hoppe en de boonen quaemen door dien smuyck 
soodaenig vuyl, datse gheel dood gingeu in vecl plactsen, 
en het scheen dat het koorn dacr af mededeylde. Het 
sucrioen daelde van 20, 2f p. tot op 12 p., en was in 
Veurne-ambacht soo fel, dat men noyt soo veel graen 
gesien hadde; macr even als hier alle de stukken vol 
vuyligheyd, en bezonderlik hacte. Alle dese vuvlisheyd 
was nog stoffe omde werklieden twee maenden besig te 
houden, en was als eene voorsienisheyd Gods, zonder 
welk om den slegten tyd en dier leven sy geen werk- 
lieden en zogten, maer de vuyligheyd praemde hun, 
andersints zoude het onkruyd de vrugt overmeestert 
hebben. De werklieden in de koorens en boonen wacren 
dikwils tee mael op eenen dag nat tot op het hemde, 
mits het alle daege regende. Daer was het gheel jaer 
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door, soo in steden als te lande weynig te winnen en 
alles dier ‘°, soodaenig dat men niet en conde deuken 
wacrmede de menschen sig onderhielen, en nogtans en 
heefñt gecn wynters gepasseert waerder min dieverye en 
schelmerye gebeurt 1s. Vele lieden aten rogge, ja selfs 
daer waerender die brood van gemaelen boonen bakten. 


VI. — 41302, sans date. Liste des cheraliers, écuyers et 
varlets, armés pour la défense du pays et auxquels la 
tille de Bruges fournissait les vivres et l'entretien ‘. 


Ce contrôle, qui commence par ces mots : « Min here 
de marscalc hem L » (M. le maréchal lui 50°), désigne 
nominativement 31 chevaliers flamands et 47 écuyers, 
ayant chacun d'eux sous ses ordres un certain nombre 
d'écuyers et de varlets qui n’est indiqué que par chiffres. 
Ainei le chevalier Sohier de Gand et son fils ont avec 
eux 22 écuyers et 35 varlets, et Jean Borluut commande 
à 8 écuyers et 12 varlets; plus loin, un frère Everard, 
hermite, est escorté de 2 hommes. On compte en tout 
949 hommes. 


« Dit sin de ghene die sin honthouden uten brief 
van der liveranchen. 


« Min here de marscalc hem L. 

« Min here Roger van Rissele, v escuiers, 11] garsons. 
« Min here Pieter van Menine, ni] esc., nu] gar. 

« Min here Baudiwiun van Crombeke, ni] esc., 111] gar. 
10 Cher. De prix élevé. 


1 Archives de la ville de Bruges. Collection des Chartes, etc., No 155, 
de l'Invent. de M. L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 
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Min here Boudin van Hondescote over hem ende 
broeder, vi] esc., vil] gar. 


Min here Zeger van Ghent over hem ende sinen 


XXI] eSC., XXXV gar. 

Min here Jhan van Monine, xvj esc., xx gar. 

Min here Istaes van Meilonghem, vu esc., x1] gar. 
Min here Willem de Visch, xi} esc., xxxI11] gar. 
Min here Jhan Borluut, vi esc., xij gar. 

Min here Istacs Lauward, 1j esc., vj gar. 
Min here Jacop Halboud, 1j ese., ii gar. 
Min here Zeger van Belle, ni] esc., üj gar. 
Min here Gerard Ferrant, v esc., v] gar. 

Min here van Pietersam, x1j esc., xviij gar. 

Min here Philips de Moer, 1j esc., 1j gar. 
Min here Gherard van Vikerca, üij esc., iii] gar. 
Min here Wouter van Varsencre, 1ij esc., jij gar. 
Min here Gillise van Morslede, iij esc., ïij gar. 

« Dit sin de sciltknapen die sin onthouden. 
Mecester Mahiu, van den engiens, hem ü]. 
Gerard de Minore, hem üij. 

Gillis de Hersatre, hem ii. 
Courlebac, 11] esc., 1} gar. 

Hom Libbrecht, vu esc., x gar. 
Jakemin van Lembeke, ni esc., 11] gar. 
Willem de Scouteten, 1] esc., 1] gar. 
Huuifoit, hem un. 

Homme, 11 volghers den hove. 

Broeder Everard, den heremite, hem 1]. 

Jhan van Pietersam, 1] esc., 1] gar. 


« 


« 


« 


« 
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Jhan den Mersemakere, hem et ] gar. 
Jhan de Wandelare, ij esc., iii] gar. 
Jhan van Covelenche, 1] esc., 1] gar. 
Pieter van der Mersch, ij esc., j gar. 
Malgoit van Clenkemere, ij esc., j gar. 
Jhan van Slote, 51] esc., 1j gar. 

Stalin Manden, 1j esc., ij gar. 

Clais Beitcloet, 1j esc., 1] gar. 

Wouter van Pocsele, vi] esc., 1] gar. 
Pieter van Belle, hem ende 1} gar. 
Mester Jhan Licvin, 1] esc., 1] gar. 
Martin van den Bossche, hem ende j gar. 
Jhan de Vos, de cupre, üij esc., nj gar. 
Philips Tollin, 1j esc., 11} gar. 


« Dit de rudders die sin ghenomen uten brief van 


deu livrisone onder van Allemalgen ende van Vlaendre 
die men wille zien. 


« 


« 


«C 


« 


«C 


«C 


«C 


«c 
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Miu here Gherard van Oudekerca, xij ese., xx1i] gar. 
Min here Bernard van den Halcle, vj esc., xl] gar. 
Min hcre Michiel van Coudekerca, iñij esc., iij gar. 
Min here Gherard van Merhem, xv esc., xvij gar. 
Min here Godefroit van Merham, xvii] esc. 

Min here Alexis van Hassuede, vj esc., vnj gar. 
Mia here Jhan van der Maerct, viij esc., x1j gar. 
Min here Baughelin van Erdenborch, xv ese., xv gar. 
Min here Gilhs van Mullen ende sinen broeder, 


X esC., XX gar. 


« 


Min hcre Willem van Brodermersch, xj esc., xxüii] 


garsons. » 
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Cette liste, dont l’état atteste un fréquent usage, est 
un simple feuillet de parchemin long et étroit, sans doute 
elle servit en plus d'une circonstance , peut-être bien 
comme feuille d'appel. 

Au verso. 

« Dit sin de sciltknapen die men wille sien die waren 
ghenomen uten bricve van den livrisone, onder van Alman- 
gen ende van Alst ende van Vlandre. 

« Reinard van Roelinghe, üi] esc., 1] gar. 

« Gillis van Gherontberghe, vi] esc., 11] gar. 

« Everard, mins heren Gilis sone, 1j esc., 1] gar. 

« Ghcrard van Guleke, vi] esc., x gar. 

« Herman van Brustem, :i] esc., 1] gar. 

« Ywain Cruringhe, 1] esc., v} gar. 

« Jhan Hoste, ii] ese., ni] gar. 

« Godefroit van Messines, 1j esc., 1j} gar. 

«Jhan van Pirwes, 1j esc., 11] gar. 

« Boudin van der Vamstine, üj esc., 11] gar. 

« Ghiselbrecht van Tricht, nij esc., ny gar. 

« Jhan van Berlare, 11 esc., v gar. 

« Boidin Pris, hem ander. 

«Jhan van Aelst, x esc., 111] gar. 

« Reinard den Enghelsche, 1j esc., 1j gar. 

« Jhan van der Tichelt, vij esc., vi] gare. 

« Willem van Valckenborch, ilij esc., 1j gar. 

« Gillis van Melhi, 1j esc., 1j gar. 

« Arnoud Noikin van Affelghem, x cse., |] gar. 

« Martin li Leve, 1j esc., 1] gar. 

« Istaes Hoiman, v esc., v gar. 


« Jhan de Snaitere, hem ende ] gar. » 
1882? 
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VIT. — 1302, sans date. ÆZtats de paiements faits par 
Gillis die Juede et ses compagnons, d'après les ordres 
des échevins et pour le service de la ville de Bruges, 
dans plusieurs expéditions querrières. 


Premier feuillet. 

« Dit heft Gillis die Juede ende syn gheselscep ute 
ghegheven bi den here Martine van der Rughe. 

« Janne van Dronghine, xxxiüij Ib. smaendaghes vor 
Sinte Donaes daghe. 

« Gherard Halse, vj Ib. v s. Sinte Luux avonde. 

« Willem van Gocsevorde, xlviij s. van case over mins 
here Wulfards soene. 

« Van ij pawelgioenen ende van i tente, die de Zelan- 
ders hadden, xij 1b. dincendaghes vor alre helegen dach. 

« Claise den Gartere, xxvj Ib. en Gherard Halse, x 1b. 
alre helcgen avonde. Zzx comput. dom. Wi. 

« Van il knapen ende x paerden, van dat si verterden 
binnen vu dagen, v Ib. xvij s., die toe behorden Boudene, 
f. myns here Hughen ende den Zelanders te Gillis Jueden. 

« Janne van Dronghine, v° 1b., dincendaghe na alre 
heleghen dach. 

« Pieterman, f. Bouds, xxvij s. van scepen ute roye 
te doene, smaendachs vor Sinte Martijns dach. 

« Den trompers, v] Ib. van haren clederen. Te Curtrike. 

« Den trompers, xvj s. van haren parden. Te Curtrike. 

« Mester Pieter den loetghietcre, nj° Ib. Van Clays 
Heldebols huse. Van dat men sculdich was van myns here 
Willems rekenimghe. 


10 Nômes archives. Même Inventaire, No 164. 
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« Mester Pieter den loctghietere, xvij Ib. van lode ter 
esel porte bocf. 

« Mag. Bocngards, vj Ib. v s. van myns here Ghijs 
Hoye. 

« Van i pitte te makene jn die Lane, xx s. 

«ii trompers, iij Ib. xij s. van saye. Te Greveninghe. 

« Lamsin Struscbonde, vi Ib. xv s. 

« Van iij vaten wijns te bringhene, vi] s. 

« W. van Ghent die metten jngelschen voer, xv Ib. 

« Willem den Scucetclare, xxvij Ib. van mijus here 
Jans halven van Rinessen. 

« Mester Boudin van Houthawe, xx Ib. ter spoye boef 
van den Damine. 

« Michiel den Celnare, x Ib. viij s. xj d. 

« Van decteghelen, v Ib. xx d. Robrechts hues van 
Curtrike mede te deckene dat stact tiegen Toliestraetkin. 

« Weiten den Roden van Orsebroec, van sinen waghene 
dat hi der stede diende ter herevart, iij° Ib. 

« Ghcrard Donckere, iij* Ib. van 1 vingherline ende 
van j] bliden naghelen ten ingienen boef van Cassele. 

« Boidin de Berghen, van dat hi dicnde ter harevart 
mit sinen waghenen Picter van Barlar, nj Ib. vs. 

« W. van Goesevorde, xxx Ib. Æzx comput. dom. W\. 

« Weitin Visse, xi11] Ib. v] s. van lamminen voedersen 
en W. Potshovede, vij Ib. van grawerke, over myns here 
Wulfards kmder. 

« Bernard Locvine, vi Ib. vij s. 1j d. van Jans halven 
de bacrde. Æzx eo quod Johannis Deinard et debuit et 
promisit pro domino Johanne de Namurco. 
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« Clais Loykine, xiij Ib. Æx comput. domini Wi. 

«lil deckers ende haren knapen ende van deckte- 
ghelen, v* Ib. v. s. ju die weke vor kersavonde, van 
Robbrechts huse van Curtrike vorseit. 

« Jan Kempen, xx Ib. van vocderinghe die scepene 
ende raed hadden. » 


Deuxième feuillet. 


« Dit heft Gillis die Juede ute ghegheven bi ghe- 
ghectene van den here Martine van den Rughe. 

« Wilemme den Vos, vj Ib. xxxviij d. £x compulat. 
domini Wi. 

« Willem van Zele die woent bi Clais Gabriels huus, 
ü} Ib. vrindaghes vor dartiendach. Z'x comput. dom. Wi. 

« Vidua Jacop Bertoens, vj Ib. ix s. van den Corscoves 
huse, te vertrecke. | 

« Joncvrouwe Kateline Calewen, xxx1j s. van mester 
Jan Loevijns halven. 

« Der prioressen van Sinte Truden, 1j Ib. xvai] s. van 
Jan Oems halven. Zx comput. dom. W. 

« Colÿyn van den Damme, v Ib. vs. 

« Willem van Dorneke, goreelmakcere, üj° Ib. £'x com- 
putat. dom. Wi, 

« Claisekine van Moclenbrouc, vij van pawelgioenen. 

« Janne f. Marien, vij Ib. van sculden die hem Clais 
die Calkere schuldigh was. 

« Van paerden hueren die Naes Kerstiman reet jn der 
stede besoenge, xlv s. 

« Rauwele, xl Ib. £zx comput. dom. W. 
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« Pieter van der Ghote, xl s. van Lamsin Hoye van 
den moelnekine. | 

« Mabelien Jans Wandelars jonewyf was, u] Ib. 

« Eenen man, vj Ib. vij s. van decteghelen. Ad portam 
de Booterbeke. 

« Ecnen deckere, xxviij s. ] d. Ad dictam porlam. 

« Janne vauder Ianghele, v Ib. Æx comput. dom. W'. 

« Gillis van Gherontsberghe, 1 s. 

« Clais Bertelote, ïij Ib. Æ£v comput. dom. W!. 

« Clais Quaclgiarde, ende W. van Zedelghem, ende 
Dicdrike van Ghent, v Ib. 1j s. 

« Michiel Coelnare, ix Ib. 

« Robrechts wive van Cortrike, xl s. van ouden teghe- 
len, van hare huse te docn beterue. 


«It. Robrecht wive, xxvij* s. van deeteghelen, van 
den zelven. 


« Summe, xij° XXX VI] Ib. xvij° s. » 
Troisième feuillet. 


« Dit heft Gillis die Jucde ende sijn gheselscep ute 
ghegheven bi Janne Eemen. 

« Jonghe Janne Tkint, xvij Ib. xj s. van lakenen. Zx 
compul. dom. Wi. 

« Pieter den Scavere ende sinen gheselscepe, xlv Ib. 

« Arnoude van Secli, Janne vanden Hoye ends Janne 
den Mol, xxx Ib. Æzx serricio facto ville. 

« Janne van Dudsele, x Ib. £x eodem. 

« Janne den Hert, 111] 1b., van brieven ende andren 
dinghen die hi ons toe broche. 


{29 


nn. 2. 2 


« Ere beghine, x Ib. xv s. £'x reddilibus suis ad vitam 
sidi debitis. 

« Den wlres, 1j Ib. van Willem Swacrtvaghers corne. 

« Summe, Cxx} Ib. v s. » 


Quatrième feuillet. 

« Dit hoefft Gillis die Juede ende sijn geselscep ute 
ghegheven bi Willem Pottevine ende Gherard van Medele. 

« Jan Casteleyne, vu] Ib. over Pouwelse ende Willem 
den Vroeden van haren waghene. 

« W. den Vos, ïij° Ib. over Pouwels ende W. vorseid. 

« Symoen Voete, xl s. over Stasine Hondertmaercte, 
van sinen waghe. | 

« Bouden van den Zande, xl s. over Coppine den Raet. 

« Meester Heinrike, 11] s. 

« Summe, xv Ib. xl] S. 

« Willem Pottevine, xlvuj Ib. xinjs s. 

« Summe van beden, Ixiij Ib. vujs s. 

« Dit heft Gillis die Juede ende sin gheselscep ute 
ghegheven bi Janne den Groten. 

« Clais Scelewarde, xlv s. Æx servicio facto. 

« Summe, xlv s. | 

« Dit heft Gillis die Juede ende sin gheselscep ute 
ghegheven bi Janne van den Moclnekine. 

« Van Clais Alouds huse dar Jan van den Moenicke 
jn woent, xl s. ix d. Pro reparalione domus. 

« Oliviere den smed, xxxüj s. van myns here Willem 
halven. 

« Jans wedewe van Harscle, ihj Ib. xvj s. ni] d. van 
myns here W. halven. 
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« Meester Godevarde, xij Ib. Æ£x comput. dom. Wi. 

« Summe, xx Ib. xi] s. 

« Dit hef Gilis die Juede ende sijn gheselscep ute 
ghegheven bi Jacoppe den Oesterline. 

« Van ser Matheus Hoefts cameren jn ser Gherards 
Dullen strate, xx1j° s. van lanchense ». 

Cinquième feuillet. 


« Dit heft Gillis die Juede ende sijn gheselscep ute 
ghegheven bi Louwers den Busere. 

« Janne van Camerike, xt] Ib. 

« Den here Willem den caplaen van Sinte Jans te boef 
van riedamme, xx Ib. 

« Den costre, xl s. 

« Boidin Widoghe, üüj Ib. xv s. Æx comp. dom. Wi. 

« Claise den smed, xij Ib. ÆZ°€ éantum discretum prout 
audiendum est ex capitaneas fabrorum. 

« It. Claise den smed, Ivj s. 

« Summe, Îv Ib. xj s. ». 


Sixième feuillet. 

« Dit heft Gillis die Juede ende sijn gheselscep ute 
ghegheven bi Jan Deynarde. 

« Lisebetten van Sloten van Ghent, xl Ib. Sinte Luux 
caghe. 

« Willem van den Lecne, vij‘ Ib. 

« Jan Deynard ontfinc van Griclen Wilgemets, xl] Ib. 

« Van Clais Casemanne, vij* Ib. 

« Wi ghaven Jan Deynarde, xciij* Ib. dartiendaghe. 

«lt. Jan Deynarde, xvij Ib. 1j s. 

« Summe, 1j° xj Ib. xij s. | 





[24 


« Dit heft Gillis die Juede ende sijn gheselscep ute 
ghegheven bi Wouter den Scuctclare. 

« Janne van Bassevelde, v] Ib. xvj s. £'x comp. don. W! 

« Summe, v] Ib. xvj s. 

« Dit heft Gillis die Juede eude sijn gheselscep ute 
ghegheven bi Pieter Stasine. 

« Winants wive, 1x Îb. 

« Summe, 1x Ib. ». 


Septième feuillet. 

« Dit heft Gillis die Juede ende sijn gheselscep ute 
ghegheven bi den here Jorisse van der Matte. 

« Boidin van den Berghe, üij Ib. van 1 carre. 

« Joncvrouwe Alise Cants, xlj° Ib. xxx] d. vrindaghe 
vor Dartiendach. 

« Katcline Dekens, v Ib. Zx redd. ad vitam. 

« Woutcr Foyune, 1x Ib. xvj s. vrindaghe na dartien- 
dach. Æ£zx parte illorum de Zelandia de fano. 

« Steven Piet, v Ib. 

« Summe, Ixin} Ib. jj s. x d. ». 


Cahier de sept feuilles de parchemin étroit, de longueur 
différente et réliées par le bout inférieur. Les annota- 
tions latines, écrites d'une autre main, qui suivent 
plusieurs articles de ce compte, semblent y avoir été 
apposées pour la vérification, et se rapporter -plus 
spécialement à expédition de Courtrai. 
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Le Château de Maldeghem, en 1691 


Carte du cours de lYperleet avant le Xle siècle 
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